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autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
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llleml>r«0  tltulalres* 

MM. 

AUDRY,  horticulteur,  ^  H6ry. 
.  B.U)IN  D'HURTEBISE,  juge  de  paix,  membre  du  Gonseil 

g^n^ral.  &  Mailly-le-Ch&teau. 
BARAT,  entrepreneur,  a  Auxerre. 
BARBIER,  fermier,  k  Festigny. 

BARDOUT  (Eugene),  propri^taire  et  maire,  a  VioceloUee. 
BARDOUT-GAILLARD,  propri^taire,  a  Coulanges-la-Vi- 

neuse. 
BAUDELOGQUE,  propri^taire,  k  Ghichery. 
BAUDOIN  aln6,  propri^taire,  k  Auxerre. 
BEAUVAIS,  fermier,  k  Cr6cy  (Avrolles). 
BERCIER  (Pierre),  propri^taire,  4  Egleny. 
BERGE,  marchaod  de  graines,  a  Auxerre. 
BERNOT  (Theodore),  propri«laire,  i  Neuvy-Sautour. 
BERDIN  (F6lix),  commissionnaire  en  \ins,  propri^taire,  a 

Goulangesla-Vineuse. 
BERTIN,^ropri^laire,  aux  Baudi^res  (Hery). 


VIII 
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De  BERU,  proprietaire,  a  Cry.    , 

De  BILLY  (Auguste),  proprietaire,  a  Saint-Georges. 

De  BILLY  (Louis),  proprietaire,  a  Auxerre. 

BURET  DE  SAINTE-ANNE,  k  Champ vallon. 

De  BOGARD,  anciea  conseiller  de  prefecture,  a  Auxerre. 

BONDOrX  (Ernest),  proprietaire,  ^  Villeneuve-sur-Yonne. 

BONNARD,  maitre  d'hdtel,  ^  Auxerre. 

BONNAULT,  proprietaire,  a  Chevannes. 

BONNEVILLE,  ancien  conseiller  de  prefecture,  a  Auxerre. 

BONNEVIOT,  medecin,  k  Champignelles. 

BOULARDDE  VAUXCELLES,  proprietaire,  a  Viliefargeau. 

BOURGEON,  fermier,  k  Viliefargeau. 

BOURGUIGNAT,  maire,  a  Ai^enteuil. 

Cointe  de  BOURY,  proprietaire  au  chateau  du  Bouchet 

(Bazarnes). 
BOUTILLIE,  proprietaire,  a  Augy. 
BREARD,  medecin -veterinaire,  k  Villeneuve-rArcheveque. 
Comte  de  BRESSIEUX,  membre  du  Conseil  general  de 

ITonne,  k  Sa^igny. 
BRINCART,  maitre  des  requetes  au  Conseil  d'Etat,  membre 

du  Conseil  general  de  I'Yonne,  k  Paris,  rue  Castellane,  4. 
BRIVOIS,  notaire  hon.,  ancien  maire,  a  Neuvy-Sautour. 
BRUNOT,  proprietaire,  k  Hauterive. 
CABASSON,  avoue,  a  Auxerre. 
CALLAIS,  gendre  Bezine,  proprietaire,  a  Brion. 
CHALLE,  membre  du  Conseil  general,  maire  d*Auxerre. 
CHALLE,  sous-prefet,  a  Barbezieux  (Charente). 
CHALLE  (Jules),  negociant,  k  Auxerre. 
CHAMBARD,  manufacturier,  k  Auxerre. 
CHAMBON  (Achille)  marchand  de  bois,  a  Appoigny. 
CHARREAU,  proprietaire,  a  Cravant. 
CHARLOT  (Ceiestin),  proprietaire,  k  Pourrain. 
CHAVANCE  (Pierre),  fermier,  k  Beauvais  (Noyers). 
GHAVANCE,  fermier,  a  Charmelieu  (Saint-Cyr-les-Colons). 


CHEREST,  avocat,  a  Auxerre. 
CHEVALLIER,  juge  de  paix,  k  Vermcnton. 
CHEVANCE  (Adrien),  horticulteur,  h  Ch6ii. 
CLEMENDOT  (Alexandre),  cultivateur,  a  Jaulges. 
Due  de  CLERMONT-TONNERRE,  au  chateau  d\\ncy.le- 

Franc. 
CORDIER,  propri^taire,  a  Montjalia  (Sauvigny-le-Bois). 
COSTEL,  ancien  juge  de  paix,  ^  Ancy-le-Franc. 
COTTEAU,  juge,  a  Auxerre. 
COURTIN,  adjoint,  a  Lasson. 
CUILLIER,  manufacturier,  a  Auxerre. 
DARLEY,  ancien  maire,  a  fieugnon. 
DAVID-GALLEREUX,  propni^taire,  a  Chabiis. 
DECOCHARD,  propri6taire,  aux  Chaudins  (Gy-l'Eveque). 

DELIGAND,  membre  du  Conseii  g6n6ral  de  I'Yonnc,  a 

Sens 
DELAGNEAU  (Alexandre),  propri^taire,  a  Vorgigny  (Esnon) . 
DELTONS,  maitrede  poste,  a  Sens. 
DELIONS  (Isidore)  fils,  propri6taire,  a  Brannay. 
Baron  DEMADlElRES,  vice-president  honorairedu  tribunal 

civil,  k  Auxerre. 

DETHOU,  propri6taire,  i  Bl6neau. 

DHUMEZ,  membre  du  Conseii  general  de  TYonne,  a  Ron- 
chores. 

DORLHAC  DE  BORNE,  directeur  de  TEcole  normale,  ii 

Auxerre. 
DOUCET,  propri6taire,  a  Toucy. 
DUCHE  ain^,  manufacturier,  a  Paris,  rue  Taitbout,  70. 
DUPONT-DELPORTE,  membre  du  Conseii  gen(5ral,  a  Mont- 

pierreux(Venoy). 
DURAND-DESBORDEAUX,  propriOtaire,  a  Ghcny. 
DURAND-DESORMEAUX,  membre  du  Conseii  general,  a 

Brienon. 

DUSAUTOY,  membre  du  Conseii  g6n6ral,  rue  Turgot,  9,  a 
Paris. 


X 

EMERY,  fermier,  ii  LaLoge  (Sacy). 

ESCLAVY  (Charles),  propricitaire ,  a  la  Grueric  (Fonte- 

nouilles). 
ESPINAS  (Eugene),  membre  du  conseil  d'arrondissement, 

ii  Saint-Florentin. 
FELIX  fils,  propri^taire,  a  Appoigny. 
FLOCARD,  adjoint  au  inaire,  a  Auxerre. 
FOACIER,  membre  du  Conseil  g6n(5ral  dc  TYonne,  me  de 

la  Victoire,  13,  a  Paris. 
De  FONTAINE  (Louis),  maire,  a  Fontainc-la-Gaillarde. 
FRANQOIS,  agent  g^n^ral  du  PheniXy  t  Auxerre. 
FOURNIER  (FranQois-Joseph),  propri^itaire  k  Germigny. 
FREMY,Gouverneurdu  Credit  foncier  etdu  Credit agricole, 

a  Paris. 
GAIGE  (Adolphe),  propritilaire,   a  Villeneuve-sur-Yonne. 
GALIMARD,  propri6taire,  k  Saint-Florentin. 
GALLET,  propri^taire,  a  Pourrain. 
GALLOT,  inspecteur  des  eaux  et  forets,  a  Auxerre . 
GAMET  Ills,  proprietaire,  a  Montigny. 
GARNIER,  ancien  d(^put6,  a  Marmeaux. 
GAUDET-PRECY,  proprietaire,  a  Diges. 
GAUTHERIN-RAMPONT,  ancien  maire,  a  Chabiis. 
GENTY,  proprietaire,  a  Saint-Julien  du-Sault. 
GERBERON,  instituteur,  75,  rue  du  Faubourg-Bourgogne, 

a  Orleans. 
GIGOT  (Albert),  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  a  la  cour  dc 

cassation,  11,  quai  Voltaire,  a  Paris. 
GILLET,  proprietaire,  k  Saint-Aubin-Cbiteau-Neuf. 
GILOTTE  (Jean),  horticulteur,  k  H6ry. 
GIRAUDON  (Ellc),  proprietaire,  a  Bpineau-les-Voves. 
GRELLE,  proprietaire,  a  Saint- Aubin-sur-Yonne. 
GUENIER,  ancien  maire,  a  Saint-Bris. 
GUENIER  (Jules),  proprietaire,  a  Saint-Bris. 
liUENIER,  horticiHteur  pepinierisle,  a  Flogny. 


M 

GUENOT  (Ferdinand),  cultivateur,  ii  Soumaintrain. 
De  GUERCHY,  propri6taire,  a  Treigny. 
GUIBLIN,  avou6,  a  Aiixorro. 
GUICHARD  (Victor),  propri6tairc,  a  Soucy,  pr6s  Sens. 
GUILLIER,  propri6taire,  a  Avallon. 
.  HAMELIN  (Clement),  horticulteur,  a  Auxerre. 
Baron  DUHAVELT,  membreduCon8eilg6n6ral  dc  rYonne, 

au  Ch&teau  des  Barres  (Sainpuits). 
HELIE,  maire,  a  Saint-Florentin. 
HERMELIN,  juge  de  paix,  niembre  du  Gonscil  general,  a* 

Saint-Florentin. 
HOUDAILLE,  mombre  du  Gonseil  general  de  I'Yonne,  a 

Saint-Germain>des-Champs. 
HOURNON  (Augusle),  propri^taire,  a  Villenier. 
HOUZELOT,  inspecteur  du  Credit  foncier,  a  Paris. 
HUGOT,  proprietaire,  a  Venisy. 
JACOB,  commissionnairc  en  vins,  a  Auxerre. 
JAGQUILLAT,  maire,  t  Cherailly-sur-Serein. 
JACODILLAT,  ancien  notaire,  maire  a  Irancy. 
J AUDE  -  DELAFAIX,   propri^aire,   a  Coulanges  -  la  -  Vi- 

neuse. 
J  AVAL  (Leopold),  depute  de  rYonne,  4,  rued'Anjou-Saint- 

Honor6,  ^  Paris. 
JEANNEZ  (Edouard),  proprititaire,  a  Vermenton. 
JEANNEZ  ain6,  propri<5taire,  a  Crisenon  (Prt^gilbcrt). 
JOINON,  v^t^rinaire,  a  Lain. 
JOLY  (Charles),  reccveur  municipal,  a  Auxerre. 
De  LABROSSE,  proprietaire,  h  Courterolles  (Guillon). 
LABRUNE,  architeele,  k  Auxerre. 
LACOUR  pdre,  proprietaire,  k  Saint-Fargeau. 
LACOURfils,  proprietaire,  a  Saint-Fargeau. 
LALLIER,  president  du  tribunal  civil,  a  Sens. 
LAMBERT  (Eugene),  proprietaire,  a  Tanlay. 
LAPROSTE-GALLOIS,  proprietaire.  a  Ligny. 
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LARAfilT,  senateur,  rue  Beiiectiasse,  21,  a  Paris. 

LAURENT-LESSERE,  D6gociant,  k  Auxerre. 

LAVOLLEE,  juge  de  paix,  k  Toucy. 

LAVOLLEE,  propri^tairc,  a  Champignelles. 

LEBLANG  D'AVAU,  ancien  ing^nieur  en  chef,  a  Auxerre. 

LECHARTIER,  principal  du  Collie,  a  Auxerre. 

LECHICHE,  fabricant  d'ocre,  k  Diges. 

LE  COMTE  (Eugene),  depute  de  1' Yonne,  a  Paris,  20,  rue  de 

Ponthieu . 
LE  COMTE  ain<^,  maire,   meinbre  du  Conseil  g^n^ral  de 

TYonne,  a  Villeneuve-la-Guyard. 
LEFOURNIER-DTAUVILLE,  membre  du  Conseil  g6n6ral 

deTYonne,  iA^incelles. 
LEGUILLON,  ancien  maire,  a  Ouannc 
LEPfiRE  (Charles),  avocat,  membre  du  Conseil  general  de 

TYonne,  k  Auxerre. 
LERICHE,  propri^tairc,  a  Saligny 
LETHORRE  (F6lix),  greftier  du  tribunal  de  commerce,  a 

Auxerre. 
LIMOSIN,  notaire,  a  Auxerre. 
Vicomte  De  MALEYSSIE,  propri6laire,  a  Percey. 
MARTENOT  ain6,  membre  du  Conseil  general  de  ITonne, 

a  Ancy-le-Franc 

MARTENOT  (Charles),  agricuiteur,  a  Maulne. 
MARTIN,  propri6taire,  a  Venizy. 
MASSIN,  maire,  k  Lasson. 
MATHIE  (Marie),  propri6taire,  a  Pourraia. 
MAUVAGE,  propri6taire,  a  H6ry. 
MERCIER  DES  ROBINS,  propri6taire  a  Parly. 
MESSAGER  (Augustiu),  proprietaii-e,  a  Chamvres. 
METAIRIE,  president  du  tribunal  civil,  k  Auxerre. 
MICHAUT  ain6,  fabricant  de  limes,  a  Beugnon. 
MICHAUT  jeune,  fabricant  de  limes,  k  Beugnon. 
MILON,  ancien  notaire  a  Carisey. 


XIII 

MILON  fils,  a  la  tuUerie  Mauvage,  k  Hery. 

MIMARD  (Alexandre),  propri6taire,  a  ViUeneuve-s-Yonne. 
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SOCIETE  CENTRALE 


DB  L'YONNE 


POUR  L'ENCOURAGEMENT  DE  L' AGRICULTURE. 


SEANCE  DU  22  FEVRIER  1869. 

PRiSlDENGE  DB  M.  PREGT,  PRESIDENT. 

La  Stance  est  ouverte  k  une  heure. 

OdI  pris  place  au  bureau  :  MM.  Challe  et  de  Fontaine, 
vice-presidents  ;M.  Raudot,  president  du  Cornice  dWvailon  ; 
M.  Joly,  trfeorier ;  M.  Rouill^,  secretaire. 

Le  proc^s-verbal  est  lu  et  adopts. 

M.  Challe  demande  \  completer  les  observations  qu'il  a 
pr^sent^es  i  la  derni^re  stance  sur  la  nouvelle  maladie  de  la 
vigne  appelde,  dans  le  Midi,  Pourrid^e  ou  Blanquet.  II  fait 
observer  que  cette  maladie  s*est  manifest^e  sur  quelques 
points  dans  nos  localit^s,  sp^cialement  dans  le  canton  de 
Charny,  dans  nn  vignoble  cr^^  par  lui ;  que  des  sympt6mes 
de  cette  affection  ont  ^t^  remarqu^s  aussi  dans  d'autres  vi- 
gnobles,  entr'autres  dans  le  canton  de  Coulanges-la-Vineuse; 
que  le  plus  grave  des  symptAmes  de  cette  terrible  maladie  est. 
le  desstefaement  de  la  talle  ^  partir  de  son  extr^mit^,  qui  est 
proooptement  suivi  du  dep^rissement  du  cep.  U  pense  qu*il 
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est  bon  que  le  public  soit  mis  au  courant  de  cos  observations 
afin  qu'il  puisse  vciller  et  aviser  au  besoin. 

II  signale  en  m6me  temps  le  Bulletin  de  Janvier  4869  de  la 
Society  d'Agriculiure  et  d'Horticulture  de  Yaucluse,  qui  con- 
tient  Ic  rapport  de  la  Commission  departemeutale  nomm^e 
pour  etudier  cettc  maladie,  rapport  suivi  d'un  questionnaire 
adrcss^  aux  presidents  de  comices,  aux  maires  et  aux  prin- 
cipaux  viticulleurs  du  deparlement. 

M.  Lechartier,  principal  du  college  d'Auxerre,  pr^sent^  par 
M.  Challe  et  M.  Rouilld  ;  M.  le  comle  de  Virieu,  present^  par 
MM.  Precy  et  Challe;  M.  Barat,  entrepreneur  k  Auxerre,  pr(5- 
senl6  par  MM.  Louis  de  Billy  et  Rouill^  ;  M.  Celestin  Charloi, 
serrurier  a  Pourrain,  pr<isent6  par  MM.  Ribi^re  et  Rouill^, 
sont  admis  a  Tunanimiie  au  nombre  des  membres  titulaires 
de  la  Soci^t^. 

M.  le  President  annonce  que  S.  Exc.  le  Ministre  de  TAgri- 
culture  alloue  c^i  la  Societi^,  non-seulement  des  medailles  d'or, 
d'argent  et  de  bronze,  mais  encore  une  somme  de  500  fr. 
qui  sera  ddceroee,  h  litre  de  prime  sp^ciale,  au  Concours 
d'Avallon,  et  qui,  s'ajoutant  h  celle  de  i,000  fr.  votee  par  le 
Conseil  gdn^ral  de  TYonne,  porte  h  la  somme  tolale  de 
1,500  fr.  la  prime  d*honneur  que  la  Soci^tti  est  appelde  a 
d^cerner  pour  la  premifere  fois. 

II  fait  connaitre  k  la  Soci^t6  les  autres  dons  qui  lui  sont 
offerts  en  vue  de  la  m^me  solenni(6  :  par  M.  Lecomte,  d^put^ 
de  TYonne,  et  par  M.  Dusautoy,  membre  du  Conseil  g^n^ral, 
de  soromes  dont  la  fixation  est  abandonnde  au  bureau ;  par 
M.  de  Virieu,  membre  du  Conseil  general,  d'une  somme  de 
100  fr.,  qui  sera  affect^e  au  Concours  de  poulains  et  pou- 
liches. 

La  Soci^td  vote  des  remerciements  aux  auteurs  de  ces 
lib^ralit^s. 
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H.  Cfaalle  doDoe  lecture  de  la  brochure  publi^e  par 
H.  Goussard  de  Hayolle,  president  de  section  au  Cornice  agri- 
cole  de  Chinon,  sur  les  experiences  qu'il  a  faiies  du  ble 
hybrideGallandetles  ^Dormes  rendemeats  qu*il  ea  aobtenus. 
II  depose  sur  le  bureau  un  paquei  de  semence  de  ce  bid  offert 
par  Tauteur.  Cette  semence  est  remise  k  H.  Pr^cy,  president, 
qui  en  fera  Tessai  et  rendra  comple  a  la  Socidt^  des  resultats 
de  son  experience. 

U  est  fait  hommage  k  la  Soci^te  du  Cours  de  chimie  agri- 
cole  de  H.  Lechartier,  professeur  k  la  Faculie  des  Sciences  de 
Rennes,  dans  lequel  Tauleur  a  iraiteia  question  des  Engrais 
chimiques  de  M.  6.  Ville.  Des  remerciements  sont  adress^s  k 
I'auteur. 

L'examen  des  comptes  du  tr^sorier,  excicice  4868,  est 
renvoye  k  la  commission  sp^ciale,  compos^c  de  MU.  Metairie, 
Ribi^re  et  Savatier-Laroche. 

H.  Pr^cy,  rapporteur  de  la  commission  cbargee,  k  la 
stance  du  30  novembre  dernier,  d'^tudier  la  question  de 
I'emploi  du  sel  en  agriculture,  fait  connaitre  les  conclusions 
auxquelles  cette  Commission  s'est  arrfit^e.  Elle  propose  k  la 
Society  d*emettre  le  voeu  suivant :  Que  le  gouvernement  mo- 
difie  la  loi  qui  frappe  dimpdt  les  sels  desiin^s  k  Talimen- 
talion  du  b^tail  et  k  la  fertilisation  du  sol,  en  les  en  affran- 
chissant,  ou  tout  au  moins  favorise  la  denaturation  de  ces  sels 
soit  par  le  proc^de  Suisse  ou  tout  autre  connu,  par  exemple 
le  melange  avec  le  sulfate  de  sonde  ou  le  sulfate  de  fer,  la 
poudre  de  tourteau,  les  balles  d*avoine,  en  admettant  ces 
substances  etrangferes  dans  une  proportion  assez  faible  pour 
qnerindustrieparticuli^re  puisse  op^rer  le  melange  sur  lecar- 
reau  m6me  de  la  saline  et  livrer  k  Tagriculture  des  melanges 
tout  prepares,  sans  que  les  cultivateurs  aient  besoin  d'appeler, 
pour  op6rer  les  melanges,  les  employes  de  Tadministration. 
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La  Soci^i^  adopte  les  conclusions  de  la  Commission  et 
^met  le  voeu  qui  lui  est  propose. 

A  Tappui  des  affirmations  des  agronomes  qui  consid&rent 
le  set  comme  un  agenl  fertilisateur,  H.  Bercier  apporte  sur  le 
bureau  des  ^chantillons*  de  foins  r^colt^s  dans  la  m£me 
prairie  donl  une  partie  seulement  avail  recu  un  <(pandag6  de 
sel  sur  le  pied  de  1 ,000  kil.  h  Thectare  et  dont  Tautre  avait  ^t^ 
priv^e  de  cet  engrais.  Le  fourrage  r^colt^  dans  la  premiere 
parlie  ^tait  de  beaucoup  sup^rieur  k  Tautre  sous  tous  les 
rapports. 

II  est  donn6  lecture  k  la  Soci^t^  d*une  leltre  de  M.  Michel, 
de  Montargis,  qui  s'est  livr6  k  la  mime  experience  et  qui  af- 
iirme  que  le  rendement  qu'il  avail  obtenu  itait  sup^rieur  de 
deux  cinquifemes  a  celui  des  pris  de  ses  voisins  et  que  son 
foin  eiail  de  meilleure  quality. 

L'assemblee  passe  k  la  discussion  du  programme  du  Con- 
cours  d*Avallon.  Ce  programme  est  adopts  et  la  Soci^t^  laisse 
au  bureau  la  faculte  d'y  apporter  telles  modifications  que  les 
circonslances  n^ccssiteront. 

La  stance  est  levee  k  qualre  heures. 
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l'agronome  pratigien,  n<^*  57  et  58. 
AT.  Fabien  Rapin,  rapporteur. 

J'avais  i  rendre  coropte  des  articles  inserts  dans  les  d°' 
57  et  58  de  YAgronome  praticien,  journal  de  la  Soci^t^ 
d'AgricuIture  de  rarrondissement  de  Compi^gne. 

Cette  Soci^t6  d'Agricolture,  pr^sidee  par  M.  le  vicomte  de 
Tocqueville,  est  une  de  celles  qui  marchent  en  t£te  du  progr^s 
et  qui  examinent  toutes  les  questions  agricoles  avec  une 
grande  intelligence  et  un  z^le  qui  ne  se  refroidit  pas.  EUe 
souscrivait,  h  elle  seule,  une  somme  de  630  fr.  pour  le  Con- 
cours  de  labourage  k  vapeur  de  Petii-Bourg. 

An  comaienceinentde  cette  ann^e,  cette  Soci^t^  s*occupait 
de  deux  questions  principales  :  Tinstruclion  agricole  et  les 
engrais  commerciaux. 

Plasiears  membres  avaient  ^l^  charges  d'examiner  le  rap- 
port pr^sent6  a  TEmpereur  par  la  Commission  imp^riale  d'En- 
seignement  agricole,  et  MM.  Gossin  et  Adrien  proposaient,  au 
nom  de  leur  collogues,  quelques  modifications  qui  ont  ^t^  ap- 
prouv^es  par  la  Society. 

Yoici,  h  peu  pr^s,  quels  ^taient  les  articles  du  rapport, 
ainsi  que  les  modifications  propos^es  : 

Art.  1«'.  —  Organiser  imm^diatement,  partout  oil  les  cii- 
constances  le  permettront,  un  cours  d*agriculture  et  d'horti- 
culture  appropri^  au  d^partement,  dans  celles  des  ecoles  nor- 
males  oil  ce  cours  n'a  pu  encore  6tre  r^guli^rement  ^tabli. 

Art.  2.  —  Cr^er  dans  chaque  d^partement  un  emploi  de 
professeur  d'agriculture  qui  serait  cbarg6  de  Tenseignement 
agricole  dans  T^cole  normale,  le  lyc^e  ou  le  college,  et  des 
conferences  qui  pourraient  itre  faites  aux  instituteurs  et  aux 
calti?aleurs.  La  Soci^t^  de  Compi^gne  ddsirerait  que  les 
ehaires  d'agriculture  fussent  exclusivement  confines  k  des 
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hommes  ^prouv^s  Ai]k  sur  le  terrain  de  la  pratique  et  qae 
chaqiie  nomination  fAt  le  r^sultat  d*un  concours. 

Art.  3.  —  Provoquer  et  encourager  Tannexion  d'un  jardin 
aux  ^coles  normales  et  aux  ^coles  primaires  rurales,  afin 
d'exercer  les  enfants*^  la  pratique  de  Tagriculture,  encou- 
rager les  promenaded  agri coles  avec  un  objet  d'^tudes  qui 
Gorresponde  aux  travaux  de  la  saison. 

Art.  4.  —  Modifier  le  rfeglement  des  ^coles  primaires  com- 
munales,  de  telle  sorte  que  dans  chaque  commune  Ton 
puisse,  par  la  fixation  des  heures  de  classe  et  T^poque  des 
vacances,  concilier  les  exercices  classiques  avec  les  travaux 
des  champs.  La  Society  propose  de  partager  la  journde  sco- 
laire,  dans  les  six  mois  d'^te,  en  trois  classes  de  deux  beures 
chacune.  L*une,  sp^ciale  aux  enfants  en  ige  de  concourir 
aux  travaux  agricoles,  serait  obligatoire  pour  ces  enfants. 

Art.  6.  —  Recommander  aux  prefets  de  placer,  autant  que 
possible,  les  instituteurs  poss^dant  des  connaissances  sp^ 
ciales  d'agriculture  dans  les  contr^es  oii  ces  connaissances 
peuvent  £tre  plus  sp^cialement  utilis^es.  La  Soci^t6  exprime 
le  regret  que  la  loi  du  10  avril  1867  ne  place  pas  les  notions 
d*agriculture,  de  chimie  agricole  et  d'horticulture  parmi  les 
matiferesobligatoirespourTobtention  du  brevet  d'instituteur. 

Art.  6.  —  Recommander  aux  instituteurs  des  communes 
rurales  de  donner,  par  le  choix  des  dict^es,  des  lectures  et 
des  problfemes,  une  direction  agricole  k  leur  enseignement ; 
enfin  leur  recommander  de  faire  faire,  de  temps,  en  temps^ 
dans  leurs  cours  d'adultes,  apr^s  les  lecons  ordinaires  d'^cri- 
ture,  de  calcul  et  d'orthographe,  des  lectures  agricoles  ac- 
compagn^es  d'explications  et  de  conseils. 

Art.  7,  8  et  9.  —  Fixer  un  .programme  g6n6ral  d'ensei- 
gnement  agricole  qui  serait  appropri^,  dans  chaque  d^parte- 
ment,  aux  conditions  de  la  culture  locale.  Faire  inspeeter 
annuellement  les  ^coles  normales  par  les  inspecteurs  g^neraux 
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de  TAgricaitiire,  ainsi  que  quelques  ^coles  rurales  dans 
chaqae  d^partement.  Provoquer  et  encourager  des  concours 
annuels  entre  les  ^l^ves,  soil  des  ^coles  primaires,  soit  des 
cours  d'adultes  ;  et,  ind^pendamment  des  qaestions  ordi- 
Dairesderenseignementclassique,  leurtlonnerenm^tne  temps 
h  r^soudre  des  questions  agricoles,  s'efforcer  d'assurer  aux 
instituteurs,  pour  ce  dernier  objet  et  en  dehors  des  recom- 
penses honorifiques  ordinaires,  une  remuneration  vigUe 
d*apr^s  le  nombre  des  ei^ves  admis  au  concours  et  d'apr^s  le 
degre  et  le  nombre  des  recompenses  obtenues  par  eux. 

Quelques-uns  des  voeux  exprimes  dans  ce  rapport  ont  etc 
entendus  et  approuves  ainsi  que  le  constate  le  recent  rapport 
de  H.  Duruy,  ministre  de  Tlnstruction  publique. 

Les  inspecleurs  generaux  d'Agriculture  sont  autorises  h 
visiter  les  ecoles  normales  et,  dans  plusieurs  departements, 
des  professeurs  d'agriculture  doivent,  en  outre  des  cours  fails 
h  recole  normale,  au  lycee  ou  au  college,  se  transporter 
dans  les  cantons  pour  y  tenir  des  conferences  aux  instituteurs, 
proprietaires  ou  fermiers. 

Je  passe  maintenanl  5  la  question  des  engrais.  J'ai  re- 
marque,  sur  cet  article,  dans  ie  journal  de  la  Societe  de 
Compi&gne,  un  important  travail  de  M.  Motel,  pharmacien.il 
presente  une  analyse  faite  par  lui-meme  des  principaux  en- 
grais du  commerce  et  une  nomenclature  de  tous  ceux  dont  il 
a  pu  recueillir  les  noms.  II  pense  que  les  eaux  d'egout  pour- 
raient  etre  utilisees,  en  les  reunissant  dans  un  bassin  et  en 
les  traitant  par  le  sulfate  d*alumine  qui  precipite  loutes  les 
mati^res  organiques  qu'elles  contiennent.  Dans  les  expe- 
riences faites  k  Paris  au  grand  egoflt  collecteur  d'Asni^res, 
la  valeur  du  sulfate  d*alumine  employe  pour  desinfecter  I'eau 
n'est  pas  de  i  centime  par  mhwe  cube,  et  chaque  m^tre 
cubefonrnit  environ  3kil.  d'un  engrais  solide,  trfes-fertilisant 
et  facilement  transportable. 
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Les  vidanges  des  villes  ne  sont  pas,  selon  le  chimiste, 
exploit^es  comme  il  le  faudrait.  II  constate  que  dans  la 
ville  de  Compi^gne  les  8/iO  des  fosses  sont  perm^ables 
et  laissent  filtrer  dans  le  soas-sol  les  mati&res  fecales,  ce 
qui  est  une  cause  de  perte  considerable  pour  Tagricul- 
ture.  La  disinfection  de  ces  mati^res  est  facile  :  On  se  sort 
du  sulfate  de  fer,  du  pl&tre,  de  la  chaux,  de  la  suie,  etc. 
Le  phosphate  acide  de  fer  et  de  magnesie  est  particuli^re- 
ment  recommand^  pour  cet  usage,  et  Ton  pourrait,  avec  le 
mttnQ  ^goAt,  traiter  les  fumiers,  assainir  les  bergeries,  por- 
cheries,  enfin  tous  les  lieux  qui  peuvent  rdpandre  de  mau- 
vaises  odeurs.  M.  Hotel  rapporte  ici  la  triste  conclusion  de 
r^minent  savant  H.  Dumas  dans  son  rapport  k  I'Empereur,  oil 
il  declare  que  pour  les  emprunts  qu'elle  fait  k  la  science  et  pour 
la  conflance  qu*elle  accorde  h  sa  m^thode^  ragriculture  est 
encore  arri^r^e  d'un  quart  de  si^cle  sur  Tindustrie.  M.  Dumas 
ajoute  que  c'est  sur  Temploi  des  vidanges  des  villes  et  de 
leurs  immondices,  que  Tagriculture  fonde  surtout  ses  esp^- 
rances.  Une  ville  qui  rendrait  h  Tagriculture  toutes  ses  im« 
mondices,  restituerait  au  sol  les  Elements  r^parateurs  n^ces- 
saires  aux  plantes  pour  Talimentation  de  tous  ses  habitants 
el,  de  m£me  que  toute  agriculture  qui  ne  reconstitue  pas  le 
sol  est  d^vastatrice,  de  mfime  toute  population  urbaine  qui 
laisse  perdre  ses  immondices  prepare  son  suicide. 

La  m^thode  de  M.  Georges  Ville  est  ensuite  examinee  ;  mi- 
thode  trfes-simple  qui  promet  neanmoins  des  r^ultals  mer- 
veilleux.  Avec  de  I'azote,  du  phosphore,  de  la  potasse  et  de 
la  chaux  pris  de  tous  cdt^s,  toutes  les  terres  doivent  at- 
teindre,  d'aprfes  ce  savant  chimiste,  une  haute  fertility,  et 
tripler  en  France  la  production  des  cdr^ales.  II  reste  1^  savoir 
si  ce  mode  de  culture  pent  £tre  pratique  avec  benefice. 
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EMPLOl   DU    SEL   EN  AGRICULTURE 

(Rapport  de  la  Commission). 
Af.  Precyy  rapporiear. 

Messieurs, 

La  CommissioD  cbarg^e  par  vous  d'examiner  rimportanle 
qoestion  de  I'emploi  du  sel  en  agriculture,  eu  a  fait  robjet 
d'on  examen  approfoudi. 

Au  point  de  vue  de  M.  Bercier,  qui  eu  a  fait  la  proposition, 
il  s'agirail : 

4^  D*obtenir  que  les  chemins  de  fer  transportassent  k  prix 
rMuitSy  non  pas  seulement  de  grandes  quantit^s  de  5,000 
kil.,  mais  aussi  de  petites  quantit^s,  selon  les  besoias  de  la 
culture,  du  sel  ayant  cette  destination  ; 

8^  Et  de  decider  le  gouvernement  h  le  livrer,  dans  le^  sa- 
lines, tout  d^natur^,  avec  franchise  de  droits. 

Yoici,  Messieurs,  quels  sont  les  avantages  du  sel  marin. 

Comme  engrais : 

LorsquMl  est  employ^  avec  discernement  il  favorise  la  vd- 
gitation.  II  a  la  propri^t^  de  donner  aux  produits  une  excel- 
lente  quality.  II  se  repand  au  prin temps,  k  la  vol^e.  La  quan- 
tity par  hectare  est  de  300  kil.  pour  les  cirdales,  les  pommes 
de  terre  et  les  prairies  naturelles  s^ches,  et  de  150  kil.  pour 
les  fourrages,  l^gumineux,  trifle,  luzerne,  sainfoin,  etc.  Dans 
le  provignage  des  vignes,  le  sel  remplace  le  fumier ;  une  poi- 
gnte  environ  suffit  ponr  un  provin,  et  Ton  recouvre  avec  la 
terre  extraite. 

II  agit  de  plusieurs  maniferes  :  II  determine  une  lente  pu- 
trefaction et  deiruit  les  insectes  ;  il  agit  aussi  comme  preser- 
vatif  contre  les  effets  des  soudaines  transitions  de  la  tempera- 
ture et  maintient  le  sol  dans  uu  etat  satisfaisant  d'humidite. 

Et  comme  condiment  : 

Le  sel  rend  Tengraissement  moins  long,  il  produit  avec 
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unc  mfime  somroe  d'allmenls  plus  de  chair  etde  graisse,  et  il 
Economise  par  consequent  une  ceriaine  quantity  de  nourri- 
ture ;  enfin  il  donne  k  la  viande  plus  de  quality  en  fermeid, 
en  poids  et  en  saveur.  II  est  aussi  une  cause  de  sanl^  pour 
les  animaux  ;  ils  s'entreliennent  mieux,  jouissent  d'une  sanl6 
plus  robusle  et  sonl  exempts  d*un  grand  nombre  de  maladies. 
,  On  arrive  ainsi,  par  son  eniploi,  k  une  production  plus 
6conomique  de  la  viande,  du  beurre  et  du  lait. 

Depuis  4789,  rimp6t  du  sel  a  subi  bien  des  variations. 
Aboli  icetle  ^poque,  il  a  6i6  r^tabli  en  1805,  a  raison  de  20 
fr.  et  de  40  fr.les  100  kil.  En  1814,  il  fut  ramen^  a  30  fr.. 
puis,  aboli  en  avril  1848,  il  a  6[6  r^labli  en  d(5cembre  sui- 
vant,  k  raison  de  10  fr.  les  100  kil.  Cesi  Timpoi  actuel.  Son 
produit  annuel,  k  I'Elat,  est  d'environ  35  miflions  bruls. 
Mais  on  croi'  que  les  frais  de  surveillance  tout  le  long  du  lit- 
toral (qu'on  dvalue  k  2,000  kilorafetres  de  c6les  a  surveiller) 
peul  bien  6tre  pond,  y  compris  I'entreliea  des  donaniers  af- 
fectds  spdcialement  anx  salines  el  une  portion  des  frais  de 
gardes  des  cotes,  k  iO  millions,  ce  qui  ne  porterait  le  produit 
net  qu'k  20  millions. 

La  question,  ainsi  posde,  il  est  facile  de  voir  que  ces  20 
millions  d'impot  sont  pluldl  per^us  surla  consommation  cu- 
linaire  que  sur  la  trfes  petite  quantity  employee  soil  comrae 
engrais,  soil  pour  raiimentation  du  betail. 

Et,  nous  devons  le  dire  aussi,  en  favorisant  I'emploi  du  sel 
pour  I'agriculture,  le  gouvernementy  irouverait  certainement 
un  avantage  pecuniaire  dans  la  transformation  d'une  dnorme 
quantite  de  sel  en  produits  divers  et  en  viande. 

Nous  Tavons  di]k  dit,  Timpot  du  sel  a  ddja  subi  d'ex- 
tr£mes  variations.  Cette  question  est  delicate  au  point  de  vue 
du  trdsor,  si  on  la  consid^re  dans  son  ensemble.  Mais, 
Messieurs,  si  on  la  rdduii  a  demander  seulemeni  que  cet  im- 
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pAt  ne  soit  pas  pr^Ieve  sor  les  sels  employes  par  I'agricul- 
ture,  et  qu'il  soit  biea  6tabli,  comme  nous  le  croyons,  que 
ces  sels  peovent  6tre  d^natur^s  avant  d'etre  livr^s  aux  calti- 
vatears,  elle  ne  peut  manquer  d'etre  prise  en  consid^rati(yn 
par  S.  Exc.  M.  le  Hinistre  de  ragriculture  qui  n*h^sitera  pas, 
esp^roDs-le,  k  exoo^rer  Tagricuhure  d'une  charge  qui  Tetn- 
p£che  de  faire  emploi  du  sel  sur  une  large  ^chelle. 

Vous  savez,  Messieurs^  qu'il  y  a  bien  longtemps  que  Ta- 
griculture  demande  cette  satisfaction. 

Depuis  les  citations  que  nous  vous  avons  faites  au  commen- 
cement de  ce  rapport,  en  1862,  la  Society  d*Agriculture  de 
Saint-Quenlin  a  cru  devoir  adresser  uoe  petition  au  Ministre 
de  Fagriculture  pour  aitirer  son  attention  sur  T^l^vation  du 
prix  des  sels  de  p^che,  qui  en  diminuc  Temploi  au  detriment 
de  Tagriculture. 

Cette  question,  qui  revient  toujours,  et  avec  persistance, 
parce  que  sa  solution  doit  apporter  des  ameliorations  consi- 
derables dans  les  operations  agricoles  et  dans  ralimentation 
du  betail,  a  aussi  iii  portee,  en  decembre  dernier,  i  la  So- 
ciete  des  Agriculteurs  de  France,  par  plusieurs  proprietaires 
de  Touest  qui  se  plaignent  de  cet  impdl  et  de  ce  que  Tadmi- 
nistration  des  contributions  indirectes  ne  veut  admettre 
aucun  precede  de  denaturation  praticable  pour  les  acheteurs, 
et  elle  devaii  etre  Tobjet  d'un  rapport  par  M.  le  comte  de 
Lautrec.  Mais  c*etait  le  dernier  jour  de  la  session,  Theureetait 
avaocee,  le  rapport  n'a  pu  etre  fait,  ni  aucuhe  decision  prise. 

En  Suisse,  la  denaturation  se  fait  par  la  confection  de  bri- 
ques  composees  de  9|10  de  sel  et  1|10  de  terre  glaise.  Ces 
briques  sont  deposees  dans  des  boftes  au  pied  des  mangeoires 
des  animaux  k  retable  ;  on  les  emploie  aussi  dans  les  p&tu- 
rages  pour  que  les  animaux  les  16chent  sans  se  deranger,  et 
prennent  la  quantite  de  sel  qui  leur  convient. 
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M.  Bercier  a  repr^sent^  un  riglemeat  de  radminisiration 
publique  relatif  au  m^laage  exigd  pour  que  le  sel  soil  admis 
en  franchise  de  droits,  mais  k  raison  des  quantit^s  conside- 
rables de  substances  k  employer  pour  ces  melanges  et  qui  ne 
peuvent  6tre  employes  que  sous  les  yeux  de  Tadministration ; 
il  a  paru  inemployable  dans  la  pratique. 

Deux  membres  du  cornice  de  Ribauville  (Haut-Rhin),  ont 
experiment^  le  syst^me  de  salaisons  avec  des  produits  des 
salines  de  Yarangeviile  (Heurthe),dontrusage  commence  Ji  se 
r^pandre  dans  les  environs.  Mais,  ce  qu'il  faut  surtout  k  I'a- 
griculture,  c'est  le  sel  livr^  denature  et  en  franchise  de  droits, 
parce  que  la  d^naturation,  au  domicile  du  propri^taire,  est 
presque  impossible  k  cause  des  distances  de  la  residence 
de  Temploy^  de  Tadministration  des  droits  r^unis  de  ceile  de 
ragriculteur,  qui  souvent  n'est  pas  moindre  de  12  &  15  ki- 
lometres. Et,  dans  les  contr^es  de  la  France  oil  la  propriety 
est  divis^e,  il  est  facile  de  comprendre  que  les  employes  ne 
puissent  se  transporter  chaque  jour,  selon  les  besoins,  dans 

les  exploitations. 

Toutes  ces  considerations  ont  ddcide  votre  commission  k 
vous  proposer  d'^mettre  le  voeu  suivant : 

La  Society  centrale  d'agriculture  de  TYonne, 

Yu  la  proposition  qui  lui  en  a  ili  faiie  par  H.  Bercier 
Pierre,  propri^iaire  k  Egl^ny,  l*un  de  ses  membres  ; 

Aprfes  avoir  entendu  le  rapport  de  la  commission  k  laquelle 
cette  proposition  avait  6i6  renvoy^e  pour  avoir  son  avis  ; 

Consid^rant  que  I'impAt  sur  les  sels  destines  k  I'engrais 
des  terres  et  k  I'alimentation  du  b^tail  est  ondreux  k  Tagri- 
culture  et  pen  produclif  pour  TEtat ; 

Consid^rant  aussi  que,  pour  dviter  la  fraude  sur  la  desti- 
nation et  I'emploi  de  ces  sels,  il  est  necessaire  qu'ils  soient 
denatures  sur  place, 
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Emet  le  voeu  que  le  gouvernemeDt,  prenant  en  grande  con- 
sideration les  bcsoins  de  rngriculture,  veaille  bien  : 

4^  Modifier  la  loi  qui  frappe  d*impdt  les  sels  destines  k  Ta- 
limentation  du  bdtail  et  k  la  fertilisation  du  sol,  en  affran- 
chissant  compl^tement  ces^els  de  tout  impAt ; 

9^  Ou  tout  au  moins  favorlser,  plus  que  le  r^gloment  ac- 
tuel  ne  le  permet,  la  denaturation  de  ces  sels,  soit  par  le 
proc^de  Suisse  ou  tout  autre,  comme  par  exemple  le  na^- 
lange  par  le  sulfate  de  sonde  ou  le  sulfate  de  fer,  la  poudre 
de  tourteau  et  les  balles  d'avoine,  en  admettant  ces  subs- 
tances etrang^res  dans  une  proportion  assez  faible  pour  que 
I'industrie  particulifere  pftt  op^rer  sur  le  carreau  mime  de  la 
saline,  et  livrer  i  Tagriculture  ces  melanges  tout  prepares, 
sans  que  les  agriculteurs  aient  besoin  d'appeler,  pour 
op^rer  les  melanges  eux-mimes,  les  employes  de  Tadminis- 
tration,  ce  qui,  dans  la  pratique,  est  absolument  impossible. 
L'administration  trouverait  des  garanties  suffisantes  centre 
la  fraude,  en  obligeant  tant  les  fabricants  quelesd^positaires 
i  une  tenue  de  registres  qui  lui  permettrait  de  suivre  la  mar* 
chandise  chez  le  cultivateur,  et  T^rifier  si  les  quantit^s  sent 
en  rapport  avec  ses  besoins  agricoles. 

L'Etat  ne  perdrait  rien  k  ces  facilit^s  accordees  k  I'agri- 
culture  tout  en  ouvrant  un  nouveau  d^bouch^  aux  salines, 
parce  que,  dans  Tetat  actuel,  I'agriculture  ne  consomme  rien 
de  ces  produits  et  que  la  consommation  qu'elle  en  ferait  ne 
diminuerait  en  rien  celle  qui  existe  aujourd'hui  et  qui  est  main- 
tenant  entiirementconsacr^e  k  I'alimentation  de  Thomme. 

3^  Et  prendre  des  mesures  pour  que  le  transport  s'en  fasse 
par  les  chemins  de  fer,  k  prix  r^duils  et  par  fractions  moins 
considerables  que  celles  qui  se  font  maintenant,  de  maniire 
que  chaque  agriculteur  puisse  faire  Ycnir  seulement  la  quan- 
tity dontil  a  besoin. 


—  u  — 

LETTRE  OE  M.  GOUSSARD  DE  MAYOLLE  A  PROPOS 
DU  RLE  HYRRIDE  GALLAND. 

Chateau  du  Haut-Brizay,  par  i'Ue-Bouchard  (Indie-el-Loire), 

15  f^vrier  1869. 

Monsieur  le  F'r^sident, 

J'ai  rhoDtieur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  coofier  k  Tud  des 
meiahres  de  voire  Soci^t^  I'dcbantilloo  joint  k  cetle  leUre. 

J'esp^re  que  vous  voudrez  bien  apporter  voire  bienveillante  sol- 
licilude  a  la  verification  des  fails  que  j'ai  pu  conslater  cetle  ann^e, 
d^sirant  appuycr  ma  conviction  sur  le  plus  grand  nombre  possible 
d'exp^riences  contradictoires. 

Vous  connaissez  sans  doute,  Monsieur,  le  bl^  hybride  Galland, 
vous  savez  quels  sont  ses  6normes  renderaenls,  tant  en  grain 
qu'en  paille,  je  ne  vous  en  entretiendrai  done  pas. 

Le  but  de  ma  d-marche  est  ceiui-ci :  J'ai  seme,  au  mois  de  mars 
dernier,  comme  hU  de  printemps,  du  bl6  hybride  Galland.  J'aiob- 
teuu  47  hectolitres  k  I'hectare  en  quatre  mois  de  v6g^lalion. 

Tel  est  le  fail  que  je  desire  verifier  sous  toules  les  latitudes  el 
dans  les  circonstances  les  plus  difT^rentes. 

Je  joins  k  mon  envoi,  Monsieur  le  President,  une  note  relative 
au  detail  de  cetle  experience  el  vous  serai  tr^s-reconnaissanl  de 
vouloir  bien  me  faire  savoir  les  r^sullals  de  rexpi^rience  faile  par 
vos  bons  soins. 

Vcuillez  agr^er,  Monsieur  le  President,  avec  mes  remercimenls, 
Tassurance  de  ma  consideration  la  plus  distingu6e, 

GOUSSARD  DB   MaYOLLE, 

President  de  section  au  cornice  agricole  de  Chinon, 
membre  fondateur  de  la  Societe  des  Agriculteurs 
de  France,  membre  de  la  Societe  d'agriculture 
de  Tours. 
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LE   BLR    HYBRIDE    GALLAND    ET    l'aVOINE    DE    SIB^RIE. 

Culture  experimentalc  (1807-i868). 

Ed  dehors  des  lois  de  la  culture,  de  la  connaissance  de  la 
terre,  des  principes  qu'elle  doit  reDfermer  en  quaulit^s  suffi* 
saates,  il  y  aurait  une  ^lude  tr^s  inleressante  a  faire  et  qui, 
je  lecrois,  a  6ii  inexploitee  jusqu*^  present:  rappropriation 
des  esp^ces  aux  terrains  differents  et  le  choix  ^  en  faire  pour 
Chacon  de  nous,  eu  ^gard  h  son  milieu. 

II  y  a  1^,  en  dehors  des  conditions  chinaiques  que  je  n'ai 
pas  h  consid^rer  ici,  le  cdt6  physique  des  plantes  qui 
s'accommoderont  plus  les  unes  que  les  autres  de  telle  si- 
tuation, de  telle  terre. 

P^n^tr^  de  ces  faits,  j*avaisentrepris  une  s^rie  d*6tudes  de 
ce  genre,  et  aprfes  avoir  essay^  comparativement  toutes  les 
sortes  de  bI6,  m^me  celui  des  Pharaons,  j'en  ^tais  arrive  h 
n'en  distinguer  aucune  :  toutes  devenaient  presque  ^galement 
belles,  toutes  versaient,  et  le  choix  n'^tait  r^ellement  guid^ 
par  rien. 

J'en  ^tais  li  lorsque  le  hasard  me  fit  lire  une  annonce  d'un 
cerlain  bl^  hybride  Galland. 

Je  pris  des  informations  sur  la  provenance,  la  fixation  de 
Tesp^ce,  les  procdd^s  culluraux  employes  pour  I'obtenir,  afin 
d*avoir  les  ^l^ments  d*appr^ciation  n^cessaires  pour  m'ex- 
pliquer  les  rendements  de  50  et  60  hectol.  h  Thectare  an- 
nonc^s  par  le  vendeur. 

L'exp^rience seule  pou vait  m*instruire,  et  moyennan t  un  prix 
peu  agricole,  130  francs,  j'obtins  un  hectol.  de  ce  bl^qui 
n'^tait  mime  pas  crible. 

Le  procedi  itait  commercial,  peat-£tre,  mais  le  dtehet  de 
40  0|0  que  j'obtins  au  nettoyage,  portant  le  prix  de  revient 
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&  13S  francs  I'hecloL,  je  commencai  i  redouter  one  mystifi- 
cation. 

A  tort  ou  k  raisoD,  j'augurai  mal  de  Tavenir,  et,  au  Hea  de 
seiner  ce  bl^  dans  une  bonne  terre,  je  le  fis  placer  sur  uq 
morceau  de  6,500  moires  carr^s,  le  long  d'une  fiiiaie  de  vieux 
cbAnes,  donf  les  racines  parcoaraient  compl^tement  le  sol. 
Le  40  octobre  4866,  le  bl^  £tait  en  terre  dans  les  conditions 
suivantes : 

Galcaire  exclasivement,  de  fertility  inferieure,  diminu^  par 
I'absorption  des  racines  des  chines  contigus,  deux  labours, 
pas  de  fumare  autre  que  le  reliquat  laissi  en  4866  par  une 
culture  de  vesces  d'hiver  sur  engrais  cbimiques ;  somme 
toute,  mauvaises  conditions. 

L'biver  4866-4867  fut  pluvieux,  le  printemps  le  futdavan- 
tage, 

Au  mois  de  f^vrier,  la  pi&ce  pr^sentait  Taspect  d*une  veri- 
table prairie ;  avoines  folles,  agrostis,  pblox,  rave  sauvage, 
occupaient  la  terre  concurremment  avec  un  bl^  k  feuilles 
larges,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  pr^sentait  rien  d 'extraordi- 
naire. 

Ne  pardonnant  pas  k  ce  dernier  le  prix  qu'il  m'avait  coAt^, 
je  ne  le  fis  point  sarcler ;  la  fin  de  mars  arriva,  et  c'est  de  ce 
moment  que  commen^a  ma  surprise. 

Le  hli,  prenant  brusquement  son  essor,  ddpassa,  du  10  au 
26  mars^  de  0,45  cent,  le  niveau  des  plantes  adventices  ;  je 
constatai  un  tallement  de  47  i  48  tiges  k  ^pis  sur  la  m£me 
souche ;  les  feuilles,  d*un  teint  nolr,  avaient  de  0,017  k  0,023 
mill,  de  largeur. 

Brefy  une  apparence  de  vigueur  que  je  n^avais  jamais 
constat^e  sur  aucune  espfece. 

Je  me  pris  k  regretter  mon  manque  de  solo,  et  lorsqu'avril 
arriva,  au  moment  de  rouler,  ies  pluies  vinrent  avec  une  telle 
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pereisUnce  gae  je  ne  pus  lefaire  que  dans  les  premiers  jours 
de  mai. 

Ce  travail  fait,  j'en  v^riflai  le  r^sultat. 

La  hauteur  des  mauvaises  herbes  m^avait  cach6  T^tat  du 
piedi  et  je  constatai  que  j'avais  eu  le  plus  grand  tort  de  rouler 
et  que  0,30  cent,  au  moins  de  chaque  tige  ^lait  couche  k  plat. 

Vers  le  15  mai,  les  epis  se  montraient,  les  uns  barbus,  les 
autres  sans  barbes. 

La  croissance  de  la  tige  itait  constante,  et  je  constatai  k 
eette  ^poque  une  hauteur  moyenne  de  4  m.  70  cent. 

A  la  fin  de  juin,  le  champ  pr^sentait  un  aspect  splendide. 

Les  ^pis  avaient»  en  moyenne,  de  1 0  ^  1 4  cent,  de  longueur 
avec  six  rangs  de  grains. 

La  croissance  verticale  s'arr£la  1^,  et  les  premiers  jours  de 
juillet  ayant  ^l^  tr^s-chauds,  le  12  je  faisais  couper  le  bl^  qui 
^lait  d^jli  devenu  la  proie  des  oiseaux  depuis  le  6. 

Pendant  irois  jours  je  le  laissal  en  javelles  ;  le  15,  il  ^tait 
l\6  et  me  donnait  426  gerbes. 

Le  20,  il  £tait  battu  et  rendait  pour  90  litres  sem^s  : 

1  <»  200  gerbes  de  paille  de  1 5  kil.,  soit  4,350  kil.  ; 

2"*  141  doubles-decalitres,  chiffre  auquel  il  convient  dV 
jooter  7  doubles  manges  par  les  oiseaux  el  4  doubles  prove- 
venant  des  ritelures  du  champ  apr^s  Tenl^vement  de  la  re* 
colie.  Soit  done  111  et  11  =.122  doubles. 

Passes  au  tarare,  les  1 1 5  doubles  en  laissferent  108  net.  en 
n^gligeant  les  7  doubles  disparus  par  le  fait  des  oiseaux. 

Ce  chiffre  correspond  done  k  un  rendement  de  1 30  doubles 
ii  Tarpent,  ou  195  doubles  k  Thectare,  ei  en  paille  5,270  kil. 
k  Tarpent  ou  7,895  kil.  h  Thectare. 

Nos  bi^s  de  Saint-Laud,  cultivds  a  c6te  de  celui-ci  et  sur 
une  surface  ^gale,  out  rendu  : 

A  I'arpent,  41  doubles  de  grains  et  2,004  kil.  de  paille. 

2 
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Les  ouragaDS  de  la  mi-juiD  ravajeat  roul^  k  plat^  bMUvere^ 
en  lous  sens,  tandis  qae  son  voisiD  s'^tail  incliD^  pdndani 
deux  jours,  puis  s'^taii  compl^temeni  relev^,  inalgri  le  veit, 
la  pluie,  les  mauvaises  herbes  el  le  rouleau. 

J'avoue  que  ces  r^sultats  me  parurent  prodigieux,  etpDor 
completer  idod  experience,  je  voulus  le  soumetlre  au  moulin 
eo  concurrence  ;ivec  le  bl^  Saint-Laud. 

Je  fis  done  nettoyer  rigoureusement  les  meuies,  les  taaiis 
et  je  fis  moudre,  sous  mes  yeux,  un  hectolitre  debl^  de  Saint- 
Laud,  qui  pesait  75kiL 
J'en  ai  retire  : 

50  kil.      fleur. 
5  kit.  5  recoupes. 
17  kil.  8  son. 
1  kil.  7  perte. 

76  kil. 
Je  fis  ensuite  nettoyer  k  fond  tout  le  moulin,  et  apris  avoir 
v^rifie  moi-m^rae  laneiiete  de  tons  les  organes,  je  fis  moudre 
1  hectolitre  de  bl^  hybride  du  poids  de  75  kil.  700. 
J'en  r^coltai  : 

60  kil.      fleur. 
4  kil.  7  recoupes. 
9  kil.  5  son. 
1  kil.  5  perte. 

75  kil.  700 
En  tenant  compte  de  ces  difl'^rents  r^sultats,  j*obtins  done 
les  rapports  suivants  : 
r.e  bl6  de  Saint-Laud  a  6ii  au  bl^  hybride,  rdcolte  1867  : 
1  :  5,41      comme  grain. 
1  :  2,92      comme  paille. 
1  :  1 ,20      comme  rendement  en  fleur. 
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:  :      1  :  4,10      comme  rendement  total  des  farines, 

eu  egard  au  reodement  en  grains. 
:  :      1,86  :  1      comme  son. 
:  :        60  :  72    comme  rendement  ea  pain  pour  60 

kil.  hybride. 

Oa  bien,  pour  r^sumer  tous  ces  rapports  en  un  seul,  un  ar- 
peot  de  bl^  de  Saint-Laud  efltdonn^  410  kil.  fleur,  tandis 
que  rhybride  eftt  donn^  1 ,560  kil.,  ou  bien  en  pain,  le  Saint- 
Laud  eftt  fourni  492  kil.  de  pain  et  Thybride  1,872  kil. 

N'y  a-t-il  pas  \k  de  quoi  frapper  Tespril  d'^tonnement  ? 
Yoici  deux  esp^ces  de  bl^  diff^rentes,  toutes  deux  dans  une 
terre  moins  que  moyenne  et  qui  utiliseni  d'une  manifere  si 
diff^reote  la  terre  en  question.  N*y  a-t-il  pas  Ih  un  argument 
irrefutable  en  favour  de  la  th^se  ^nonc^e  au  commencement 
de  ce  compte-rendu? 

J*ai  voulu  pousser  jusque  dans  ses  derniers  retranchements 
la  comparaison,  et  je  me  suis  adress^  a  la  chimie  pour  savoir 
dans  quelle  proportion  variiaient  les  ^l^ments  constitutifs. 

J'ai  trouve,  sur  vingt  etquelques  essais,  une  moyenne  de 
gluten  (partie  nutritive]  inf^rieure  d'un  tiers  h  la  quantity 
renferm^e  dans  les  farines  dites  de  premiire,  et  d'un  quart 
seulement  pour  les  farines  ordinaires  de  consommation. 

J'appliquerai  done  ce  r^sultat  k  ma  comparaison  finale  et 
je  dirai  que,  cultivant  un  arpent  de  Saint-Laud,  j*aurai  492 
kil.  de  pain,  tandis  que  cultivant  un  arpent  en  ble  hybride 
j'en  aurai  1,404  kil.  (4,872  kil.  diminu^  d*un  quart]  de  qua- 
Yiii  nutritive  exactement  semblable,  maih^matiquement  ^gale. 

Des  rendements  sup^rieurs  aux  miens  ont  ^te  obtenus,  je 
le  sais,  et  il  me  reslera  deux  points  a  verifier,  tous  deux  de 
grande  importance  : 

D^g^n^rescence  de  Tespice  comme  caractferes  physiques  et 
comme  rendement. 
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L' experience  et  le  temps  peuvent  seuis  fournir  la  r^ponse 
k  ces  deux  points. 

Cette  ann^e  encore,  je  suis  certain  du  maintien  de  Tes- 
pfece. 

Le  champ  qui  porte  la  r^colte  pr^sente  une  hauteur  moyenne 
de  2  ra.  10  ^  2  m.  43 ;  les  ^pis  ont  une  longueur  qui  varie  de 
0  m.  09  i  0  m.  1 4,  et  le  froid  a  ^t^  sans  influence  aucune  sur 
cette  admirable  plante,  la  plus  rustique,  la  plus  solide  de 
toutes  ses  cong^neres. 

Je  compl^terai  cette  notice  par  les  r^sultats  de  la  r^colte 
correspondanie. 

II  v(ie  reste  k  entreienir  les  lecteurs  des  Annates  d'une  es- 
p^ce  semblablc  comme  rendement,  apparienant  k  la  famille 
des  avoines. 

Un  de  nos  grands  cuhivateurs  de  Vaucluse,  M.  le  marquis 
de  Jocas,  eut  Tobligeance  de  m'envoyer,  en  Janvier  dernier, 
quatre  doubles-decalitres  d'une  avoine  blanche,  pesant  53  kit. 
Thectolitre. 

Cette  avoine,  sem^e  une  seule  fois,  lui  venait  directement 
de  Siberie,  oil  elle  constitue  la  base  de  Talimentation  ;  elle  y 
est  sem^e  indifferemment  comme  avoine  d*hiver  et  comme 
avoine  de  printemps. 

J'ai  seme  ces  80  litres  dans  une  superficie  d'environ  5,000 
m.  q.,  dans  une  mauvaise  terre  que  j'ai  soutenue  par  200  kil. 
de  guano  du  P^rou. 

Cette  avoine  a  aujourd'hui  1  m.  80  de  hauteur. 

Elle  a  des  panicules  de  0  m.  21  de  hauteur,  converts  de 
grains  de  bonne  apparence.  Je  ne  puis  la  comparer  qu'i  Ta- 
voine  bilat^rale  de  Hongrie,  avec  cette  di£ference  qu'un  seul 
c6(e  porte  du  grain,  ce  qui  fait  que,  comme  indication,  je 
Tappellerai  avoine  unilat^rale  de  Hongrie. 

Cette  avoine  est  bord^e  d'avoine  dltalie,  d'une  part,  et  d'a- 
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voine  noire  de  Brie,  de  I'autre,  sem^es  en  m£me  quantil^, 
mime  surface,  mime  fumure ;  celle  d'ltalie  a  aujoard'hui 
4  m.  05  de  hauteur,  et  Tavoine  noire  0  m.  61 . 

Je  suis  convaincu  que  je  r^colterai  25  hectolitres  de  grains, 
ce  qui  confirmerait  les  indications  de  H.  de  Jocas,  qui  a  ob- 
tenu,  la  campagne  dernifere,  47  p.  1 . 

Lors  de  la  maturity  et  de  la  r^colte,  je  ferai  donner  les 
chiffrese^iacts. 

II  me  reste,  pour  terminer,  k  faire  mention  d*un  essai  trfes- 
int^ressant  qui  est  maintenant  en  cours  d'exp^rience. 

J'ai  seme,  le  1 5  mars,  20  litres  de  bM  hybride,  afin  de  voir 
quel  r^sultat  j*obliendrais. 

Je  m'attendais  k  un  ^chec ;  au  lieu  de  cela,  j'observe  la 
mime  vigueur,  les  mimes  caract^res,  le  mime  ipi.  le  mime 
tallement,  et  aujourd^hui  1  m.  80  de  haut ;  Tipi,  de  mime 
longueur,  et  jusqu'^  II  tiges  k  ipis  et  sur  le  mime  grain 
semi. 

Tons  ces  faits  paraitraient  fabuleux  si  je  n*avais  pu  les 
prouvercomme  je  compte  le  faire  k  notre  prochaine  riunion, 
oil  je  mettrai  mes  collogues  k  mime  de  virifier  toutes  mes 
inonciations. 

J'en  arrive  maintenant  k  la  ricolte  de  mes  champs  d'expi- 
rience  : 

1o  Bli  hybride  d'hiver  ; 

2''  Bli  hybride  semi  le  6  mars  1868  (10  litres),  et  non  20 
semis  le  16  mars,  comme  il  a  iii  imprimi  par  erreur ; 

3o  Avoine  de  Sibirie. 

Je  terminerai  cette  itude  par  ]a  description  culturale  de 
ces  trois  champs  : 

1o  Dans  lepricident  article,  j'avais  dit  qu'au  commen- 
cement de  juillet  la  ricolte  prisentaitun  aspect  superbe,  que 
les  ipis,  montis  sur  une  tige  de  2*°  k  2""  33,  mesuraient  de 
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0>°  09  Ji  0"^  U  de  longueur.  —  Que  s'itait-il  done  pass^  de* 
puis  reDsemeDcetnent? 

Ltii  octobre  1867,  j'ensemencais  k  la  vol^e  les  5  hec- 
tares dont  se  compose  le  champ,  k  raison  de  2  hectolitres  k 
rheclare. 

Je  ne  peosais  pas,  je  Tavoue,  k  examiner  ma  semence,  que 
j*avais  recommand^e  avec  le  soin  le  plus  minutieux.  Trois  se- 
maines  aprfes,  le  champ  devaii  £tre  convert,  et  au  lieu  de 
cela,  je  ne  constatais,  par-ci,  par-15,  que  quelques  rares  brins 
de  bl^. 

Sar  cent  parcelles  d*un  mfetre  carr^,  je  comptai  une 
moyenne  de  41  ^26  pieds.  Je  compris  imm^diatement  que 
la  semence  avail  souffert  et  ^prouv^  un  commencement  de 
germination  avant  d'avoir  ^t^  en  terre.  En  diff^rents  endroits, 
en  effet,  je  letrouvai  les  grains  qui  avaient  ^t^  sem6s  avec  le 
germe  inerte. 

Apr^s  informations  minutieusement  prises,  j'appris  que  le 
h\6  rentr^  mouilld  en  juillet  1867,  ^tait  rest£  oubli^  en  sacs 
apr^s  battage  et  que,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  et  de  Fobs- 
curit^,  la  plus  grande  partie  des  grains  avail  germ^. 

Tons  me  conseillaient  de  labourer  k  nouveau  le  champ,  et 
d'y  ensemencer  k  nouveau. 

Je  r^sistai,  confiant  dans  la  vigueur  de  v^g^tation  de  Tes- 
pfece,  et  tout  rhiver  le  champ  resta  nu,  envahi  par  une  quan- 
lite  ^norme  de  mauvaises  herbes. 

Dhs  que  le  printemps  arriva  et  que  la  terre  se  fAt  bien  res- 
suy^e,  je  fis  donner  un  vigoureux  coup  de  herse,  puis  je  mis 
k  Toeuvre  une  irentaine  de  femmes  pour  sarcler.  Pendant  dix- 
huit  jours  cons^cutifs  il  fut  enlev6  du  champ  vingt-huil  char- 
relies  d'herbes.  La  pluie  survint,  et  je  dus  arr£ter  le  travail ; 
moiti^  du  champ  seulemeni  ^tait  sarcl^e. 

Malgr^  ces  f&cheux  pr^paratifs,  ces  si  mauvaises  conditions^ 
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j'aytis,  4a  ipois  de  jiiin,  ud  champ  clair  mais  offraat  un  as- 
pect splendide. 

L'^bahisseooent  lut  gin^ral,  en  yjoigDani  le  mienjus- 
fD'alors  j'avais  fait  contre  mauvaise  fortaoe  boo  coeur,  j'avais 
parl^  bieD  haut  de  ma  convictioD  de  r^nssir  quand  m^ine  ; 
mais  lorsque  je  me  promeoais  daos  ce  desert,  je  me  prenais 
vraimeot  k  doMter  et  k  iacliner  vers  le  conseil  encore  line  fois 
r^p^l^  de  retounier  te  champ  et  de  Temblaver  d*orge  ou  d'a- 
voine. 

Le  42  juillet,  la  moissonneuse  abattait  les  5  hectares  de 
hU; 

Le  17  juillet,  j'eograngeiais  2,900  gerbes  qui,  battues  quel- 
ques  jours  aprte,  reodaieut  27,000  kilos  de  paille  et  540 
double-dtealitres  de  grains,  soit  21  hectolitres  k  Thectare 
avec  1/4  seulement  de  la  semence  n^cessaire,  le  fait  bien  et 
dAment  constat^. 

Or,  la  terre  qui  avait  port6ce  bl^  £tait  moyenne ;  elle  avait 
port^  uue  r^colte  de  vesce  d'hiyer  faite  sur  bonne  fumure.  On 
me  permettra  done  d'esiimer  k  plus  de  40  hectolitres  la  r^- 
colte  que  j'eusse  di!i  faire,  si  la  semence  eftt  ^t^  compl^tement 
efieciive. 

H'objectera-t-on  que  ce  dernier  chiffre  est  une  hypoth^se 
admissible,  que  ce  n'est  pas  uu  nisuhat  7  Soit,  j  y  consens  ; 
mais  alors  je  soumettrai  ^  mes  contradicteurs  le  fait  suivant : 
la  r^colte  li^onne.  moyaune  du  pays  en  ble  de  Saint-Laud  est 
de  1 3  hectolitres  k,  Thfeatare  ;  or,  j'en  ai  eu  21  :avec  le  ble  hy- 
bri4e.{;W£  k  quart  de  semefice  nteessaire. 

D;piac6t^,  martfcolte  donnant  2,700  kilog.  paille  en  Saint- 
Laud,  etde  Pan tre  5,400  kilog.  paille  en  bl6hybride,  sem^ 
et  vena  dans  d'aussi  malencoptreuses  conditions  :  N*y  a-t-il 
p^Si  dan&  cetieo^emble  de  Cait$  uoe  preuve  iclatante  de  la  rus- 
tiei^,  dje  Jb  vAgu^urd^  cet^e . io^owparable  eap^ce,  surtout 
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quand  j'aurai  dit  que  Thectolitre  de  hU  Dettoyi,  pr^pari  poar 
semence,  p^se  79  kilog.  785  Thectolitre. 

Cette  ann6e,  mes  mesures  sont  prises  pour  que  les  choses 
soient  correctemeot  failes,  et  j'espfere  bieu  avoir,  k  la  rteolte 
prochaine,  210  hectares  de  bl^  d'un  seul  tenant  qui  donneront 
un  r^sultai  certain  et  bien  d^finitif  sur  la  valeur  de  Tespfece. 

2o  Quelques  jours  apr^s,  la  moissonneuse  coupait  le  bl^ 
bybride  et  d'hiver  seme  en  mars,  —  ainsi  qu'une  planche  de 
m^me  dimension  ensemenc^e  de  pareille  quantite  (dix  litres) 
de  bl^  de  mars  ordinaire. 

Ces  deux  planches,  d'environ  800  metres  carr^s,  avaient 
recu  30  kilog.  de  guano  du  P^rou ;  chacune  avait  recu  la  se- 
mence  le  mfime  jour,  par  le  semoir  en  lignes  Jacquet-Robil- 
lart. 

Les  dix  litres  de  ble  de  mars  donnaient  17  gerbes  ;  les  dix 
litres  de  bl^  hybride,  49.  La  tige  de  ce  dernier  avait  environ 
1  m.  80  de  hauteur,  et  celle  de  son  voisin  0  m.  75. 

Battues,  le  rendement  a  ^t^  le  suivant :  hU  de  mars,  94  li- 
tres, ble  hybride,  387.  EtTon  sait  combien  1866  a  ite  f&cheui 
pour  les  emblavures  du  printemps. 

Proc^dant  entre  ces  deux  bl^s  pour  la  recherche  des  rap- 
ports, je  trouve  que  le  h\6  de  mars  ordinaire  est  au  h\6  hy- 
bride sem^  en  mars  dans  la  situation  suivaitte  : 
94    :    387      pour  le  grain ; 
1 00    :    1 05      pour  le  poids  du  grain  ; 
34    :      98      pour  la  paille. 

M'y  a-t-il  pas  dans  ces  chiffres,  dans  ces  r^sultats  impr^vus 
un  bien  fort  argument,  en  favour  de  la  th^se  que  je  d^ve- 
loppe,  la  recherche  exp^rimentale  des  esp^ces  v^g^tales  les 
plus  avantageuses  dans  un  milieu  donn^  ? 

Voila  un  r^sultat  initial,  une  premiere  experience  qui  sera 
r^p^i^e  au  printemps  prochain,  je  Tespfere,  par  trois  cents 
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personnes  qui  toates  me  feront  savoir  le  risultat  de  leur 
essai. 

Si  de  pareils  r^suUats  se  g^n^ralisaient,  il  y  aurait  un 
avantage  considerable  h  substitaer  i  Torge,  comme  e^r^ale 
de  printemps,  ce  m^me  bl^. 

Aussi,  Yiens-je  prier  tous  mes  collogues  qui  veulent  s'6- 
clairer  par  eux-in£mes,  de  r^p^ter  avec  moi  ces  experiences  si 
int^ressantes. 

Dis  aujourd*hui,  je  mets  k  leur  disposition  une  centaine  de 
paquets  de  30*grammes  chacQn,  que  je  leur  enverrai  snr  leur 
demaode  par  la  poste. 

Qu*ils  veuillent  bien  semer  ces  30  grammes  dans  un  coin 
quelconque,  qu'^  cdl^  ils  sfement,  dans  ies  mfimes  conditions 
de  terrain,  30  grammes  de  bie  ordinaire,  et  j'esp^re  qu'ils  au- 
ront  Ies  mimes  risultals  que  moi.  De  plus,  vers  le  15  f^vrier 
prochain,  je  leur  en  enverrai  pareille  quantity,  qu'ils  essaie- 
ronf  en  parall^le  avec  le  ble  de  mars  ordinaire. 

S""  J'en  arrive  maintenant  ^  mes  etudes  sur  Tavoine. 

J*ai  laisse  mes  lecteurs  k  la  description  du  champ  d'exp^- 
rience  oil  se  trouvaient  quatre  esp^ces  :  Tavoine  de  Brie,  Ta- 
votne  de  Hongrie,  Tavoine  de  Naples,  et  enfin  celle  de  Si- 
berie. 

Les  hauteurs  de  paille  se  sont  maintenues  jusqu'i  la 
moisson  dans  les  mimes  proportions  differentielles. 

L'avoine  de  Brie  a  6i6  presque  compieiement  desseehie  par 
les  chaleurs  de  V6i6. 

Le  demi-hectare  qu'elle  recouvrait  a  6i6  fauchi  le  23  juil- 
let,  el  a  fourni  180  gerbes,  qui  ont  rendu  32  double-dica- 
litres  et  1 1 7  bottes  de  paille. 

L'avoine  de  Hongrie,  203  gerbes  el  46  double- decalitres, 
laissant  1 39  gerbes  de  paille. 

L'avoine  de  Naples,  bien  superieure  aux  deux  pricedentes, 
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atinalgrtf  ie  Doo-^age,  par  soite  de  la  aeeheresse,  adooD^ 
229  gerbes,  69  double-decalitres  et  461  boUes  de  paiile. 

'L'ayoine  de  Sib^rie  enfin,  fauchie  le  mdme  jour,  a  dosni 
376  gerbes,  423  double- decalitres  de  grain  et  280  gerbes  de 
paiile. 

Le  poids  reapectif  de  ces  qoatre  sortes  de  graines  est  le 
9Hi?aat : 

44  kil.,  46  kil.  600,  49  kil.,  52  kil.  045.  Coroine  paiile, 
double  pour  Tavoine  de  Sib^rie  de  toutes  les  autres. 

Ud  dernier  fait  relatif  ft  eelle-ci :  sem^een  avoine  d'hiver, 
en  septembre  1867,  elle  a  donn^  chez  M.  le  marquis  de  Jocas 
on  rendement  de  37  pour  i ,  du  poids  de  47  kil.  rheotoltlre. 

Que  conclure  de  ces  diff6rents  faits  et  quel  enseignement 
en  doit^on  UrerT 

C*est  qu'il  est  de  notre  intir^t  ft  tons,  ouvriei*s  de  la  terre, 
de  Ja  consttlter  par  les  plantes,  au  lieu  de  la  pressentir  prin- 
cipalement  par  la  theorie ;  d'essayer,  ehacun  de  notre  c6te, 
differentes  esp^ces,  d'en  suivre  atteniivement  h  marcbe,  les 
developpementSy  de  maniire  ft  ceque,  formant  un  faisceau  de 
toutes  nos  experiences,  de  tons  nos  essais,  suecfes  ou  eehecs, 
sur  tous  BOS  differents  terrains,  nous  puissions  tous  mieux 
faire,  et  par  consequent  etre  utiles  ft  la  glfebe,  comme  disaient 
les  Rofdains. 

flUUmk  du  Haut-Brisay,  par  riie-Boucbard,  octobre  1808. 
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PROGRAMME  OD  GONGOURS  DE  1869,  A  AVAtLON. 

PREHI^BB  J0I]RN6E.   —  SAMBDI   4  SEPfBHUIIB. 

A  1  heure.  —  S^oce  piiblique  dans  uoe  des  salles  de  rHAiel- 
de-Ville  d'Avallon,  pour  les  rapports  des  Commissions  deot  les 
operations  auront  pr6c6d^  le  Goocours,  et  pour  rooqufite  smr  I'^tat 
de  ragricultare  dans  Tarrondissemeot. 

DB0X16MB  J0URN6R.  —  DIMANCHB  5  SEPTENBHE. 

A  8  heures.  —  Goncours  de  labour  des  terres. 

(Les  Goucurreuts  devfool  dire  reoUus  a  7  heures  dans  tie 

champ  qui  sera  indiqu^  par  des  affiches  h  Avallon.) 

A  9  heures.  —  Goucours  de  labourage  de  la  vigoe  k  la  charrue. 

(Les  coDCurrents  devront  6tre  reodus  k  7  heures  sur  la  place 

d'AyallOD.) 

A  10  heures.  —  Exposiliou  el  concours  de  bestiaux  auiour  de 

la  promenade  du  Grand-Gours. 

ExpositioD  de  machines  sur  la  place  du  Grand-Gours. 

Exposillon  horlicole  sur  la  promenade  des  Gapucins. 

A  4  heures.  —  Reunion  a  rH6tel-de-Ville  des  Gommissions  des 

Concours  de  charrucs  et  de  labourage  de  la  vigne,  de  Texposition 

horticole,  des  bestiaux  et  des  machines,  pour  faire  leurs  rapports. 

A  4  heures.  —  Distribution  solenncUe  des  prix  sur  le  Grand- 
Gours. 

A  6  heures.  —  Banquet  de  souscriplion. 

DISPOSITIONS  GfejrtRALES. 

Les  concurrents  et  exposants  d6j&  primes  dans  les  pr^c^dents 
concours  ne  pourront  concourir  que  pour  d'autres  animaux,  ma- 
chines on  produits,  ou  pour  des  prix  diffiSrents  ou  d'un  ordre  sup^ 
rieur.  Les  concurrents  d6j^  primes  comme  serviteurs  agricoles  ne 
pourront  concourrir  que  pour  le  premier  prix  et  aprto  six  ans  de 
nduveaux  services  chez  le  m6me  maitre. 

Les  livrets  de  la  Gaisse  d'^pargne,  distribu&s  en  prix,  se  rappor- 


—  28  — 

teroDt  k  la  Gaisse  d'^pargno  de  la  locality  dans  laquelle  1e  laartot 
sera  domicilii. 

CONGOUBS   DE   IiABOUR  DBS   TERBBS    ET   DE   LABOURAOE   DB  LA 

viONE  A  LA  CHARRUB.  —  Les  concurrenU  devroot  se  faire  inscrire 
Boit  Chez  le  secretaire  de  la  Sod^t^  centrale  k  Auxerre,  soil  cbez 
le  secretaire  du  Cornice  d'Ayalloo,  soit  k  la  Mairie  de  cette  ville 
avant  le  1*'  septembre. 

Ghaque  concurrent  foumira  son  attelage. 

Les  chamies  qui  auront  figure  k  ces  concours  pourronl  encore 
etre  presentees  k  Texposition  Ides  machines  et  instruments,  el  y 
pretendre  aux  prix  de  cette  categorie. 

Concours  d' associations  pour  achat  de  machines,  et  sous- 
cbiptions  a  la  caisse  dbs  retraites  de  la  vieillbsse.  «—  les 

I 

associations  concurrentes  devront  produire  une  attestation  du 
maire,  visee  et  confirmee  par  le  juge  de  paix.  Les  souscripteurs  k 
la  Gaisse  des  retraites  de  la  vieillesse  devront  produire  le  livret  ou 
les  quittances  k  eux  deiivres  par  Tadministration. 

Exposition  des  bestiaux,  machines  et  instruments.  —  Les 
machines  et  instruments  destines  k  rExposition  devront  etre 
amenes,  au  plus  tard,  le  samedi  4  septembre,  avant  2  heures  de 
I'apres-midi.  Les  bestiaux  devront  etre  rendus  le  dimanche  5 
septembre  avant  9  heures  du  matin. 

Les  exposants  de  bestiaux,  machines  et  instruments  devront 
adresser  leur  declaration  au  secretaire,  soit  de  la  Societe  centrale 
k  Auxerre,  soit  du  Gomice  d'Avallon,  ou  k  la  mairie  de  cette  ville, 
avant  le  l«r  septembre,  sous  peine  d'exclusion  du  concours. 

Les  fabricants  devront  indiquer,  i^  Taide  d'une  pancarte,  le  prix 
des  machines  et  instruments  qu'ils  exposeront. 

Prix  RESERVES  A  l'arrondissementd'avallon.  —  Les  personnes 
qui  voudront  concourir  pour  les  objets  compris  dans  la  deuxieme 
partie  du  programme  et  qui  exigent  une  visite  des  lieux,  devront 
adresser  une  declaration,  soit  k  H.  le  secretaire  de  la  Societe  de 
Parrondissement  d'Avallon,  soit  k  la  mairie  de  cette  ville,  avant  le 
1"  mai.  Quant  aux  objets  qui  n'exigentpas  une  visite  sur  les  lieux, 
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les coQCurrenls  auront  jusqu'au  15  aoat  pour  faire  parveoir  leur 
demande  el  justifications  ^  I'appui. 

Exposition  horticgle.  —  Les  produils  k  exposer  devront  6tre 
amends  et  inslall^s  au  plus  lard  le  samcdi  4  septembre.  Ghaqae 
exposant  devra  disposer  lui-mdme  ses  produils  sur  remplacement 
qui  lui  sera  assign^. 

Banquet.  —  Les  membres  de  la  Soci6l6  ceotrale  el  ceux  du 
Cornice  de  rarrondissement  d'Avallon  pourroot  souscrire  au  ban- 
quet, k  raison  de  6  francs  par  personoe.  Les  souscriplions  devront 
6tre  adress^es,  avant  le  !«'  septembre,  k  MM.  les  secretaires  de 
Tune  ou  de  Tautre  Society. 

Les  concurrents  aux  primes  d'honneur  d^parlementales  devront 
joindrc  k  leur  d^laralion  les  renseignemenls  les  plus  d^taill^  sur 
la  contenance  de  leur  exploitation,  i'assolement  qu'ils  ont  adopts, 
la  quantity  de  chaque  nature  de  cultures  en  c^rtoles,  racines,  prai- 
ries, etc.,  leurs  aoimaux,  leurs  instruments,  les  ameliorations  de 
toutes  series  qu'ils  ont  r^alisees,  leur  comptabilite,  les  resullats 
obtenus,  en  un  mot  tous  les  renseignemenls  de  nature  k  eclairer 
le  jury  el  k  faciliter  sa  lAche. 


PRIMES  ET  RECOMPENSES. 


PRIX  OFFfiRTS   4UX  CONCURRENTS   DE  TOUT  LB  DEPARTEMENT* 

LABOUR. 
1*r.  prix.  ,Une  m^daille  de  bronze  donn^e  par  M.  le  Ministre  de 
Tagricullure  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'6pargne.    60  Tr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  donn^e  par  M.  ie 

Ministre  et  un  livrel  de  la  Gaisse  d'6pargne  de.    50 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d'6pargoe  de 40 

4.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d'tpaigne  de 35 
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^.  prix.  line  mMailla  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Caisse  d'^pargne  de 35 

6.  prix.  line  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 30 

7.  prix.  line  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 25 

8.  prix.  line  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 25 

9.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 20 

10.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 20 

,   11.  prix.  line  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 15 

12.  prix  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 15 

Aucune  indemnity  ne  sera  donn6  aux  cultivaleurs  qui  auront 
concQuru  el  qui  n'auront  pas  remport^  de  prix. 

LABOURAGE  DE  LA  VIGNE  A  U  GHARHUP. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  donnt^e  par  M.  le  Minis tre  de 

Tagriculture  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^- 

pargne  de 50  fr. 

2.  prix.  Une  m4daille  de  bronze  donnte  par  H.  le 

Ministre  et  un  livret  de  la  Gaisse  d'^pargne  de      40 
%.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret   de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 30 

4.  prix.  Une  m^daille  de  brx>Dze  el  un  livret  de  la 

Gaieee  d'6pargnc  de 20 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d'^argne  de 15 

H6me  observation  que  ci-dessus,  pour  les  concurrents  qui  n*au- 
ront  pas  remporl^  de  prix. 

PAMILLES  AGRIGOLES. 

Au  p6re  de  famille  qui  aura  61ev6  et  maintenu  le  plus  grand 


—  M  — 

nombre  d'enfants  dans  le&  trnvaox  aigriceleai  et  qut  law  a^nt 
dona6  constamment  des  excmple  de  probil^^  d'ordre  et  d'amour 
du  travail : 

Prix  offert  par  M.  le  pr^dident  de  la  Soci^t^  centrale. 

UDe  m^daille  d'or  ou  200  fr.  au  choix  du  laortet. 

BNSBIGNEMBNT  AGRIGOLE. 

I.   —   INSTITDTBUM. 

Aqx  deux  inflfUtoldara  do  d6partemoDt  qui  aoroirt  fatt  aiveo  le 
plud  de  z^Ie,  d'intelligence  et  de  succds,  no  eours  ^l^mentaire 
d'agriculture  pratique  k  leura  Wvea: 

K  prix.  line  m^dailie  de  vermeil  et  ud  grand  tiait^  d'agricul- 
tufe  donn^  par  M.  le  Mlnistre  de  Tagriculture. 

2.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  un  traits  d'agriculture  donn^^ 
par  M.  le  Ministre  de  Tagriculture. 

II.  -*  iNSTmmucBS. 

Aux  deux  instilutrices  du  d6partement  qui  aoront  donn6  k  ieurs 
^l^ves,  avcc  io  plus  de  s^,  d'intelligence  et  de  succ^s,  des  le^ona 
6l6mentaire8  d'6conomle  agricole  el  de  bonne  tenue  de  m^age : 

l<r  prix.  One  m^daille  de  vermeil  et  uo  traits  d'^cooomie  rurale. 

2.  prix.  Une  m^daille dargent  et  ua  traits  d'^conomie  rurale. 

Lee  concurrents,  instiluteurs  ou  institutricesy  devront  adreaser 
aTant  le  t^  aoi^t,  au  secri&taire  de  la  soci6t6  centrale  k  Aux^re, 
des  attestations  du  maire  et  du  president  de  la  d^Mgaiion  canto- 
Bale,  et  uo  certificat  de  Tinspecteor  dee  6coles  primairea,  approov6 
par  TiDspecteur  de  T Academic. 

SEKVITEimS  AORICOLES. 

I.  Homics. 
Aux  plus  m^ritants  parmi  lea  hommes  de  service  h  gages  atta- 
chto  k  la  culture  dans  le  d^parlemeot,  et  qui  auront  les  plus  longs 
services  dans  la  m6me  hmilie  : 

DOMBSTIQUBS,   LABOUREURS  ET  CHARRXTIBRS. 

1 .  prix.  One  m^daille  d*argent  et  un  livret  de  la 

Caisse  d'^pargne  de 80  fr. 
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2.  prix.  line  m6daille  de  bronze  et  uo  linet  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 60 

3.  prix  Uoe  m^daille  de  broDze  et  uo  livret  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 40 

BBROERS. 

1 .  prix.  line  m^daille  d'argent  et  uo  livret  de  la 

Gaisse  d'^pargoe  de 80 

2 .  prix.  Uoe  mddaitle  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse^d'^pargne  de 60 

II.   FEMMBS. 

Aux  plus  m6ritantes  panni  les  femmes  de  service  h  gages  atta- 
cb^es  k  la  culture  dans  le  d^partement,  et  qui  auront  les  plus 
longs  services  dans  la  m^me  fkmille: 

1 .  prix.  Une  m^dailie  d'argent  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 80  fr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  etun  livret  de  la 

Gaisse  d'6pargne  de 60 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Gaisse  d*6pargne  de 40 

Les  servileurs  agricoles,  bommes  ou  femmes,  devront  adresser 
au  secretaire  de  la  society  centrale,  k  Auxerre,  avant  le  1^'  aot^t, 
un  certificat  motive  de  ieurs  maitres  et  du  maire  de  la  commune, 
vise  et  approuv6  par  le  juge  de  paix,  indiquant  la  nature  et  la 
dur^e  de  Ieurs  services  et  les  circonstaiices  particuli^res  qui  les 
recommandent  k  Testime  de  Ieurs  maitres. 

ENCOURAGEHETS     AUX     ASSOCIATIONS     DE     PETlTS     CULTIVATEURS 
POUR  ACQUERIR  DTS  MACHINES  AORICOLES  PERFECTIONNEES. 

A  I'associalion  de  petits  cultivateurs  qui,  avec  le  plus  de  sacri- 
fices, se  seroDl  r6unis  pour  acqu^rir  en  commun  une  machine 
perfectionn^e. 

Une  prime  de  50  a  100  fr. 

ENCOURAGEMENT   AUX  DOMESTIQUES    ET  OUVRIERS    AGRICOLES   QUI 
lUSTlFIERONT   PAR    UN  LIVRET  REGUUER,  QU'lLS  ONT  COMMENCE 
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A    FAIRE     DES    VfiRSEMENTS     ANNUBLS    A     LA    CAISSE  DBS     RB- 
TRAITES  POUR  LA  VIEILLESSE  ET  QUI  PRENDRONT  L'BNGAGEMBNT 

DB  LES  continuer: 

Primes  qui  pourront  dtre  ^gales  a  s  x  mois  de  versemenl  et  qui 
seront  versees  directemeDl,  en  ['acquit  des  tilulaires,  par  le  lr6so- 
rier  de  la  Soci^l^. 

EXPOSITION  DE  BESTIAUX. 

RACE  CHEVALINE. 
6TAL0NSDE  TRAIT 

1 .  prix.  Une  m<^daille  de  bronze  et.     .     .    .     .     .  200  fr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et IGO 

3.  prix.  Une  m^daillc  de  bronze  et 110 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 100 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 80 

fiTALONS  CARROSSIERS  DEMI-SANG. 

Prix.  Une  m^daille  d'argent  et 200 

Les  ^talons  devront  avoir  fait  la  m^onle  dans  le  d^partement  en 
1 869  au  moins. 

PODLAINS  DE  TRAIT  DE   1    A  2   ANS. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 60  fr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  el. 45 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 35 

4.  prix.  Une  mddailie  dfe  bronze  et 25 

POULAINS  DE  TRAIT  DE  2  A   3   ANS. 

1 .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 60 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 45 

POULICHES  DE  TRAIT  DE    1   A  2  ANS. 

1 .  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  el 60 

2.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et 55 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

4.  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  et 45 
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5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

6.  prix.  Une  miidaille  de  bronxe  et 3B 

POUUCHES  DB  TRAIT  DE   2  A   3  ARS. 

1.  prix.  Une  m<^daille  de  bronze  el 60 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 55 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 50 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 45 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 35 

POULAINS  OU  POULICHES   OEMl-SANG  GARROSSIERS. 

Au  meilleur  produit,  dg^  de  trois  ans,  provenant  de  P^talon  Fet*- 
Follet  de  la  ferme  du  Saulce,  commune  d'Island. 

Prix  ofTert  par  le  comte  de  Virieu,  membre  du  Gonseil  g6- 
ntiral 100  fr. 

POULAINS  ET  P0UL1CHE8  DE   i    A  2  ANS. 

t.  prix.  Une  m^daillc  de  bronze  el 50 

2.  prix.  Une  m^daiiie  de  bronze  et 40 

3.  prix.  Une  mi^daille  de  bronze  et 30 

JUMENTS  POULINl^RES. 

Les  juments  pouiini^res  sont  Tobjet  d'un  concours  special,  dont 
les  recompenses  sont  distribui^es  le  m^me  jour  par  les  soins  de 
Padmistratioil  d^partemenlaley  qui  publie  elle-m^me  le  programme 
de  ce  concours. 

RAGE  ASINE. 
ANES  ETALONS. 

Prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 50  fr. 

1 .  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et 30 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 20 

RACE  BOVINE. 

TAUBEAUX 

Race  morvcmdelle 
Prix  unique.  Une  m^daille  de  bronze  et.     .     .  ,60 
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1.  prix.  One  m^daille  de  bronze  et 60 

2.  prix.  line  m^daine  de  bronze  et 50 

3.  prix.  One  mMaille  de  bronze  et 40 

Toutes  races. 

1 .  prix.  line  m^daiUe  de  bronze  et 60 

2.  prix.  line  m^daille  de  bronze  et 50 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

Pour  6tre  admis  tk  concourir,  les  taureaux  devront  avoir  61^ 
^ievto  ou  imports  dans  le  d^parlement  depuis  six  mois  au  inoins, 
et  les  propri^taires  de  ces  animaux  devront  adresser  avant  le  1«r 
septembre  au  secretaire  de  I'une  des  deux  societies  une  declaration 
sign^e  par  eux  et  vis^e  et  legalis^e  par  le  maire  de  la  commune 

VACHES  AVEC  OU  SANS  VEAUX. 

Race  morva/ndelle. 

1  •  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 50  fr. 

2.  prix.  One  medaille  de  bronze  et 40 

Aace  charolaise. 

1.  prix.  Une  medaillede  bronze  et 60 

2.  prix.  Uoe  mMaille  de  bronze  et 50 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 40 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et.    .....  30 

ToutM  races. 

1.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et 60 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 50 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  ct 30 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 25 

GlfeNISSES. 

Race  morvandelle. 

1.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 40 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 20 
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Race  charolaise, 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 50 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

3.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et 30 

4.  prix.  Une  m^daillc  de  bronze  el.    ^     .     .    .     .  25 

5.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  el 20 

Toutes  races. 

1 .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 50 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40 

3.  prix.  Une  mi^daille  da  bronze  et.     .     .     .     .     .  35 

4.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  el 30 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  e( 25 

6.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  el 20 

7.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 15 

8.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 10 

Les  propri^laires  de  vacfaes  et  de  g^nisscs  dcvront  justitier,  par 

une  attestation  du  maire  de  la  commune,  de  leur  possession  depuis 
six  mois  au  moins. 

BOEUFS  sous  LE  JOUG. 

Race  morvandelle, 

i .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 40  fr. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 30 

Toutes  races. 

1.  prix.  Une  mi^daiUe  de  bronze  et AO 

2.  prix.  Unem(^daille  de  bronze  et 30 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 20 

La  possession  de  six  mois  n'est  pas  exig^e  pour  ies  bceufs  sous 
Ic  joug;  seulementil  est  de  rigueur  qu'ils  nc  soient  pas  dgds  de 
plus  de4di  5an8. 

RACE  OVINE. 

BELIERS. 

Aux  plus  beaux  b^liers  de  toules  races,  dg6s  de  1  an  au  moins 
et  de  4an8au  plus: 
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1.  prix.  Une  medaille  do  bronze  et 80 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 70 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 60 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 50 

5.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 40 

6.  prix.  Une  mddaille  de  bronze  el 35 

Les  propri^laires  de  ces  animaux  deyront  rapportcr  uo  ccrtificat 

du  maire,  attestant  qu'ils  sont  en  leur  possession  dcpuis  six  mois 
au  moins. 

BREBIS  ET  AGNBLLES. 

Troupeaux  de  dix  brebis  au  moins  : 

1 .  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 80  fr. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 60 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 50 

4.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 40 

5.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et.     .    .    .    .    .  30 

Troupeaux  de  dix  agnelles  au  moins,  ^gues  de  moins  de  18 
mois: 

1 .  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 50  fr. 

2.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  el 40 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et SO 

Troupeaux  d*au  moins  dix  brebis  du  pays,  suivies  de  leurs 

agneaux,  en  voii,  d'am^iioration  par  Ic  croisemont  avec  une  race 
supMeure : 

1.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 40  fr. 

2.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 30 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 20 

Troupeaux  de  dix  agnelles  au  moins,  ftg^es  de  moins  de  18 
mois  et  am^lior^es  par  le  croissement  avec  une  race  sup^rieure  : 

1 .  prix.  Une  medaille  de  bronze  et 35 

2.  prix.  Uoe  m^daiile  de  bronre  et 25 

Les  propri^taires  devront  rapporter  un  certificat  du  maire  cons- 
tataot  leur  possession  de  six  mois  au  moine. 


-  38  — 

RAGE  PORCINE. 
YBRRATS. 

Aux  plus  beaux  verrats : 

1 .  prix.  Uoe  m^dailie  de  bronze  et 40  fr. 

2.  prix.  Uoe  m^daille  de  bronze  et 35 

3.  prix.  Uoe  m^daille^e  bronze  et 30 

TRDITS  BUIVIBS  DE  LEURS  PBTITS. 

Aux  plus  belles  truies: 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et '40 

2.  prix.  Uoe  m^daille  de  bronze  et 35 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 30 

4.  prix.  Uue  m^daille  de  bronza  et 25 

JBIJNES  GOCHBS  n'aTANT  PAS  ENCORE  PORTfi. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 25 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et 20 

MACHINES  ET  INSTRUMENTS  AGRIGOLES. 

Une  somme  de  300  fr.  et  des  m^dailles  seront  mises  k  la  dispo- 
sition du  jury  pour  6lre  distributes  en  primes  aux  exposants  de» 
machines  et  instruments  reconnus  les  plus  utiles,  les  ipieux  cons- 
trultSy  les  plus  avantageux  par  leur  simplicity  et  la  mpdicit^  de 
leurs  prix. 

Les  recompenses  s'appliqueront  aux  perfectionnements  ai^ssi 
bien  qu'aux  inventions.. 

EXPOSITION  HORTIGOLE. 

Une  somme  de  400  fr.,  une  m^dailie  de  yermeil,  d9S  m^daUies 
d'argent  et  de  bronze  poiuront  6tre  r^parties  par  le  jury  eotre  lea 
horticulteurs  et  cultivateurs  qui  aurout  expose  les  plus  b^ux 
produits  en  fleurs,  fruits  et  legumes. 

Ges  recompenses  s'appliqueront  aux  produits  de  la  culture  ma- 
raichere,  de  la  culture  forc^e,  de  Tarboriculture  frtutiere,  de  la 
culture  fleuriste,  des  plantes  de  serre  cbaude,  de  serr^  temperde, 
de  plein  air,  etc.,  enfin  lout  ce  qui  conceme  I'art  et  rindustrie^ 
horticoles. 
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Seront  siufBi  admis  k  ['exposition  et  au  concours  entre  eux  leg 
piodiuts  agrieoles  propremeot  dits,  teis  que  c6r^es,  radDes, 
plsDleB  foam^reSy  ol^agioeuses  et  textiles,  etc. 

DKlJXllfelllB  VABTIE. 

PRIX  OFFERTS  AUX  CONCURRENTS  DE  L*ARR0NDiS3EMENT. 

AMELIORATIONS  AGRIGOLES. 

PRIX  D'HONNEDR. 
Aux  fermiersy  ou  propri^taires  exploitaot  par  eux-m^mes,  d'un 
domaine  d'une  contenance  d'au  ii^oins  50  hectares. 

PREMIER  PRIX. 

Um  mMaiUe  d'or  donn^e  par  rEmpereur ; 

line  prim^  de  500  fr.  accord^e  par  M.  le  Hinistre  de  I'agricul- 
lure; 

Et  uoe  autre  somme  de  1,000  fr.  allou^e  par  le  Gonseil  g6n^ral 
da  d^partement. 

SECOND  PRIX. 

line  m^daille  d'or  donn^c  par  le  Prince  Imperial ; 
Aux  fermiers,  ou  propri^taires  exploitant  par  eux-m6mes,  d'un 
domaine  de  50  hectares  et  ao-dessous : 

One  prime  de  500  fir.  donn<&e  par  les  deux  Soci^l^s. 

11  sera  facultatif  au  Jury  de  diviser  cette  prime  en  deux  prix  de 
cbacuB  250  fr.,  s'il  le  juge  convenable  en  raison  du  nombre  des 
eoDCurreDls,  de  leurs  roj^rites  respectifs,  ou  de  toute  autr^  circons- 
tance  et,  dans  ce  cas,  la  m^daille  du  Prince  Imperial  sera  le  pre- 
mier de  ces  deux  prix,  et  il  sera  d^cern^  au  second  prix  une 
m^daille  d'or  donn^e  par  M.  le  Minislre  de  Pagriculture. 

Gee  recompenses  pourront  e'appliquer  ^galement  au  r^sultat  des 
r^coltes,  au  plus  bel  ensemble  deb^tail,  k  la  comptabilit^  agricole 
la  mieux  entendue,  aux  meilleurs  assolements,  k  Temploi  judicieux 
des  amendements,  4  Tintroduction  et  A  la  pratique  des  machines 
tendant  A  fovoriser  la  main-d'oeuvre,  au  plus  bel  ensemble  de 
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[iantes  sarcl^es,  &  la  nourriture  du  b^lail  par  stHbulatioD,  aux 
d^richements,  aux  assainiRsemenls,  au  drainage,  k  la  formation 
dc  nouvelles  prairies,  k  la  mise  en  valeur  de  terres  pr^c^demnicnt 
incultes^  au  reboisemont,  a  rintroduction  ou  au  perfectionacnient 
d*un  art  ou  d'une  industrie  agricole,  chacunc  des  causes  ci-dessus 
pouvant  dire  prise  s6pardmcDt  en  considdralion. 

Aux  propridtaires  ou  fermiers  qui  auront  cr66  des  prairies  per- 
manenles  avec  le  plus  de  soin  et  le  plus  de  succ^s : 

1.  prix.  Une  mddaillede  yermeil. 

2.  prix.  Une  mddaille  d'argent. 

FERMI^RES. 

A  la  fermi^re  qui  par  son  aclivitd,  son  esprit  d'ordre,  ses  soins 
vigilants,  aura  le  plus  efticacement  coop^rd  au  succ68  d'une  exploi- 
tation rurale  et  a  la  prosp6rit6  d'une  famille  agricole : 

Une  mddaille  d*or  et  une  prime  de  100  fr.  donn^es  par  M.  Le 
Gomte,  membre  du  Corps  Idgislatif. 

MEULES  DE  GRAINS. 

Au  propridlaire  ayanl  le  mieux  fait  ses  meulcs  de  grains  et  de 
la  forme  la  plus  avantageuse  : 

Une  mddaille  d'argent  donnde  par  M.  le  Ministre  de  Tagrlcullure 
et  25  francs. 

ENGRAIS. 

Au  propridtaire  qui  aura  6tabli  le  plus  convenablementses  fosses 
k  puriUy  ou  fait  Temploile  plus  judicicux  des  purins  etdes  engrais 
liquides: 

Prix  unique.  Une  mddaille  d'argent  donnde  par  le  Ministre  de 
Tagriculture. 

Au  fermier  ou  propridtaire  cultivant  par  ses  mains,  pour  mdme 
cause : 

Prix  unique.  Une  mddaille  de  bronze  denude  par  M.  le  Ministre 
de  Tagricullure  el  50  fr. 
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TENUE  DES  ^TABLES  ET  JfiCURlES. 

Au  propri^taire  ou  fermier  ayaDt  les  6lables  ou  ^curies  le  plus 
coDvenableroeDt  disposi^cs  cl  le  mieux  lenuea  : 

Une  m^daille  d'argcni. 

ENSEIGNEMENT  AGRIGOLE. 

A  riDslUuteur  dc  TarroadissemeDt  qui  aura  donn^  avcc  le  plus 
de  z^le  et  de  succ63  k  ses  t^l^ves  les  meilleures  nolions  d'agricul- 
ture: 

Une  m^daille  de  vermeil  et  100  fr.  donn6s  par  M.  Le  Comtc, 
membre  du  Corps  l^gislatif. 

A  PinsliUitrice  qui,  avec  le  plus  dc  z61e  et  de  succ6s,  aura  donn^ 
k  ses  ^l^ves  des  notions  d'(iconomie  ruralc ; 

Une  m^daille  de  vermeil  etlOOfr.  don:)us  par  M.  Le  Gomle, 
membre  du  Corps  l^islalif. 

Aux  deux  meilleurs  dl^ves  des^coles  primaires  dc  Tarrondisse- 
inenl: 

Des  iivres  donnas  par  M.  le  Minislre  dc  Tlnstruction  publique. 

Des  manuels  ^U^menlaires  d'agriculture,  en  nombre  (^gal  a  celui 
des  ^coles  de  I'arrondisseinenl,  seronl  distribu^s  aux  61^ves  qi^i 
auront  suivi  avec  le  plus  d'assiduit6  el  dc  fruit  les  logons  d'agri- 
cuUure  ou  d'^conomie  rurale  donn(^es  par  leurs  maitres  et  Icurs 
mallresscs. 

BERGERS  COMMUNAUX. 

Aux  bergers  communaux  les  plus  recommandables  par  les  soins 
iutelligents  donnas  aux  Iroupeaux  communaux : 

1.  prix.  Une  m^daillc  de  bronze  et  un  livret  de  la 

Galsse  d'^pargne  de 80  fr. 

2.  prix.  Uoe  mMaille  de  bronze  el  un  livret  de  la 

Gaisse  d*6pargne  de 60 
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VITIOaLTURE. 

§  1.   f»IIOI>m6TAIRBS. 

Au  propri^taire  qui  aura  introduil  daos  sa  culture  les  ameliora- 
tions les  plus  utiles  et  les  meiileures  innoyatioDs,  notamment  le 
labour  k  la  charrue,  etc. : 

Uue  m^daille  de  yenneil  donn^e  par  H.  Le  Gomte  et  un  appareil 
Himard. 

§  2.   VIGNERONS-TACHERONS. 

Aux  yignerons  qui  auront  le  mieux  eatreteou  et  culliv6  avoc  le 
plus  d'iDtelligence  les  vignes  confines  k  leurs  soins  : 

1.  prix.  Une  m^daille  de  brooze  et  un  Jivret  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 60  fr. 

2.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  un  liyret  de  la 

Gaisse  d'^pargne  de 50 

3.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  un  liyret  de  la 

Gaisse  d'^pargoe  de 40 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  liyret  de  la 

Gaisse  d'^pargoe  de 30 

HORTICULTURE. 
PjfiPINl^RES  BT  JARDUfS. 

Des  m^dailles  de  yeroieil,  d'argent  et  de  bronze  seront  r^parlies 
entre  lesp^pini^ristes  el  iestiorticulteurs  de  rarrondissemenl,  dont 
les  etablissemenls  visit6s  par  une  commission  sp^ciale,  se  sonl  re- 
commandos  par  les  ameliorations  les  plus  notables  et  les  plus 
belles  pepini^res  d'arbres  fruiliers  ou  forestiers,  la  meilleure  for- 
mation d'arbres  fruitiers  en  pyramides,  palmetles  et  cordons  divers 
au  moyen  de  Tapplication  de  la  taille  rationodle  et  despinceuieots 
ou  par  les  plus  beaux  produits  en  fleurs,  fruits  ou  legumes. 

Les  concurrents  seront  diyis^s  en  deux  categories  concourant 
separement :  HorticalteMrs  de  profession  et  amateurs. 
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APICULTURE. 

M^dailles  de  vermeil,  d'argeDtet  de  broDze  aux  propridtaires  de 
ruchen  les  mieux  tenus,  composes  d'un  nombre  iDportant  de  ra- 
nches, et  doDt  la  comptabilit<^  ou  les  notes  pourraieot  Mairer  la 
c/mfiamotf  pmr  I0  ioode  o*x  les  produits  de  TexplciibU^M). 

SYLVieUWURE. 

Que  m^daille  de  vermeil  et  uoe  m^daille  d*ar^eiU  aux  propirid- 
taires  ou  aux  communes  qui  auront  fait  les  travaux  de  rebpia^men^ 
les  plus  importanls  et  les  mieux  entendus. 

Fait  et  arr6t6  par  les  bureaux  reunis  de  la  Soci^t^  centrals 
d'asrifiultMre  de  rVooAo  et  da  Comice  agricQl^  d^  I'arrQvdiMfWDt 
d'Avallon. 

I«0  Pit^dent  de  la  69dM6  c^^Ie  de  i'To^ne, 

Pa£GT.  Le  Seer6talre. 

Le  Prteident  da  Ceinice  igricole  de  I'lrrondissemeiit  A.  R0DILL£. 

d'Anllaii» 
RAUDOT. 


—  44  — 

JURY. 

PRIMES  D'HONNEUR. 

Ameliorations  a^ricoles  {proprietaires  el  fermiers^  fermieres)^ 
fheules  de  grains^  engrais,  lenue  des  etables  et  ^curies. 

MM.  Pinard,  Jules  Gu^nier,  Pr^cy  ills,  Louis  de  FonlaiDe, 
Gamille  Pignon,  Soisson,  Morand,  Guillier,  LemairejSegaust. 

premi£;re  commission. 

Families  agricoles^  Enseignementy  Serviteurs^  Bergers^ 

Encouragements  divers. 

MM.  Challe,  ViclorGuichard,  Pr^cy,  ducde  Glermonl-TonQerre, 
comte  de  Virieu,  Raudol,  Paul  Soissons,  Milaudre. 

DEUXI6ME  COMMISSION. 

Concours  de  Labour  des  terres. 

MM.  Jules  Gu^nier,  Petit,  Gamille  Pignon,  Pr^cy  (lis,  Richard  (de 
Moniteau),  Georges  Segaust,  Auguste  Halley,  Monlandon,  Daoge- 
viile  p^re. 

TROISI6ME  COMMISSION. 

Concours  de  Labourage  de  la  Vigne  a  la  charrue  et  visile  des 
Vignes  des  Proprietaires  et  Tacherons. 

MM.  David -GallereuXy  Raoul,  Lethorre,  Fabiea-Rapio,  Mes- 
sager,  Paul  Soissons^  Sanligny  p^re,  Picard,  Ghauvelot*  Labb^, 
Dangeville  p^re. 

quatri£;me  commission. 

Bestiaux  des  races  chevaline  et  asine, 

MM.  Louis  de  Fontaine,  comle  de  Boury,  Thierry,  v^l^rinaire, 
Cortot  atn^,  Berthelot,  Gaston  de  Labrosse,  Phillebaut. 
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cinqui£:me  commission. 

Bestiaux  des  races  bovine^  ovine  et  porcine. 

MM.  BoDDeau,  Lacour,  Pinard,  due  de  GlermoDt-Tonnerrey  Gortot, 
Simon,  Barbier,  Philippe,  Legut  p^re^  Millot,  Lemaire,  D^sir6, 
Meuriot-PifiToux,  Perreau- Lambert,  Gerard. 

SIXI£ME  COMMISSION. 

Machines  et  Instruments. 

MM.  Pr^cy  p^re,  Adolphe  FranQois,  Harly-Perraud,  Messager, 
Jules  d'Btaules,  Desnoyers^  Perdu  ain6. 

SEPTI6ME  COMMISSION. 
Visite  des  jardins  et  pepini^es^  Exposition  horticole, 

MM.  le  comlo  de  Rochechouart,  de  Viviers,  MagDin,  comle 
AlpboQse  de  Berthier,  Louis  Richard  (d'Avalion),  Segausl-Car- 
magQol. 

HUITII&ME  COMMISSION. 

Sylviculture. 

MM.  Gallop  inspecleur  des  for^ls,  Edouard  Jeannez,  P&ris,  garde 
gtot^ral,  Hallcy. 
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S^NCE  DU  38  JUIN  486&. 

PR6&1DBNGB  DB  M.  PREGY,  PRESIDENT. 

Prennent  place  au  bureDu  :  HH.  Challe,  de  FontaiDe,  vice- 
presidents  ;  Ribiire  el  ReaiiMr^  secretaires. 

Le  proc^s-verbal  de  la  dernifere  stance  est  lu  et  adopts. 

H.  le  President  donne  communication  d*une  lettre  de  H.  le 
comle  de  Rochechouart  qdi  s'excuse  de  ne  pbuvoir  assister  k 
la  reunion. 

M.  Dupont-Delpoi^e;  p^feente  par  MM.  Challe  et  Pr^cy, ; 
M.  Gustave  Pinard,  present^  par  MM.  Pinard  et  RouilU,  soot 
admis  k  Tunanimite  comme  membres  titulaires. 

M.  Savatier-Laroche,  rapporteur  de  la  Coma^ission  de 
comptabilite,  donne  lectiife  du  rapport  sur  les  comptes  du 
tr^sorier  pour  Texercice  1 SJSS.  Conformement  aux  concliisions 
de  ce  rapport,  ces  comptM  soi^t  approuvi§i  k  Tunanimite.  Eo 
reponse  aux  observations  consignees  au  mime  rapport  il  est 
explique  par  M.  Challe : 

i^  Que  le  nombre  des  abonnements  au  Sud-Est  est  motive 
par  renvoi  gratuit  qu'en  fait  la  Societe  aux  communes  qui 
lui  votent  des  subventions  ; 

2<>  Que  la  vigne  d'essai  a  produit  en  1868  treize  pitees  de 
vendange  qui  ont  ete  cedees  au  vigneron  k  raison  de  40^  fr. 
chacune.  Mais  que  ce  produit  ne  figurera  que  dans  le  compte 
de  1869,  puisqu'il  n'est  pas  encore  paye. 

II  renouvelle  la  demande,  qu'il  a  faite  depuis  longtemps, 
de  la  nomination  d'une  commission  de  surveillance  pour  la 
culture  de  la  vigne  d'essais. 

La  Societe  procMe  aussitdt  k  la  nomination  de  cette  com- 
mission. 
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Gette  Comniisioo  est  cotnf^ste  de:  MM.  TonDellier,  Sava- 
der-Laroche,  Raoul,  Barat  et  Moreaa. 

M.  Ribi^re,  secr^taire-arcbivisie,  fait  I'analyse  des  di- 
v^rsesf  publications  parveaues  k  la  Secidt^  depuis  sa  derai^re 
s^Dce.  II  en  est  denx  snr  lesqnelles  Tattenlion  de  la  Soei^t^ 
e»t  particnliirement  appel^e  :  Le  rapport  de  M.  le  doctenr 
Jnles  Guyoi  sur  la  viticulture  du  nord*ouest  de  la  France  et 
le  procto-verbal  de  la  session  g^n^rale  de  la  Soci^t^  des  Agri- 
caltears  de  France.  La  Society,  pensant  qu'il  serait  utile  qu*il 
fat  rendu  compte  de  ces  intportantes  publications,  confie  ce 
soin  k  HH.  Raottl  et  Dorlhac. 

II  est  donni  commnnication  d'une  circniaire  par  laquelle 
)e  Hinistre  de  Tagricuhure,  h  la  suite  des  ravages  exerc^s  par 
ia  pyrale  dans  les  vignobles  du  RhAne  et  de  SaAne-et-Loire, 
demande  anx  presidents  des  Soci^t^s  des  regions  viticoles  si 
eel  insecte  y  a  fait  son  apparition,  par  quels  moyens  on  Ta 
combattu,  notamment  si  on  a  fait  usage  du  procM^  Raelet, 
qui  consiste  k  ^chauder  les  souches  infest^es  k  I'eau  bonil- 
lante,  procM6  qui  a  6tA  employe  avec  snccfes  dans  le  Hftcen- 
nais  et  le  Beaujolais. 

On  constate  que  le  d^partement  de  TYonne  a  beureusement 
dchapp^  k  ce  fl^au.  A  ce  sujet,  il  est  Aonni  lecture  des  obser* 
vations  transmises  k  la  Soci^t^  sur  la  pyrale  par  H.  le  doc-- 
teur  Populus,  de  Coulanges-la-Vineuse,  trfes-vers^  dans  Ten- 
tomologie.  H.  le  docteur  Populus  ne  croit  pas  que  le  procM^ 
Raelet  puisse  s'appliquer  k  la  destruction  d'un  autre  insecte 
malfaisant  qui  s'est  montr6  depuis  plusieurs  ann^es  dans  le 
canton  de  Couianges-la-Yineuse  et  connu  sous  le  nom  vulgaire 
de  Grisette.  A  cet  ^gard,  M.  le  President  rappelle  que  dans 
one  pr^dente  s6inoe  un  membre  de  la  Soci^t^,  M.  Rojot, 
dlrancy»  Ta  entretenue  du  moyen  qu'il  a  employ^  avec  suecfes 
centre  cet  insecle  si  nuisible  k  la  vigne,  la  chaux  en  poudre. 
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La  Soci^t^  adresse  dcs  remerciements  k  M.  le  docteur  Po- 
pulus  pour  sa  communication. 

M.  Challe,  vice-president,  communique  h  ia  Soci^t^  qiielques 
observations  de  M.  D^lions  sur  les  propositions  de  M.  Harly- 
Perraud,  relatives  au  programme  des  primes  d'honnear,  et 
constate  que  sur  les  points  principaux  ses  observations  sont 
d'accord  avec  les  r^solutioDS  adoptees  par  la  Society. 

Sur  la  proposition  de  H.  Pinard,  membre  de  la  Com- 
mission de  visitedes  fermes,  la  Soci^le  decide  qu*une  nouvelle 
visite  en  aura  lieu  du  <  5  au  20  aoftt  et  que  cette  visite  s'6- 
tendra  non-seulement  aux  fermes  inscrites,  mais  a  celles  que 
le  bureau  du  Cornice  de  I'arrondissement  d^signera  comroe 
dignes  d'appeler  Taitention  de  la  Commission. 

La  Socii^l^  accepte  avec  empressement  et  gratitude  Toffre 
qui  Ini  est  Taite  par  M.  Dorlhac,  directeur  de  TEcole  nor- 
mals de  faire  Tessai  des  graines  et  plantes  qui  seraient 
adress^es  k  la  Soei^t^  dans  le  terrain  d'expirience  de  TEcole, 
et  de  lui  rendre  compte  des  risultats  qui  auront  ^t^  obtenas. 

H.  le  President  pr^senle  quelques  observations  nouvelles 
sur  la  question  de  Timpdt  grevant  le  sel  employ^  aux  usages 
agricoles.  Conform^ment  k  ses  conclusions,  la  Soci^t^  de- 
clare s'en  tenir  au  voeu  emis  pr^c^demment  et  surtout  au  prin- 
cipe  de  Tabrogalion  de  la  circulaire  minist^rielle  de  1847,  de 
manifere  k  arriver  a  la  suppression  complete  des  droits  sur  les 
sels  destines  k  Talimentation  du  b^tail  et  k  la  fertilisation 
du  sol. 

N.  le  Prt^sident  ajoute  que,  d'ailleurs,  le  Conseit  d*Etat  est 
saisi  d'un  projet  deloi  et  que  la  question  ne  peut  manquer  de 
recevoir  une  solution. 

M.  Challe  eniretient  Tassembl^e  des  applications  faites  par 
M.  Lemaiire,  ancien  vet^rinaire  k  Auxerre,  puis  vdt^rinaire  en 
chef  de  la  Compagnie  de  Tlstbme  de  Suez,  et  aujourd'hui  de 


—  49  — 

inline  profession  k  Etampes,  d'an  nouvel  agent  th^rapeu- 
Uqae,  I'acide  ph^nique,  au  traitement  des  affections  char- 
bonneuses.  Les  maladies  charbonneuses  sont  h  T^tat  ende- 
mique  dans  Tarrondissement  d'Etampes  et  H.  Leniattre  a 
eu  de  Dombreuses  occasions  d'essayer  Tanti-septique  employ^ 
par  MM.  Bouley  et  Lanson,  en  Auvergne,  contre  le  naal  dit 
mal  de  montagne,  qui  n'est  autre  chose  que  le  charbon. 
Dans  tous  les  cas  oil  M.  Lemattre  a  recouru  k  I'acide  ph^- 
Diqae>  charbon,  sang  de  rate,  il  a  obtenu  la  gu^rison.  M.  Le- 
mattre a  consign^  ses  observations  et  ses  resuUats  dans  une 
brochure  dont  H.  Challe  recommande  la  lecture  aux  hommes 
de  Tart,  aux  fermiers  et  aux  propri^taires. 

H.  Gailot,  inspecteur  des  forits,  complete  ses  communica- 
tions sur  r^lagage  des  forits  en  taillis  sous  futaie.  II  constate 
que  la  m^thode  preconis^e  par  H.  de  Courva!  et  le  conue  des 
Cars  a  dte  Tobjet  de  vives  critiques  et  a  rencoiitro  panout  des 
contradicieurs.  11  tient  done  i  rccommander  la  plus  grande 
reserve  aux  propri^taires  h  regard  de  cette  m^thode,  qui  de- 
mande  une  telle  perfection  qu'elle  n*est  guire  applicable  dans 
nos  contrdes,  oil  les  bois  sont  g^n^ralement  d*une  faible 
venue,  en  sorte  que  les  plaies  resultant  de  I'dagage  ne  se  re- 
couvrent  qu'imparfaitemenl  ;  d'oii  des  causes  de  maladie  et 
Illume  de  d^p^rissement. 

Si  la  m^thode  en  question  regularise  la  forme  des  arbres, 
eela  peutitre  au  detriment  des  arbres  mimes.  M.  Gallot  croit 
done  devoir  engager  les  propri^taires  h  une  extreme  cir- 
pection  et,  plus  sArement  encore^  dans  notre  d^partement,  a 
Tabstention. 

La  stance  est  lev^e  k  quatre  heures. 
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RAPPORT   DB    LA   GOMMfSSION   DB   G0HPTAB1LIt£   SUB   LE8 
GOMPTES   DU  TBESORIEB  POUR  l'bXBRGIGB  4868. 

M,  Arihur  Savatier-Laroche^  rapporteur.  , 
Messieurs, 

La  Commission  que  vous  avez  charg^e  d*examiner  les 
comptes  du  tresorier  de  la  Societe  centrale  d'agricalmre, 
s'est  livr^e  au  travail  que  vous  r^clamiez  d*elle. 

Sa  t&che  a  ei^  grandement  facilit^e  par  la  clart^  que 
M.  Joly  a  apporl^e,  comme  d'ordinaire,  dans  r^lablissement 
de  ses  comptes.  Les  recettes  constat^es  etprovenant  des  sub- 
ventions de  I'Elat,  du  d^partement,  de  plusieurs  communes 
et  de  quelques'uns  de  nos  collogues,  et  ceiles  que  procurent 
les  cotisations  annuelles,  se  sont  £lev6es  k  13,095  fr.  —  Les 
d^penses,  pour  frais  d'administration,  impressions,  loyer  et 
culture  de  la  vigne  d'essai,  ont  6[6  de  5,607  fr.  03  c. ;  les 
frais  speciaux  du  concours  de  Tonnerre  ont  6i6  de  6,081  fr. 
48c.,ce|qui  a  donn^  un  total  de  11,688  fr.  48  c.  pour  la 
d6pense;  soit  done  un  exc^danl  de  recettes  de  1,406  fr.  90, 
reliquaten  caisse  de  Texercice  1868. 

Toutes  les  pieces  justificatives  du  compte  ont  ^t^  soignen- 
sement  r^unies  dans  un  dossier,  remis  k  la  Commission,  et, 
verification  par  elle  faite,  elle  doit  conclure^  Tapurement  pur 
et  simple  des  comptes  en  demandant  k  la  Societe  de  vouloir 
s'associer  aux  legitimes  remerciements  qu'eile  croit,  en  ce 
qui  la  concerne,  devoir  adresser  k  M.  Joly. 

En  dehors  du  travail  du  tresorier,  la  Commission  a  pens^ 
que  votre  attention  devait  6tre  appel^e  sur  deux  points. 

Par  suite  d'arrangements  ant^rieurement  approuv^s  par  la 
Soci^ii,  le  journal  agricole  le  Sud-Est,  ^dit^  k  Grenoble,  et 
dont  rabonnementcodie  3  fr.  par  an,  est  adress^  k  plusieurs 
membres  de  la  Soci^i^  moyennant  une  augmentation  de  coli- 
sation  d'un  franc  cinquante  centimes  sealement.  Or,  88 
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membres  de  la  Soci^t6  recoivent  ce  journal,  el  la  Soci^'.^  paie 
150  abonnements  h  3  fr.  N'y  aurait-il  done  pas  lieu,  pour  Ta- 
veoir,  de  revoir  !e  traits  fail  avec  T^diteur,  M.  Prudhomrae,  et 
de  chercber  si  une  eonobinaison  de  100  abonnements  nu  lieu 
de  150  ne  r^pondrait  pas  mieux  aux  besoins  de  la  Soci^t^  ? 
Les  d^penses  de  la  vigne  d'essai  onl  pr^occup^  aussi  la 
ComoQission;  elles  figurent,  en  details,  sous  de  nombreux 
articles  et  pour  une  assez  forte  somme  au  compte  de  d^- 
pense;  et  d'autre  part  aucune  recette  n*apparati  encore  pour 

Texercice  1868.  A  voir  lediJtail  de  toules  les  fournitures  de 

• 

main-d'oBuvre,  de  cbarroi,  d'engrais,  il  semblerait  a  la  Cora- 
mission  que  la  Soci6l^  centrale  aurait  besoin  d'un  rapporl 
soigneusement  fait  sur  la  situation  de  la  vigne  d'essais,  sur  la 
somoiede  d^penses  ordinaires  qu*elle  ndcessite,  el  enfin  sur 
Topportuniie  qu'il  y  aurait  k  organiser  un  cooir61e  suivi  de 
toute  ceite  exploitation  viticole. 

La  Soci^le  avisera  cerlainement  en  temps  et  lieu  sur  ces 
deux  points,  que  I'examen  des  pieces  coniptables  nous  a 
amen^  i  signaler;  en  tons  cas, elle  approuvera  cerlainement 
aujourd'hui  une  geslion  qui  nous  a  paru  digne  d'dloges  el 
apurera  ainsi  tous  les  comptes  de  Texercice  4868. 


] 
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RAPPORT   SUR    LBS    PUBLICATIONS   ADRBSSEBS   A    LA   SOCllfcTi. 

M.  Ribi^e^  secretaire-archivisU^  rapporteur. 

Parmi  les  publications  Dombreuses  adress^es  a-  la  Soci^t^ 
depois  sa  dernifere  stance,  nous  devons  signaler  k  votre  at- 
tention : 

1o  Le  rapport  de  H.  le  docteur  Jules  Guyot  sur  la  viticul- 
ture du  nord'Ouest  de  la  France.  Celte  region,  k  laquelle 
I'auteur  a  joint  les  d^partements  de  la  Marne  et  ieVAisne^ 
comprend  en  tout  onze  d^partements  qui  complfetent  les 
soixante-dix-ieuf  oil  la  vigne  est  cultiv^e  en  France.  Notre 
bibliolhfeque  poss^de  d^ji  tous  les  pr^c^dents  rapports  pu- 
blics par  Tauleur ;  esp^rons  qu'elle  s'enricbira  du  grand  oa- 
vrage  qui  doit  mettre  le  sceau  k  la  renomm^e  du  docteur 
Guyot  et  dont  le  premier  volume  a  Ai]k  paru  :  Etudes  des 
vignobles  de  France  pour  servir  d  I'enseignement  mutuel 
de  la  viticulture  et  de  la  vini/ication  frangaises. 

Le  rapport  que  nous  venons  de  mentionner  debute,  1^ 
propos  de  la  culture  de  la  vigne  dans  le  d^partement  de  la 
Marne,  parTdoge  bien  senti  du  vin  de  Champagne  :  «  Parmi 
les  vins  distingu^s  et  pr^cieux  des  meilleurs  vignobles  de 
France,  le  vin  blanc  mousseux  de  Champagne  est,  sans  con- 
tredit,  leplus  brillant;  il  a  fait  la  conqnite  de  toules  les  na- 
tions europ^ennes ;  ila  subjugu6  le  Nouveau-Monde Avant 

la  fin  de  notre  sifecle  k  vapeur,  il  sera  connu  et  recherche  de 
tous  les  peuples  de  la  lerre.  Dieu  veuilie  qu'il  en  soit  aiosi  I 
car  jamais  aucune  boisson  alimenlaire  n'a  d^velopp^  plus  de 
cordialite,  plus  d'id^es,  plus  d'esprit,  que  le  vrai  vin  de 
Champagne,  s'il  est  bu  avec  moderation  et  seulement  aux 
jours  de  reunions  d*amis,  de  f6tes  de  famille  ou  de  r^jouis- 
sances  sociales...  > 
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9?  UAgronome  praUden^  journal  de  la  Socieii  d'agri- 
culture  de  V arrondissement  de  Compiigne,  contient  une 
note  int^ressante  sur  une  question  mise  de  Douveau  k  votre 
ordre  da  jour,  Temploi  du  sel  en  agriculture.  L'auteur  de  cette 
DOte>  comme  la  Soci^t^  d*agriculture  du  Cher,  demande  la 
revision  de  la  circulaire  minist^rielle  de  4847  :  «  Enlever  le 
sel  en  nature  de  Tentrepdt,  le  conduire  chez  nous  et  le  d^na- 
torer  Ih,  sur  notre  champ  de  manoeuvre,  et  non  k  TentrepOt, 
avee  mille  ingredients  embarrassants  k  rassembler  et  k 
porter,  voili  ce  qu'il  importe  d'obtenir.  » 

3^  Nous  remarquons  egalement  dans  les  derniers  bulle- 
tins de  la  Society  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Yaucluse, 
et  dans  ceux  de  la  Society  du  d^parlement  de  TArdfeche,  de 
nombreuses  communications  sur  la  nouvelle  maladie  de  la 
vigoei  au  sujet  de  laquelle  un  rapport  doit  vous  £tre  fait  dans 
lecoursde  cette  stance. 

l""  Le  bulletin  de  la  Sociiii  d* horticulture  de  la  C6te- 
d'Or,  dans  sou  num^ro  de  Janvier  et  f^vrier  1869,  reproduit 
un  article  fort  inl^ressant  de  H.  Weber,  jacdinier-chef  de  la 
ville  de  Dijon,  sur  I'application  du  soufrage  aux  fruits  ma- 
lades.  Des  experiences  nombreuses  failes  en  1867  et  en  1868 
etablissent  que  la  maladie  dite  la  tavelure,  qui  atteint  cer- 
taines  vari^tes  de  poires,  le  Saint-Germain,  la  crassane, 
le  doyenne  blanc,  le  beurre  gris,  le  bon  Chretien  d'ete  ou 
d'hiver,  et  en  fait  tomber  les  fruits  avant  maturite,  converts  de 
tacbes  noires  et  fendilies  d'un  bout  h  Tautre,  doit  provenir 
de  causes  analogues  k  celles  de  la  maladie  de  la  vigne.  Ce 
qoi  leprouve,  c*est  qu'on  oblient  pour  les  arbres  malades,  an 
nsoyen  du  soufrage,  le  mime  resultat  que  pour  la  vigne.  Trois 
^oufrages  sont  appliques  k  environ  un  mois  d'intervalle  :  le 
premier  aussitdt  que  les  fruits  sont  noues ;  le  second  en  juin, 
et  le  troisifeme  k  la  fin  de  juillet.  «  A  la  suite  de  chaque  ope- 
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ration,  od  voyait  les  fraits  grossir  k  vue  d*(Bil....  taodis  que 
les  autres  arbres  non  soufr^sne  portaientque  des  fruits  pier- 
reux,  galeux  et  mal  veDanls...  Rous  croyons  done  pouvoir 
affirmeraujourd'hui,  dit  I'auleur,  que  la  soi-disant  d^g^o^ 
rescence  de  certain:;  arbres  fruitiers  n*est,  dans  la  plupart  des 
cas,  qu*une  maladie  produite  parun  cryptogame,  comme  Test 
Toidium  de  la  vigne,  et  qu'avec  des  soufrages  raisono^s  on 
pourra  lacombattre.  Nous  engageons  vivement  les  nombreux 
amateurs  et  arboriculteurs  k  contrdler  nos  experiences.  » 
M.  Weber  njoute  :  «  Des  experiences  auxquelles  nous  nous 
sorames  livr^,  nouslaissent  croire  que  les  cendres  enfouies 
avant  ou  pendant  Thiver  au  pied  des  arbres,  produisent  aussi 
de  bons  effets,  et  aideraient  puissamment  k  combattre  ce 
fl^au,  aussi  bien  que  ro'idium  de  la  vigne. 

5°  Nous  trouvons  parmi  les  brochures  d^pos^es  sur  voire 
bureau,  un  num^ro  du  fjournal  agricole  qui  s'est  r^cemment 
cv6&  dans  TYonne  ei  qui  est  intitule  :  Le  Cultivateur  hour- 
guignon,  revue  agricole  de  la  rigion  bourguignorme  et 
des  departements  limitrophes  de  cette  rigion^  fond^  et  di- 
rig^  par  P.-N.  DuponUDelporie,  agriculteur  au  Montpier- 
reux,  prfes  Chablis,  etc.,  paraissant  le  1**^  et  le  15  de  chaqae 
mois.  Le  num^ro  qui  est  sous  nos  yeux  contient  des  notes 
int^ressantes  sur  le  moyen  d'utiliser  les  pentes  rapides  au 
profit  de  la  culture;  sur  les  soins  pr^ventifs  et  curatifs  de  la 
maladie  du  charbon ;  sur  les  vins  de  TYonne,  1"  region ;  sur 
la  greffe  de  la  vigne,  etc.  Nous  esp^rons  que  Thonorable  di- 
recteur  de  ce  journal  voudra  bien  adresser  a  la  biblioth^que 
de  la  Soci(it6tous  les  num^ros  qui  ont  d^ji  paru. 

6""  On  nous  a  adress^  neuf  num^ros,  du  mois  d*octobre 
1868  au  mois  de  juin  1869,  de  VApieulteur.jownal  des 
cultivateurt  d'abeillesy  marchands  de  miel  et  de  cire,  pu- 
blic sous  la  direction  de  H.  H.  Hamet,  professeur  d'apicul- 
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tfll^.aui^ii;ceinbourg.  Od  pompreq^  l'utilit6  d'une  scmblable 
po|}|icaUpp,  quapd  on  coonatt  rimportance  des  importations 
/^t  surlout  des  exportations  de  miel  et  de  cire  qui  se  font 
(^aqne  ann^e  avec  la  France  et  T^tranger.  En  voici  le  relev^ 
oflSciel  pour  1868  :  miel  import^,  493,500  kil.  Hiel  export^, 
831,865  kil.  Difference,  328,365  kil.  fouinis  k  Ntranger. 
Cire  non  ouvr^e  emport^e,  391,000  kil.  Cire  export^e, 
514,480  kii.  Difference,  123,480  kil.  fournis  ii  I'^tranger. 
Get  exc^dant  de  produit  est.fourni  principalement  k  TAngle- 
terre  et  k  TAUemagne  Qt  repr^sente  en  numeraire  environ  un 
million  de  francs.  Notre  d^partement  compte  un  certain 
nombre  d'apiculteurs.  lis  trouveront  quelque  profit  k  prendre 
communication  du  journal  que  nous  mentionnons. 

7^  L Association  frangaise,  qui  s'est  formee  recemment  ^ 
Paris,  ^on^r^  I'abm  du  ta6ac,  nous  envoie  ses  statuts  et  rigle- 
ment,  ainsi  qu*un  opuscule  sur  les  dangers  du  tabac.  Nous 
ne  savons  si  cette  association  fera  de  rapides  progrfes.  Mais 
elle  u'a  6ii  autoris^e,  nous  devons  le  remarquer,qu*i  la  con- 
dition expresse  de  se  renfermer  rigoureusement  dans  ses 
limites,  et  de  ne  combattre  que  Vabus  du  tabac,  «  c'est-i- 
dire  I'usage  immodere  et  nuisiblequ'enfont  certaines  gens. » 
Cette  restriction  mise  k  I'autorisation  qui  a  eii  donn^e,  pent 
s'expliqner  par  le  produit  des  droits  sur  le  tabac,  qui  est, 
boo  an  mal  an,  de  230  k  250  millions  de  francs. 

S^  La  Societe  d'agriculture  de  Joigny  nous  envoie  son  Bul- 
letin trimestriel  d'octobre,  novembre  et  d^cembre  1868. 
Hous  y  trouvons,  ii  cdt^  de  divers  travaux  de  ses  membres, 
UD  rapport  etendu  sur  la  session  tenue  k  Paris  au  mois  de 
dicembre  dernier  par  la  nouvelle  et  grande  Society  des  Agri- 
culteurs  de  France. 

fious  avions  d^ji,  repoarqu^  dans  les  bulletins  de  diverses 
Socieies  jigrli^Qles,  qflf^mment  dans  les  Annates  de  la  So- 
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ciStS  (T agriculture  de  Chdieauroux,  1*'  trimestre  de  1869» 
des  comptes-rendus  analogues.  Yous  jugerez  peut-^tre  k 
propos,  Messieurs,  de  confier  h  quelqu'un  d'entre  vous  le  soio 
de  vous  faire  ^galement  un  rapport  sur  rimportant  ouvrage 
qui  nous  a^t6  adress^  et  qui  est  aiosi  intitule  : 

Qo  Comptes-rendm  des  travaux  de  la  Sociiti  des  Agrir 
culteurs  de  France^  session  genirale  de  dicembre  1868,  un 
vol.  in-8^  Paris,  1869. 

Cette  association,  considerable  par  le  nombrede  ses  aiem- 
bres  et  la  notori^l^  qui  s'attache  ^  la  plupart  de  ceux-ci, 
comprend  un  certain  groupe  d'agronomes  distingu^s  de  notre 
departement.  Pour  sa  session  de  d^cembre  dernier,  nos  So- 
ci^t^s  d*Auxerre,  de  Tonnerre  et  de  Joigny  lui  out  envoys  des 
del^gu^s.  II  suffit  d'indiquer  quelques-uns  des  rapports  qui 
ont^t^pr^sentes  devant  Tassembl^e  g^n^rale  pour  compren- 
dre  le  profit  que  peuvent  tirer  de  ces  discussions  pleines 
d^^clat  et  d'auiorii6  la  science  et  la  pratique  agricoles.  Rap- 
ports de  H.  Boulet  sur  ie  typhus;  de  M.  Dervaux  sur  les  en- 
grais ;  de  M.  Gossin,  sur  Tenseignement  sup^rieur,  secon- 
daire  et  primaire  de  Tagriculture ;  de  notre  compatriote, 
H.  Raudot,  sur  les  baux  i  ferme;  deH.  Thiersonnier,  sur  les 
concours  de  bestiaux;  de  M.  Gaston  Bazille,  sur  les  charges 
dela  viticulture;  de  H.  EmileLabiche  sur  le  homage  etle  ca- 
dastre ;deM.  L^once  de  Lavergne,surle  code  rural  et  le  credit 
agricole ;  de  H.  Ie  comte  de  la  Vergne,  sur  la  nouvelle  ma- 
ladie  de  la  vigne ;  de  M.  le  comte  de  Lautrec,  sur  Timpdt  du 
sel,  etc.,  etc.  Ainsi,  la  plupart  des  questions  qui  sontiTordre 
du  jour  ont  ^t^  discut^es  avec  Tautorit^  que^donnent  le  talent 
et  Texp^rience.  II  est  done  k  d^sirer  qu'un  de  nos  collogues 
veuille  bien  faire,  pour  lui -m6me  et  pour  nous  tons,  I'atten- 
tive  et  utile  ^tude  de  ce  grand  procfes-verbal  dont  la  Soci^t^ 
de  France  a  bien  voulu  nous  adresserun  exemplaire. 


—  67  — 

LA   PTRALB   DE   LA   VIONB. 

Note  de  M.  le  docteur  Populns. 

La  Pyrale  sor  laquelle  H.  le  ministre  de  ragrieultare 
demande  des  reDseigoeinenis  est  sans  doute  la  Pyrale  de 
la  mgne  ((Enophtira  pilleriana,  Dup.),  que  M.  le  colonel 
Goureau  a  d^crite  daos  le  Bulletin  de  la  Soci^t^  des  Sciences 
de  TYonne,  ann6e  4861,  page  199,  et  Bulletin  dela  Soci^t^ 
centrale  d'Agriculture,  page  163.  Cette  pyrale,  qui  a  ravage 
autrefois  le  Beaujolais  et  le  M4connais,  est  compl^tement 
inconnue  dans  notre  vignoble.  Mais  il  existe  une  autre  esp^ce 
de  pyrale,  la  Pyrale  roserane  (Cochylis  roserana,  Dup.),  qui 
fait  k  nos  vignes  un  dommage  assez  considerable.  Le  colonel 
Goureau  en  a  donn6  une  bonne  ^tude  dans  le  Bulletin,  1863, 
page  92,  et  Bulletin  de  la  Society  d'Agriculture,  1865,  page 
47.  Cette  chenille  existe  tons  les  ans  dans  les  vignes  de  notre 
contr^e;  mais  elle  ne  produit  de  ravages  s^rieux  que  dans  les 
ann^es  froides  et  pluvieuses,  quand  la  floraison  du  raisin  est 
retard^e  par  le  mauvais  temps,  comme  celui  que  nous  avons 
ea  depuis  une  quinzaine  de  jours;  les  vignerons  disent  alors 
que  a  le  ver  se  met  dans  le  raisin.  »  Ce  ver,  c'est  la  chenille 
de  la  Pyrale  roserane;  elle  r^unit  ensemble  les  grains  du 
raisin  en  fleur,  se  place  au  centre  du  nid  qu'elle  s'est  form^, 
et  qu'elle  agrandit  sans  cesse  en  d^vorant  la  substance  des 
fleurs  au  milieu  desquelles  elle  habite,  jusqu*^  la  destruction 
complete  du  raisin.  Les  deg&ts  produits  par  cette  chenille 
sent  insignifiants  quand  Tann^e  est  chaude  et  s6che,  parce 
que  la  fleur  passe  vite  et  que  Tinsecte  n'a  pas  le  temps  d*en 
d^truire  beaucoup;  mais  quand  la  saison  est  pluvieuse 
comme  celle  que  nous  venous  de  traverser,  quand  le  raisin 
reste  longtemps  en  fleur,  les  chenilles  de  la  Pyrale  roserane, 
trouvant  une  nourriture  suflSsamment  abondante,  se  multi- 


plieDl  k  i'iafini,  et  peuvent  alors  d^truire  une  partie  de  la  r^ 
colte ;  elles  devieooenl  dans  ce  cas  un  des  agents  les  plas 
actifs  de  la  eoultkre.  Daas  les  aoDees  cbaudes,  au  conlraire, 
Qo  ^txwifP  fr^quemQijit  des  cheoilles  de  pyrale  mortes  au  milieu 
JASjTJU^iii^^soitqaeiagrandechaleiirles  ait  faitmourir,  soit, 
ce  qui  est  plus  probable,  qu'elles  aieut  p^ri  par  d^faut  de 
Qourritore,  le  raisio  ayant  nou^  avaui  leur  complet  develop- 
pemeAt.  Je  oe  crois  pas  que  jusqu'^  present,  dans  nos 
caqtoi^s  du  moins,  on  ait  employ^  aucun  moyen  pour  se 
d^b^rrass^r  de  la  Pyrale  roserane ;  le  proc^d^  Raclet  r^ussi- 
rait  sans  doute,  quoique  en  partie  seulement ;  mais  il  est 
4auteux  que  les  propri^taires  consentent  h  faire  cette  de- 
pense»  Tinsecte  n'^tant  pas  souvent  en  assez  grande  quantity 
poiir.fitre  s^rieusement  nuisible.  Je  dls  que  ce  procede  oe 
pourrait.r^ussir  qu*en  partie;  en  voici  la  raison:  unecer- 
l^ine  qaantite  de  cbeniiies  de  pyrale  se  transforment  sar 
place,  et  le  papillon  s'envole  vers  la  mi-juiilei  et  va  pondre 
ses  oaufs  sur  les  feuilles.  En  hiver,  ces  feuilles  lombent  h 
terre  avec  les  oeufs  qu'elles  portent,  et  T^chaudage  des  ceps 
jne  Ifis  atteindrait  pas.  Une  seconde  partie  des  chenilles 
traa&porte  son  fourreau  dans  des  fissures  de  T^chalas  ou  du 
i?ep  ,^t  y  reste  jusqu'^  Tann^e  suivante;  celles-li  seules 
seraiqnt  d^truites  par  le  procM6  Raclet. 

Va  autre  insecte  nuisible  k  la  vigne  s'est  montr^  depuis 
p^ijisij^urs  annies  dans  le  canton  de  Coulanges-Ia-Vineuse,  et 
$9^4|l^ment  dans  les  communes  dlrancy,  Vincelles,  Vince- 
lQtt,es,  Coulanges,  Escolives  et  Jussy.  J'ai  eavoy^  k  la 
^O^^&.^es  Sciences  historiques  et  naturelles  de  TTonne  une 
note  qui  a  6U  insirii  dans  |e  Bulletin  de  1867,  page  54»  et 
(fue^Je  vais  i^sumer  en  y  ajoutant  les  details  qui  depuis  cette 
,%)qiie.  sont  parven.vs  k  ma.  qoonaissance.  Get  insecte,  que 
les  iJ[igo6roA3(du.|>2tjsjippj4ll«n|.Ia  Gri$fUe,t^i  un  I^emipt^e 
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de  la  famille  des  Capsides ;  c'e^t  le  Capsw  gothieuSf  de 
LiiiA^.  11  comiDBnce  k  paraltre  ^eo  mal;  maj$  il  a'i^^t  pus 
encore  ii  r^tat  parfait;  sa  taille  n'est.k  cette^^qufi  que  de 
4  millimetres  au  lieu  de  6  ou  7  qu'il  aura  plus  tacd.  On  le 
Yoit  souTent  en  trfes-grand  nombre  sur  les  raisins  avant  et 
pendant  la  florai»OQ.  II  piqne  le  centre  de  la  fleur,  d^tniit  Jes 
^tamines  et  perfore  Tovaire  qui  devient  impropreii  la  fmeli- 
fication.  De  plus,  il  enfonce  son  bee  dans  le  p6doBCiile  du 
raisin  quMI  crible  de  petits  trous;  dans  ee  cas,  le  raisin  fame 
et  meort.  Aussitdt  que  le  raisin  a  a  passe  fleur»,  la  Gri^ette 
disparatt;  on  ne  la  veil  plus  dans  les  vignes;  on  ne  salt  pas 
oil  la  femelle  va  d^poser  ses  (Bufs.  II  y  a  dix  ans  environ 
qa'on  a  commence  k  remarquer  )a  presence  de  cet  insecte  h 
Irancy  et  k  Yincelottes;  il  a  gagn^  ensuite  Yineelles,  E&eo- 
lives  et  Coulanges,  et  cette  annee  il  existe  en  grande  quantity 
dans  les  vignes  deJussy.  On  ne  connatt  jusqu*ici  s^ucun  para- 
site de  la  Grisette ;  comme  moyen  de  destruction,  jene.sais 
si  le  ehaulage  du  cep  r^ussirait,  je  ne  Tai  pas  encore  vu  epa- 
ployer.  Quelques  personnes  se  sont  bien  trouv^es  de  la 
destruction  directe  de  Tinsecte  par  T^crasement  avec  la  main. 
Ce  moyen  est  d'autant  plus  puissant  que  la  Grisette,  natu- 
rellement  sddentaire,  ne  va  guire  d'une  vigne  dans  une 
autre;  souvent  m^me  la  moiti6  d'une  vigne  en  est  infe^e 
tandis  que  Tautre  moiti^  en  est  compl^tement  indemne.  On 
pourrait  done  la  d^truire  chez  soi  avec  lapresque  certitude 
que  les  grisettes  des  vignes  voisines  ne  viendraieutpas  rem- 
placer  celles  qu'on  aurait  Cerastes.  Quant  au  proc^d^  Raeiejt, 
je  ne  le  crois  pas  applicable  dans  ce  cas ;  il  ne  pent  dtre 
employ^  qn*k  regard  des  chenilles  qui  passent  Thiver  k  ViW 
de  chrysalide  et  qu'il  est  possible  de  d^truire.avec  de  T.eau 
boQillante.  Les  ceiifs  de  la  Grisette,  profond^ment  caches, 
tebapperaient sans  ddute  kce  moyen. 
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RAPPORT  SUPPLBMRNTAIRB  DE  M.  6ALL0T,  INSPBGTEUR  DBS 
FORBTS»  8UR  LA  M^THODB  d'AlAGAGB  DB  MM.  DE  GOURVAL 
BT  DBS  GARS. 

Depuis  les  observations  que  j'ai  ea  rhonneur  de  presenter 
i'anDte  derni^re  k  la  Soci^te  centrale  d'agriculture  sur  les 
tiagages  des  arbres  r^serv^s  dans  les  for£ts  et  sur  les  m^ 
thodes  pratiques  d'^lagage  de  HH.  de  Courval  et  des  Cars, 
une  pol^mique  s'est  engag^e  dans  la  presse  foresti^re  sur  le 
m^rite  relatif  de  ces  m^thodes  et  sur  leurs  iDconv^oients  au 
point  de  vue  de  Tavenir  des  arbres.  Je  crois  devoir  mettre 
les  faits  nouveaux  qui  r^sultent  de  cette  discussion  sous  les 
yenx  de  fa  Soci^t^,  et  particuliferement  de  ceux  de  ses  mem- 
bres  qui  s'occupent  de  gestion  de  for£ts,  soit  comme  propria 
taires,  soit  comme  fermiers,  r^gisseurs,  etc. 

Au  mois  de  novembre  dernier,  M.  Met,  garde  g^n^ral  des 
for^ts  h  risIe-Adam,  pvh^  Paris,  a  public,  dans  la  Revue  des 
Eauxet  For6ts,  un  article  fort  interessant  intitule :  Recher- 
ches  sur  les  sections  des  branches  ilaguies  d*apris  le  pro- 
ced4  de  Courval.  Ce  proc^d6  consiste,  ainsi  que  je  Tai 
expose  en  1868,  k  pratiquer  les  sections  des  branches  rez- 
tronc,  de  mani^re  k  ce  qu'aucune  saillie  n'apparaisse,  et  k 
enduire  les  sections  d*une  couche  de  goudron  mineral  ou 
coaltar,  liquide  imputrescible  et  antiseptique.  Ce  jeune  agent, 
qui,  dans  toutes  les  recherches,  a  fait  preuve  d'un  esprit 
d*observation  et  d'analyse  trfes  remarquable,  expose  que  de- 
puis trois  ans  le  proc^^  de  Courval  est  appliqu^  dans  les 
forits  du  cantonnement  qu'il  dirige,  avec  toutes  les  precau- 
tions desirables  et  tous  les  soins  recommandes,  qu*il  a  cher- 
che  k  en  reconnattre  les  effets  sur  plus  de  deux  cents  sujets, 
et  en  mime  temps  k  etabiir  les  lois  du  recouvrement  du 
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tissu  ligoeax  qui  se  forme  sur  les  secMoDs  et  finit  par  les 
faire  disparattre. 

II  commeDce  par  ponstater  que  les  bords  de  toate  section 
et  de  toute  plaie  affectent  la  forme  d'aoe  ellipse  allong^,  le 
grand  axe  etant' vertical  et  le  petit  axe  horizontal;  qu'il  en  est 
de  mime  desbourrelets  formes  annuellement,  que  les  rapports 
des  dimensions  des  axes  de  ia  portion  de  section  qui  reste  k 
d^couvert  varient  sans  cesse,  le  petit  axe  diminnant  plus  rapi- 
dement  que  le  grand,  de  sorie  que  les  bords  de  la  plaie,  qui 
reste  h  jour,  offrent  Taspect  d'nne  ellipse  de  plus  en  plus 
allong^e  dans  le  sens  vertical,  qu'enfin  la  soudure  s'op^re  par 
les  c6t6$  verticaux  du  bourrelet. 

Chacun  de  nous  a  pu  remarquer  ces  faits  sur  des  sections 
faites  k  des  arbres  dans  les  jardins. 

Quant  k  la  valeur  de  rkccroissement  annuel  du  bourrelet, 
soit  dans  le  sens  horizontal,  soit  dans  le  sens  vertical,  voici 
ce  qui  r^sulte  des  nombreuses  observations  du  m^me  agent  : 

I"*  Les  dimensions  des  bourrelets  sont  plus  fortes  sur  les 
e6t^s  qu'en  hant  et  en  basi  et  plus  fortes  en  haut  qu'en  bas. 

S®  La  dimension  annuelle  des  bourrelets  atteint  son  maxi- 
mum au  bout  de  la  premiere  ann^e  ;  elle  diminne  dans  les 
anntes  suivantes. 

3®  Les  dimensions  moyenne  annuelies  des  bourrelets  sont 
plus  fortes  sur  des  essences  k  croissauce  rapide,  telles  que 
le  h^tre.  le  fr^ne,  etc.,  que  sur  le  chine. 

On  ajoute  comme  probable  que  Taccroissement  doit  (tre  en 
raison  directe  de  la  vitality  de  Tarbre,  et  par  cons^uent 
plus  rapide  dans  le  jeune  ftge  que  dans  Ykge  avanci  du 
sujet. 

La  premiere  cons^jnence  k  tirer  de  Tensemble  de  ces  ob- 
servations, c*e8t  qu'il  y  a  moins  de  danger  k  pratiquer  des 


6iikgife8  siir  des  jeunes  sujets  que  ftur  des  arbres  comptani 
d6jk  plasieurs  revolutions. 

Mais  i'lmportaat  pour  Tauteur  des  recherches  ^tait  de  re- 
connaUre  les  limiles  de  TactioQ  pr6servairice  du  coaltar. 

n  c6ostate  d'abord  que  Ton  crolt  k  tort  que  la  partie  de  la 
aeelioB,  uoe  fois  recouverte  par  le  bourrelet,  ne  court  plus 
aaettii  danger  de  decomposition,  ou  bien  que  la  carie  ne  tend 
)  se  propager  que  de  la  panic  centrale  de  la  plaie  qui  reste 
Ifrplns  longtemps  k  deconvert  h  la  peripheric.  Cctte  opinion, 
dit^il,  repose  sur  des  observations  incotnplfeies,  et  il  ajoute,  je 
cite  textuericment :  «  qu'il  suffit  de  visiter  une  plaie  qui  date 
seulement  de  quelques  ann^es  pour  reoonnattre  que  le  bois 
qui  se  trouve  sous  le  bourrelet  est  iijk  atteint  d*un  commen- 
cement de  decomposition,  quand  la  partie  superficielle  de  la 
section  est  encore  parfaitementsaine;  que  si  la  surface  a  ete 
goudronnee,  elle  est,  en  effet,  preservee  pendant  un  temps 
plus  long,  mais  que  la  carie  finit  toujours  par  Tatteindre,  en 
commencant  k  exercer  ses  ravages  sur  le  contour  de  la  sec- 
tion, puis  en  se  propageant  dans  rinterieur  du  boi§,  en  dessous 
de  la  surface  goudronnee.  Contrairement  i  Topinion  admise, 
le  progris  du  mal  s'etendant  de  Tinterieur  k  Texterieur,  et  de 
la  Peripherie  de  la  plaie  au  centre  » 

Au  bout  d'une  premiere  annee,  si  on  decouvre  un  bourrelet 
on  constate  qu*un  commencement  de  carie  a  atteint  une  z6ne 
de  quetque^  centimetres,  en  dehors  du  perim^tre  de  la  surface 
goudronnee^  que  cette  carie,  qui  ne  pfisente  qu'une  faible 
epaisscor,  est  caracterisee  par  une  couleur  plus  foncte  du 
bois  et  Un  certain  degre  d'humidite.  Si  on  decouvre  un  bour- 
relet de  deuxi^me  annee,  on  remarque  que  la  carie  a  fait  des 
progr&s  en  extension  et  en  intensite,  qu'elle  a  penetre  sons  ia 
ifjtrhw  gondroBnee  et  ne  s'est  arretee  qu'i  quelques  milli- 
metres de  la  s«perficie.  Sur  une  plaie  vive  remoniaJit  k  plus 


de  deux  atns,  la  cdfrie  s^^tend  sur  tottt^  1^  tntfite  dt^rMvre 
qu'elle  finil  ensuite  par  envahrr. 

On  constale  loujours  que  la  decomposition  est  plus  dive- 
lopp^e  en  haul  et  en  bas  que  sur  les  c6t^s,  ei  en  bas  plus 
qu^en  haut;  que  Ahs  la  deuxiime  ann^e,  il  arrive  so«fenl 
qa'en  soulevant  T^corce  en  dessons  de  la  partie  ifif^ieare  de 
la  plaie»  on  d^couvre  que  la  carie  s'est  propagi6e  suf  une  Idih- 
goeur  de  3  i  4  eentimfetres. 

Ces  faits  s'idxpliquent  par  raction  des  eaux  pluviales,  qui 
est  bien  plus  sensible  sur  le  bois  reeouvert  par  le  {boarrelet 
que  sdr  le  bois  k  na.  En  un  mot,  Tinfiltration  se  fait  entre  )e 
bois  et  le  bonrrel6l,  qui  ne  devient  jamais  adhiSrent  au  eorps 
lifttdux,  et  elle  a  lieu  avec  plus  d'intensit^  k  la  partie  inAS- 
rieare  de  la  plaie. 

Cela  d^montr^,  qu'on  imagine  plusieures  sections  de 
grosses  branches  faites  autour  de  la  tige  d'un  mime  arbre, 
d'un  cbfine ;  les  sections  qui  auront  ii6  goudronn^es  auront 
toutes  donn^  lieu  n^anmoins  k  une  decomposition  de  tissu 
ligneux  et  k  on  d^faut  d'adh^rence  des  bourrelets  suir  les 
plaies.  Si  I'arbre  a  grossi  dans  ces  conditions  et  que  plus 
lard  on  le  dibite  en  planches,  il  pourra  arriver  que  le  trait  de 
scie  laisse  ser  une  des  faces  de  la  pianche  une  tr^s  mince 
^paisseur  de  bois  qui  se  trouvait  sur  ou  sons  une  ancienne 
pbie  d'eiagage,  et  que  plus  tard  Taction  de  la  s^cheresse  on 
de  rhumidite  parvienne  k  detacher  cette  faible  lame,  en  don- 
nant  lieu  k  une  cavit6  dans  la  pianche  ou  dans  la  pitee  d^bi- 
xie. 

II  r^sulte  done  de  ces  observations  que  Taction  du  coaltar 
sor  les  sections  de  branches  couples  rez-tronc  n'est  que 
snperficielle  et  temporaire,  et  qu'elle  n'empjche  pas  une 
decompostcion  sous  jacente  du  tissu  ligneux  et  sur  chaqne 
section.  Une  fois  les  bourrelets  formes  ou  left  ptaies  recM- 
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vertes,  le  mal  semblcf  ne  pas  se  continuer  el  s'^largir;  oo  Ta 
constat^  snr  d'ancieones  sections  qui  D'avaient  pas  ^t^  goa- 
droDQ^s,  et  k  plus  forte  raisoo,  i'effet  est  encore  moindre  sar 
celles  qui  avaient  ^t^  soumises  k  TaclioD  de  cet  enduit  mioeral. 
N^nmoins,  cotnmele  temps  du  recouvremeut  demaode  pin- 
sieurs  auD^es,  les  effets  de  carie  out  di]k  pu  £tre  tr&s  sen* 
sibles  sur  les  arbres  ^lagu^s. 

De  Tensemble  de  ces  fails,  que  j'ai  rfoumes  aussi  bri^ve- 
menl  que  possible,  Tauteur  des  recherches  arrive  h  cette 
conclusi^on :  «  que  la  suppression  d'une  branche  quelconqae 
k  partir  dn  tronc»  avec  quelque  perfection  qu*elle  soit  faite, 
est  loujours  funeste  h  Tarbre,  en  apportant  une  perturbation 
au  regime  vital,  laquelle  se  traduit  par  une  Evolution  de  bour- 
geons adventifs,  et  surtout  parce  qu'en  d^pouillant  certaines 
parties  de  ce  tissu  de  leur  enveloppe  naturelle,  on  les  expose 
ii  une  decomposition  plus  ou  moios  rapide. 

Que  le  syst6me  de  Courval  ^tant  pen  susceptible  de  perfec- 
tionnement  en  pratique,  puisqu*il  est  h  peu  pr^s  impossible 
de  preserver  les  plaies  du  contact  des  eaux  ou  de  faire  p^n^- 
trer  par  injection  k  une  cerlaine  profondeur  dans  la  section 
des  branches  amputees  un  liquide  antiseptique  en  usage; 
que  d'ailleurs  le  degr^  d'lnlensit^  de  la  carie  sous  les  bour- 
relets  n'ayanl  pas  6i6  appr^ci^  suflBsamment  jusqu'Ji  present, 
il  serait  prudent  de  renoncer  pour  quelques  ann^es  audit  sys- 
tfeme,  jusqu'i  ce  que  de  nouvelles  observations  aient  permis 
d^appr^cier  la  gravity  des  symptdmes  el  leurs  effetsreels. 

II  ajoute  qu'en  attendant  il  n'y  aura  pas  d'inconv^nienl  k 
leiaguer  ou  plutdt  k  royaler  les  jeunes  arbres,  tels  que  les  ba- 
liveaux  de  T&ge,  en  ne  determinant  que  des  sections  peu  larges, 
qui  se  recouvrent  facilement,  et  en  r^p^tant  ces  ^lagages  tons 
les  10  ou  15  ans,  demani^re  k  n'avoir  k  supprimer  que  des 
branches  loujours  faibles;  que  pour  les  arbres  plus  kgto. 
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doDt  certaines  branches  gioeraient  le  sous-bois  on  pourra 
couper  ces  branches  g£nantes  h  20  ou  30  centimetres  du  tronc, 
si  lesdiisarbres  eux-mfimesdoiventdisparattrepronoptement- 
qu^enfin,  si  ces  v^t^rans  doivent  encore  £tre  maintenus  sur 
pied  pendant  an  certain  temps»  le  meilleur  parti  k  prendre 
sera  de  diminuer  le  volume  des  rameaux  en  supprimant  les 
plus  fortes  branches  secondaires  et  tertiaires,  ei  m£me  les 
branches  principales  elles-mimes  si  on  peut  les  remplacer 
par  des  branches  secondaires  qui  s'^lendraient  moins  loin  ; 
que  ce  travail  fera  diminuer  T^paisseur  du  couvert  et  favori- 
sera  la  v^etation  des  brins  de  taillis  places  au-dessous,  et 
qa1l  conciliera  k  la  fois  Tint^rfit  de  Tavenir  des  futaies  avec 
la  bonne  v^g^tation  des  taillis. 

H.  de  Courval  a  r^pondu  k  ces  observations  dans  le  nu- 
m^ro  suivant  de  la  Revue  des  Eaux-et-Forils,  celui  du  mois 
de  d^cembre  dernier.  Sa  r^plique  a  6ii  vi\e,  animee,  chaleu- 
reuse. 

II  s'^tonne  d*abord  que  sa  m^thode  soil  consid6r^e  par 
son  contradicteur  comme  une  sorte  d'essai  ayant  encore 
besoin  de  la  sanction  du  temps  el  de  Texp^rience,  tandis  que, 
dit-il,  eile  est  pratiqu^e  en  grand  avec  succfes  depuis  plus  de 
30  ans  dans  les  domaines  qu'il  possMe  et  dans  d'autres  ap- 
partenant  h  de  riches  propri^taires  de  forets  ;  que  cette  me- 
thode,  vulgarisee  depuis  1 861  et  4  865  par  ses  propres  Merits 
et  par  ceux  de  M.  le  comte  des  Cars,  a  ii&  Tobjet  non-seule- 
ment  de  recompenses  flatteuses  d^cern^es  par  des  Cornices 
agricoles,  par  les  jurys  des  expositions,  mais  encore  de 
comptes-rendus  ^logieux  publics  par  les  meilleurs  journaux 
et  les  revues  les  plus  accreditees  ;  qu*il  y  a  ea  unanimity  k  la 
preconiser,  qu'enfln  elle  a  ete  apprdciee  et  jug^e  favora- 
blemeni  par  des  membres  de  la  Society  centrale  d'agriculture 
et  de  la  Society  foresti^re,  et  il  engage  son  contradicteur  k 
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venir  visiter  ses  domaines  forestiers  de  Pinoo,  et  i  jager  par 
luhmime  des  applicalions  qui  en  ont  ii6  faites  sur  des  milliers 
d'hectares. 

Si  les  Dombreax  arbres  de  haute  taille,  trait^s  par  la  ai6- 
thode  critique,  avaient  prfeeat^,  dit  M.  de  Courval,  quelques- 
unsdes  incoDv^nieots  ou  des  vices  que  i'on  paratt  redouter,  il 
y  a  longtemps  que  les  nombreux  proprietaircs  de  bois  qui  la 
pratiquent  y  auraient  renouc^ ;  ['experience  a  done  prouv^ 
qu'il  n'y  avail  rieu  h  redouter  de  cette  pratique  d'une  taille 
sage  et  raisonn^e  des  arbres  de  haut  jet,  avec  pansement  im- 
iD^diat  au  coaltar,  mais  tout  k  gagner,  au  contraire,  pour  d^- 
velopper  les  arbres,  les  rectifier,  leur  faire  acqu^rir  de  plus 
belies  dimensions  et  plus  de  valeur. 

II  ajoute  que,  d'ailleurs,  Tauteur  des  critiques  paraitoe  dif- 
f^rer  d'opinion  avec  lui  que  par  la  crainte  que  lui  inspire  la 
suite  des  amputatious  de  grande  surface,  puisqu'il  recooQ- 
mande  lui-m£me  T^lagage  des  faibles  branches  sur  los  jeunes 
arbres,  mais  que  cette  crainte  estchim^riqueen  presence  des 
r^suhats  de  I'exp^rience  praiiqu^e  sur  des  milliers  de  sujets, 
affirmant  que  jamais  une  branche  saine,  quelle  que  soit  sa 
grosseur,  couple  rez-tronc  et  pans^e  au  coaltar,  n'a  laiss6  sur 
sa  cicatrice  aucune  proportion  du  liber  cari^e,  ni  d(^composee  ; 
que  Taction  pr^servatrice  du  coaltar  n*est  done  pas  super- 
ficielle  et  temporaire,  ainsi  que  le  croit  Tauteur  des  recber- 
ches;  qu'enfin  une  amputation,  quelque  grande  qn'elle  soit, 
eilit-eUe  un  m^tre  de  longueur,  ne  laisse,  quand  elle  est  bien 
pratiqu6e,  qu'une  trace  presque  invisible  etinsignifiante  surle 
bois  d'oeuvre;  qu'on  a  pu  en  voir  la  preuve  par  certains  speci- 
mens exposes  k  TExposition  universelle  de  4867,  n^'^  74  et  75. 

Quant  k  la  cicatrisation  des  plaies,  elle  s'opfere,  continue 
H.  de  Courval,  ainsi  que  chacun  est  d'accord  k  le  reconnattre, 
par  le  prolongement  et  le  renflement  des  fibres  partant  de  la 
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circoDf§rence,  et  jamais  par  leur  prolongement  dans  le  sens 
veriical.  Poar  faciiiter  done  ces  soudures,  il  importe  que  les 
sections  soient  parfaitement  reztronCi  verticales,  parallfeles 
aux  fibres  de  Tarbre  et  non  obliques  k  ces  fibres,  ou  a  angle 
droit  sur  les  branches  tronqu^es,  ce  qui  reviendrait  k  peu  prfes 
i  des  sections  i  chicot  unaninoement  condamnees  par  les  in- 
conv^nients  qu'elles  entrainent.  C*est  1^  la  base  de  la  m^- 
thode,  qui  ne  produirait  pas  de  r^sultats  efiicaces  sans  cette 
condition  capitale  et  sans  I'emploi  du  coaltar  parfaitement 
pur  et  de  bonne  qualite,  qui  doit  en  quelque  sorte  metalliser 
la  section. 

II.  de  Courval  termine  sa  replique  en  engageant  ceux  qui 
doutent  encore  k  interroger  des  ouvriers  qui  journellement 
d^bitent  des  arbres  trait^s  par  son  systime,  scieurs  de  long, 
charpenliers,  menuisiers,  etc.  ;  leur  avis,  qui  sera  unanime 
pour  se  prononcer  pour  la  bonne  quality  de  ces  bois,  sera  en 
m^me  temps  Tapprobation  ^clatante  du  systfeme  qu'il  defend  ; 
il  s'engage,  de  plus,  pour  convaincre  les  plus  incr^dules,  k 
faire  abattre,  dans  une  coupe  de  ses  domaines  et  au  choix, 
UD  arbre  bien  traits  sur  un  ^lagage  ant^rieur  et  pass^  au 
coaltar,  k  le  faire  d^biter  aussitdt  sur  place  et  si  on  d^couvre, 
dit'  il,  sous  les  cicatrices  la  moindre  decomposition  ou  carie 
pouvant  compromettre  son  avenir  industriel,  il  se  soumet  k 
passer  condamnation  et  k  renoncer  pour  lui-mime  k  la  pra- 
tique d'un  systfeme  qui  donnerait  lieu  k  des  deceptions. 

Enfin  il  remercie  soncontradicteurde  la  forme  courioise  de 
ses  critiques,  qui,  en  provoquant  de  pareils  ^changes  d'opi- 
nions,  ne  peuvent  que  devenir  profitables  k  la  science  et  k 
reconomie  forestifere. 

Les  cboses  en  etaient  k  ce  point  entre  les  deux  syst^mes 
opposes,  lorsque  H.  le  directeur  de  I'^cole  foresti^re  est  inter- 
venu  dans  le  d^bat,  par  le  motif  que  ladite  ^cole  avait  itt 
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mise  eo  cause  par  M.  de  Courval,  comme  ayant  approovd  les 
tendaoces  de  sod  syslfeme.  Get  auteur,  par  une  letlre  du  8  d^ 
cembre  dernier,  ios^r^e  dans  le  num^ro  de  la  Retnie  des 
Eaiix-et'Forits,  de  f^vricr  suivant,  rappelle  une  note  ^odaaant 
de  lui,  dans  la  5**  ddition  du  Cours  de  ctUture  des  bois,  de 
MM.  Lorentz  et  Parade,  appendice,  page  19  et  suivantes. 

Cette  note  est  la  condamnalion  h  peu  prfes  conoplfeie  de  T^Ia- 
gage  des  arbres  r^serv^s  dans  les  forfits  traittes  en  taillis 
sous  futaie,  et  son  auteur  D*admet  cet  ^lagage  que  dans  des 
exceptions  rares,  qui  sont  les  suivantes  : 

1<>  Dans  les  taillis  expIoit^s  h  courte  revolution,  10  ^  45 
ans,  ou  les  jeunes  reserves  peuvent  £tre  soumises  h  rop6ration 
de  la  taille,  laquelle  se  borne  alors  k  enlever  les  branches 
adventices  ou  gourmandes. 

2o  Dans  les  taillis  domin^s  par  des  arbres  k  couvert  ^pais 
tels  que  les  h£tres,  oil  Ton  pent,  quand  le  couvert  est  bas» 
retrancber  quelques-unes  des  branches  inf^rieures  pour  favo- 
riser  la  croissance  du  sous-bois.  La  depreciation  causae  aux 
arbres  dans  ce  cas  est  insignifiante,  puisque  les  plus  beaux 
arbres  n*ont  qu'un  emploi  dansle  debit  industriel,  et  ne  four- 
nissent  jamais  de  charpente  ; 

3"^  Sur  certains  chines  des  taillis  sous-futaie,  quand  cer- 
taines  branches  inferieures  s*etalent  deuiesurement  et  hort- 
zoDtalement  a  peu  de  distance  du  sol ;  dans  ce  cas,  le  rac- 
courcissenoent  pent  se  faire  sans  grand  danger,  car  il  n'y  a 
presque  point  de  risques  h  courir  pour  la  Tormation  d'une 
goutti^re,  puisque,  par  hypothiise,  la  direction  de  la  branche 
est  horizontale. 

Cet  article  se  termine  par  la  conclusion  ci-aprfes.  Je  cite 
textuellement  les  paroles  emanant  d'une  plume  aussi  com- 
petente  et  aussi  autorisee  : 

«  L'arbre  le  plus  precieux  et  le  plus  robuste  de  nos  forets. 
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le  ch^ne,  est  aussi  celoi  qui  est  le  plus  facilement  et  le  plus 
profond^ment  atteint  daos  la  quality  de  son  bois  par  les  acci- 
dents de  toute  sorte  auxquels  nos  grandes  essences  sont  ex- 
pos^es;  que  Ton  cherche  h  pr^venir  ces  accidents  et  k  en 
amoindrir  les  consequences,  rien  de  mieux ;  mais  si  Ton  con- 
suite  les  exploilants  et  tous  ceux  qui  ont  ^tudi^  le  d^bit  du 
ch(ne»  sous  toutes  ses  formes,  tous  s'^crieront,  h  propos  de 
r^talage  des  branches  vives  et  intactes  :  Ne  touchez  pas  au 
ch£ne.  » 

M.  de  Courval  a  fait  k  ces  observations  une  deuxi^me 
r^plique,  non  moins  vive  que  la  premiere,  k  Tappui  de  ses 
affirmations  ;  en  ce  qui  touche  I'opinion  de  T^cole  foresti^re, 
il  cite  textuellement  une  lettre  que  lui  avait  adresa^e  M.  le 
directeur  de  cette  ^cole  en  1861,  en  r^ponse  ^  renvoi  d'un 
exemplaire  de  son  ouvrage,  lettre  gracieuse  et  ^logieuse, 
et  il  s'^tonne  que  le  directeur  actuel  manifesto  des  tendances 
oppos^es  k  celles  exprim^es  alors. 

II  ajoute  qtt*au  surplus  les  concessions  qu'on  lui  fait,  en 
admettant  la  suppression  des  branches  gourmandes,  le  rava- 
iement  rez-tronc,  ou  le  raccourcissement,  dans  certains  cas, 
des  branches  et  chicots  sees  et  des  branches  vives  rompues 
par  les  vents  et  les  exploitations,  rentrent  implicitement  dans 
le  systime  qu'il  a  mis  en  pratique  et  qu'il  defend ;  qu*il  ne 
dit  dans  son  ouvrage  autre  chose  que  ce  qu'on  lui  concede,  et 
qu'il  serait  difficile  de  reconnattre,  apr&s  un  certain  temps, 
des  sujets  trait^s  par  la  taille  d'apr^s  sa  m^th'ode,  d*avec 
d'autres  qui  auraient  ^t^  seulement  I'objet  d'^lagages  de 
branches  gourmandes  ou  d'^mondages,  tels  que  les  admet 
r^ole  foresti^re;  qu*il  ne  pent  done,  en  dernifere  analyse, 
que  s'estimer  heureux  d'etre  d'accord,  dans  le  principe  et 
dans  Tapplication,  avec  les  maitres  de  la  silviculture. 

J'en  demande  pardon  k  M.  de  Courval,  mais  pour  moi  et 
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pour  tous  ceux  qui  liront  ces  articles,  et  cenx  auxqoels  il 
repondait,  il  n'y  a  pas  k  recoQuaitre  une  similitude  complete 
enlre  sa  m^thode  d'6lagage,  si  largement  expos6e  dans  son 
ouvrage  et  celui  de  M.  le  comte  des  Cars,  et  les  regies  pos6es 
dans  Tappendice  de  la  5^  Edition  du  Cours  de  culture  des 
bois  de  MM.  Lorentz  et  Parade. 

M.  de  Courval  admet  et  pr^conise  I'^lagage  des  branches 
mortes  et  vives,  non-seulement  sur  les  jeunes  sujets,  mats 
encore  sur  les  vieux;  il  ne  recule  devant  I'ablation  rez-tronc 
d'aucune  grosse  branche,  quel  que  soit  son  mode  dlnsertion 
sur  la  tige^  et  il  pretend  que  de  cette  suppression  il  ne  r^sul- 
tera  pas  de  dommage  ni  de  deterioration  sensible  pour  les 
arbres  de  toute  essence  (y  compris  le  ch£ne).  Suiyant  lui,  le 
coaltar  bien  appliqu^  sur  les  plaies  ne  les  rend  pas  dange- 
reuses  et  rem^die  k  tout. 

Le  Cours  de  culture  des  bois  pricit^  dit,  au  contraire,  que 
reiagage  des  branches  gourmandes  ou  brindilles  peut  £tre 
pratique  sur  les  jeunes  sujels  particuli^reraent,  et  quelque- 
fois  sur  les  vieux;  mais»  sur  les  arbres  d^jl^  kgis  il  n'admet 
que  la  suppression  des  branches  sfeches  et  de  celles  rompues 
par  les  vents  et  Texploitation.  Pour  ces  derniferes,  quand 
elles  sont  vives,  il  se  contente,  le  plus  souvent,  du  raccour- 
cissement  k  une  ceriaine  distance  de  la  tige  ou  du  ironc,  avec 
brindille  d'appel;  en  general,  il  condamne  formellement  Ten- 
lavement  des  grosses  branches  vivos,  mfime  rez-tronc,  et  mal- 
gri  Temploi  du  coaltar,  dont  Taction  n*est  pas  suffisamment 
preservatrice  et  n'emp£che  pas  la  naissance  de  fissures  ou 
frottures  longiludinales  dans  le  bois. 

L'^nonce  de  ces  deux  sysifemes  suffit  pour  les  difi'erencier 
compietement. 

Que  conclure  de  cette  discussion  int^ressante,  dans 
laquelle  se  sont  produites  des  opinions  en  sens  contraire,  si 
nettement  formulees  ? 
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Si  jecoDsulie  les  observatioDs  recueillies  dans  ma  pratique, 
je  D*h£siierai  pas  k  me  ranger  k  ropioion  de  M.  le  Directeur 
de  I'ecole  foresti^re,  partag^e  par  tout  le  corps  eDseigoant  de 
celte  £cole,  et  je  rappellerai  que  les  reserves  que  j'ai  formu- 
l^es  k  la  fiu  de  ma  communication  de  Fannie  derni^re  sur 
Tapplication  du  syst^me  de  Courval  rentraient  pr^cis^ment 
dans  les  conclusions  definitives  cities  plus  haut. 

J'engagerai  done,  en  fin  de  compte,  les  propri^taires  de 
forits,  r^gisseurs  et  autres,  k  imiter,  en  matifere  d*61agage, 
les  sages  prescriptions  ins^r^es  k  Tarticle  5  du  cahier  des 
clauses  sp^iales  relatives  k  lavente  des  coupes  de  la  8^  con- 
servation, ann^e  1868,  etqui  sonl  celles-ci,  savoir: 

c  Dans  les  coupes  de  taillis  sous  futaie,  les  arbres  r^serv^s 
de  loute  cat^gorie^  dont  T^lagage  sera  reconnu  utile,  en  tons 
cas  les  baliveaux,  seront  ^branches  sur  les  indications  du 
chef  de  cantonnement.  La  section  sera  verticale,  rez-tronc ; 
Tusage  des  griifes  est  interdit;  toutefois,  sur  les  ch£nes  mo- 
dernes  et  anciens  il  suffira  d'enlever  rez-tronc  les  chicots  de 
bois  mort,  et  de  raccourcir  les  branches  endommag^es  par 
levent  et  Texploilation  et  celles  qui,  trop  rapproch^es  ^  du 
sol  ou  prenant  trop  d'extension,  nuiraient  a  T^quilibre  de 
I'arbre  et  au  recru.  L*61agage  des  arbres  sera  termini  dans 
le  m£me  d^lai  que  Tabattage,  c*est-k-dire  au  15  avril.  » 

J'ajouterai  encore  que  le  succ^s  de  la  m^thode  de  Courval 
est  entiferement  subordonn6  a  la  precision  des  moyens  d'ex^- 
cution  recommand^s;  quecette  m^thode  exige  des  ouvriers 
sp^ciaux,  intelligents  et  habitues,  des  outils  sp^ciaux;  que  le 
coaltar  ou  la  substance  goudronn^e  doit  (ire  de  premiere 
quality,  pour  donner  k  la  plaie  une  couleur  m^tallique  et  ver- 
niss^e,  et  qu'encore,  malgr^  toutes  les  precautions,  on  ne 
fera  pas  qu*il  ne  reste  sur  les  plaies  un  d^faut  d'adh^rence 
entre  Tancien  liber  et  le  nouveau,  aprfes  le  recouvrement. 
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De  Ih  les  fissures  ou  frottures  noirltres  dont  j*ai  parl^,  daos 
r^paisseur  des  bois  soumis  ^  la  taille,  frottures  qui  seront 
aussi  nombreuses  que  lesplaies  elles-m^mes,  et  constituerant 
de  v^ritables  d^fauts  dans  lebois,suriout  si  on  lesaffecte  aux 
usages  industriels.  Or,  dans  I'dtat  actuel  des  moyeus  dont 
on  dispose,  les  precautions  si  minutieuses  que  je  viens  de 
rappeler  nepeuvenl  £tre  prises  ni  dans  les  forfiis  de  TElat,  ui 
dans  celles  des  communes,  puisquedans  les  unes  et  les  autres 
les  soins  de  I'^lagage  sont  laissds  aux  ouvriers  du  commerce ; 
ces  m^mes  precautions  ne  seront  pas  mieux  prises  dans  le 
plus  grand  nombre  des  forits  des  particuliers,  qui  vendent 
leur  coupes  h  des  exploitants. 

Les  particuliers,  je  le  r^p^te,  feront  done  bien  d'imiter  la 
reserve  de  Tadministration  forestifere,  caracterisiepar  letexte 
cite  plus  haul,  en  suivant  ces  sages  indications  que  je  ne  saa- 
rais  trop  leur  recommander  :  ils  degageronl  suflSsamment  les 
jeunes  recrus  de  leurs  coupes  dans  le  voisinage  des  arbres 
reserves,  favoriseront  autant  que  cela  sera  necessaire  leur 
croissance,  ainsi  que  le  developpement  des  jeunes  brins  sou- 
mis  k  la  tailie,  et  ne  compromettront  ni  Tavenir,  ni  la  valeur 
des  cheats  plus  &ges  de  2  i  3  revolutions,  qui  ferment  I'es- 
sence  la  ilus  nrecieuse  de  leurs  forits. 
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DE  LAGIDB  PHENIQUB  DANS  LE  TRAITEMENT  DBS  AFFECTIONS 
CHARBONNEUSBS  A  LEUR  DEPUT  ET  DE  SON  EMPLOl  POSSIBLE 
DANS  LBS  MALADIES  PUTRIDES  EN  GENERAL,  PAR  M.  LEMAITRE, 
VETERINAIRK  A  ETAMPES,  EX-VETERINAIRE  EN  CHEF  DU  CANAL 
DE  SUEZ. 

Ce  travail  ne  devait  pas  £tre  livr^  h  la  publicity,  quant  k 
present;  il  attendait,  comme  corollaire  :  l^  le  r^sullat  des 
essais  entrepris  par  diiferents  v^t^rinaires  de  merite,  essais 
d^ja  heureux  pour  quelques  cas ;  t""  ie  r^suhal  d'une  s^rie 
d*exp^riences  d'iDocuiation  directe  k  des  animaux  sains,  du 
sang  provenant  d'autres  animaux  affect^s  de  la  fi^vre  char- 
bonneuse  et  de  la  nialadie  resultant  de  rinoculalion  du  sang 
en  voie  de  putrefaction,  et  du  traitement  par  Tacide  phenique 
de  ceux  que  rinoculation  aurait  contamines. 

De  tout  ce  travail  d*ensemble,  si  humble  qu'il  soit,  je  vou- 
lais  faire  hoflimage  a  notre  affectionn^  maitre,  M.  Bouley; 
CD  faire  hommage  aussi  k  M.  Andr^  Sanson,  donl  la  bonne 
amiti^  ne  m'a  jamais  fait  d^faut;  mais,  tout  en  reservant  Tin- 
tention,  et  tout  en  continuant  les  experiences,  j'ai  du  modi- 
fier ma  resolution  premiere,  en  presence  de  la  question  d'un 
interet  si  grand,  si  immense,  dirai-jc,  au  double  point  de  vue 
scientifiqae  et  agricole,  portee  au  sein  de  TAcademie  des 
sciences  par  M.  Bouley  qui,  dans  la  seance  du  11  Janvier 
dernier,  a  rendu  compte  des  travaux  de  la  commission  nom- 
mee  par  le  ministre  de  Tagriculture  pour  aller  etudier  en  Au- 
vergne  la  maladie  du  gros  betaii,  designee  sous  le  nom  de 
mal  de  montagne. 

Comme  les  resultats  de  la  commission  ont  ete  contestes  k 
certains  points  de  vue  par  quelques  membres  de  la  presse 
scieniifique,  jugeant  sur  Texpose  sommaire  du  president,  j*ai 
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pens^  que  c'etait  agir  dans  rint6r£t  general,  de  livrer  k  rim- 
pressioD  les  observations  d^ji  recueillies. 

La  commission  minislerielle,  dont  je  viens  de  parler,  a  re- 
connu  que  le  mal  de  montagrie  n*6Lait  autre  que  le  charbon, 
ainsi  que  cela  avait  iii  d^montr^  vers  la  fin  du  si^cle  dernier 
par  Petit,  dans  les  Instructions  vSterinaires  ;  elle  a  mis  h 
profit  Toccasion  pour  examiner  si  le  sang  charbonneux  devait 
sa  virulence  et  la  propri^t6  de  transmettre  le  m£me  mal  k  U 
presence  des  bact^ries,  ainsi  que  le  soutient  N.  Davaine  dans 
une  thdorie  qui  a  fait  son  chemin. 

Comme  conclusion  des  experiences,  la  commission  a  imis 
Tid^e  que  la  presence  des  bact^ries  6tait  purement  acciden- 
telle^  puisque  le  sang  avec  lequel  on  a  inocul6  le  charboa 
ne  contenait  pas  loujours  de  ces  infiniment  petits  organismes* 
et  que  dans  Texamen  du  sang  des  diff^rents  animaux  qui  ont 
succomb^  par  suite  de  cette  inoculation,  on  ne  trouvait  que 
dans  certains  cas  des  bact^ries  qui  manquaient  dans  d'antres. 

Chez  les  lapins,  au  contraire,  la  presence  -^es  baei^ries 
serait  toujours  constante. 

M.  Andr^  Sanson,  secretaire-rapporteur  de  la  commission, 
recherchant  quelle  serait  la  cause  de  la  maladie  cbarbonnease, 
a  emis  une  doctrine  nouvelie,  par  suite  de  laquelle  le  plasma 
du  sang  charbonneux  serait  modifi^  de  telle  sorte,  que  soa 
albumine  passerait  k  T^tat  de  diastase,  et  transformerait  le 
plus  ordinairement  Tamidon  en  glucose.  Cette  modification, 
pretend  M.  Sanson,  ne  serait  pas  propre  au  sang  des  animaux 
charbonneux,  mais  on  la  retrouveraitdans  la  fermentation  pu- 
tride  du  sang,  et  du  sang  normal  abandonn^  a  lui-m£me  jus- 
qu*i  ce  qu'il  ait  subi  cette  modification  diastasique,  et,  en  cet 
etat,  inocuie  k  six  animaux  ruminants,  aurait,  chez  Tun 
d*eux,  determine  une  affection  identique  en  tou&  points  k  celle 
determinee  par  Tinoculation  du  sang  provenant  des  sujets 
charbonneux. 
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Partanl  de  ce  poiot,  que  le  charbon  n'^tait  autrd  chose 
qu*uDe  maladie  putride,  on  a  pris  parmi  les  aotiseptiques 
I'agent  auquel  les  remnrqunbles  travaux  du  docleur  Lemaire 
ont,  depuis  peu,  donn^  une  si  grande  vogue.  Je  veux  parieir 
de  I'acide  ph^nique. 

Plosieurs  ruminants  ont  ^t^  inocul^s,  et  lorsque  les  symp- 
tomes  propres  aux  affections  charbonneuses  ont  6ii  mani- 
festes,  OD  a  administr^  I'acide  ph^nique  a  un  centiime,  soit 
dix  grammes  d'acide  phenique  pour  mille  grammes,  ou  1 
litre  d'eau  pure,  donn^e  en  deux  doses  ^gales  aux  grands  ru- 
minants, et  1  gramme  seulement  d'acide  phenique  pour  la 
brebis  dans  1 00  grammes  d*eau  pure. 

Par  suite,  toutes  les  b^tes  ovines  auraienl  surv^cu,  et  une 
brebis  seule  est  morte,  mais  plus  tardivemeot  que  lorsque 
Tinoculation  suit  sa  marche  naturelle. 

H.  Bouley,  compl^tant  sa  communication,  a  ajout^  qu'un 
membre  de  la  commission,  H.  Missonnier,  vet^rinaire  a 
Hurat,  atraitdavecsucc^s,  parTacide  phenique',  deuxvaches 
qui  avaient  contract^  naturellement  le  charbon. 

On  aurait  ^galement  gu^ri,  de  la  pustule  maligne,  un 
bomme  et  son  enfant,  en  leur  faisant  prendre  le  remade  k 
Tint^rieur,  et  en  lotions  i  I'ext^rieur. 

Enfin,  H.  Bouley  a  ajoute  que  M.  Lemattre,  v^t^rinaire  h. 
Etaropes,  a  ^galement  reussi  en  traitant  de  la  m£me  mani^re 
cinq  chevaux  atteints  de  la  maladie  charbonneuse. 

En  ce  qui  concerne  la  th^orie  de  Talt^ration  de  Talbumine, 
H.  Bouley,  au  nom  de  la  commission  qu'il  pr^sidait,  a  laiss6 
a  M.  Sanson,  son  auteur,  tout  I'honneur  et  loute  la  responsa- 
bilit^  de  cette  ih^orie. 

Je  n'ai  assnr^meut  aucune  competence  pour  juger  si  les 
id^s  thtoriques  ^mises  par  M.  Sanson  sont  ou  non  fondles. 
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Leur  contrdle  appartienl  aux  chimistes,  dont  la  mission  ne 
fera  certainement  pas  defaut. 

En  ce  qui  concerne  le  r^sultat  pratique,  d^coulant  comme 
conclusion  de  cette  th^orie,  c'est-i-dire  Temploi  de  Tacide 
ph^nique  comme  anliseptique  propre  h  combattre  le  charbon 
consid^r^  comme  aflfection  putride,  les  faits  que  je  viens  au- 
jourd'hui,  si  peu  nombreux  qu'ils  soient,  soumetlre  k  Tap- 
probation  des  homroes  comp^tents,  pourront  servir,  sinon  k 
^claircir  la  question,  du  moins  k  encourager  mes  confreres  a 
se  lancer  r^solument  dans  la  voie  des  essais,  en  ne  prenant 
en  vue  et  absolument  que  les  int^rils  considerables  que  nous 
servons  tons  :  rint^r^t  de  la  science,  celui  de  Tagriculture  et 
de  noire  profession. 

Hon  experience  acquise  sur  les  doses  plus  ou  moins  con- 
siderables et  repetees  d'acide  phenique  h  donner,  suivant  les 
indications,  pourra  devenir  de  quelque  utilite. 

Lors  de  mon  exercice  dans  TYonne,  j'ai  eu,  en  1861,  Toe- 
casion  d'observer  le  sang  de  rate  sur  un  troupeau  de  moutons 
dans  une  ferme  des  environs  d'Auxerre,  —  Neron,  —  oil, 
soil  dit  en  passant,  j'ai  constate  la  mort  de  deux  chiens  par 
suite  de  fi^vre  charbonneuse,  qu*ils  avaient  contractee  en 
mangeant,  pendant  plusieurs  jours,  des  debris  cadaveriques 
provenant  d'animaux  charbonneux. 

L'etat  de  leur  sang,  noir  et  sirupeux,  celui  de  la  rate,  qui 
n'etait  qu'un  putrilage  noir  et  infect,  bien  que  Torgane  n'eut 
pas  sensiblement  augmente  de  volume,  ne  m'ont  pas  laisse 
de  doute. 

Le  sang  de  rate,  ou  la  maladie  charbonneuse  des  mou- 
tons, a  ete  victorieusement  combattu  par  I'emploi  d'un  medi- 
cament compose,  doDt  la  formule  est  dans  V Agenda  formu- 
laireie  M.  Clement :  alcali  volalil  et  alofes. 

L'observation  se  trouve  rapportee  dans  le  Recueil  de  la 
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Societi  midicale  et  scientifique  de  /Tonne,  dont  j'avais 
rbonneor  de  Taire  partie. 

Des  essais  provoqu^s  en  Brie,  sur  des  moutons  affect^s  de 
sang  de  rate,  n'onl  donne  ancun  r^soltat  avec  rammoniaque 
liquide  et  Talofes. 

Depois  moo  exercice  k  Etampes,  ou  la  maladie  charbon- 
nense  esten  permanence,  Temploi  de ce  m6me  medicament  est 
demeur^  infid^le  sur  les  vaches,  et  m*a  donn^  plusieurs  r^- 
sultats  heureux  sur  les  chevaux  et  sur  des  moutons,  mais  k  la 
la  condition  d'en  Clever  la  dose  en  augmentant'la  quantity 
d'eau  servant  d'excipient. 

Ce  medicament  est  d'administration  difficile,  k  cause  de 
Taction  de  I'ammoniaque  sur  les  buccales. 

Je  donne  tout  de  suite  la  raison  des  quelques  lignes  qui 
pr^cMent :  c'est  que  si,  en  Beauce,  les  aflfections  charbon- 
neuses  sont  les  mimes,  quant  au  fond,  que  celles  qu'on  re- 
marque  dans  d'autres  terriioires,  il  faut,  pour  les  gu^rir,  une 
plus  grande  quantity  du  m^me  remMe  qui  a  servi  k  en 
triompher  ailleurs.  Plus  violentessont,  sans  doute,  leurs  ma- 
nifestations, et  g^neralement  plus  rapide  est  la  morl,  quand 
elle  n'est  pas  foudroyante.  Peu  importe  la  cause  qu'on  assigne 
k  cet  effet,  ou  la  loi  qu'on  donne  au  phenomfene. 

Uais  il  est  certain,  toutefois,  que  la  dose  de  10  grammes 
d'acideph^nlquedans  1  litre  d'eau,  qui,  administr^e  en  deux 
parties  ^gales,  a  produit  la  gu^rison  en  Auvergne,  ne  m'aurait 
ici  donne,  le  plus  souvent,  que  deception,  si  je  n*avais  eu 
ridee  dele  multiplier,  ainsi  qu'on  le  verra. 

Dej^,  en  Egypte,  d^s  Tannee  1865,  lorsque  j'avais  Thonneur 
d'appartenir,  comme  vet^rinaire  en  chef,  k  la  Compagnie  du 
canal  maritime  de  Suez,  j'ai  largement  use  de  Teau  ph^ni- 
qu^e  k  Texterieur  en  loiious,  el  en  injections  dans  la  bouche 
tenue  ferm^e  par  la  pression  des  doigts  sur  les  i^vres,  ce  qui 
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d^lerminait  quelque  peu  la  deglutition,  n*osant  pas  en  faire 
prendre  comme  Ta  fait  depuis  M.  Sanson.  J'ai  largenient 
us^,  dis-je,  d'acide  ph6nique  dans  les  cas  d'alt^ration  pu- 
tride  du  sang,  si  fr<iquents  dans  ce  pays,  sur  des  chevaux  qui 
ont  fuurni  des  courses  longueset  rapides,  alterations  caractd- 
ris^es  par  des  p^t^chiesnombreusessurla  buccale  elles  con- 
jonctives,  et  le  remMe  ainsi  employ^  suffisait  presque  toujours 
pour  faire  disparaitre  le  Imal.  Je  parle  des  cas  graves ;  car  il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  p^t^chies  sur  les  rouqueoses  ap- 
parentes  des  chevaux  de  race  commune,  k  la  suite  de  courses 
un  peu  vives. 

Le  repos,  des  soins  hygi^niques,  ont  alors  raison  de  cette 
alteration  legfere. 

Je  dois  dire  que  cette  id^e  m'est  venue  en  Egypte,  d'em- 
ployer  Tacide  phenique,  par  suite  de  Tenvoi  du  traits  du 
docteur  Lemaire»  que  me  fit  H.  Sanson.  C'est  k  lui  encore 
que  je  dois  d*avoir  continue  u  Etampes  mes  essais  sur  I'ad- 
ministration  de  I'acide  phenique  k  Tinterieur,  k  dose  relali- 
vement  eievee. 

J'ai  ainsi  evite  tout  t^tonnemenl  pour  le  dosage  de  eel  ami- 
septique  dans  ses  proportions  avec  Teau. 

Ceci  etabii,  j'arrive  k  Texpose  de  mes  observations  ;  mats 
je  crois  que  tout  d'abord  il  est  indispensable  de  s'entendre 
sur  le  mode  de  manifestation  des  maladies  charbonneuses  en 
Beauce,  oil  ces  affections  existent  k  retat  eozootique,  afin 
qu'on  puisse  juger  si^  de  prte  ou  de  loin,  les  cas  que  je  vais 
mentionner  se  rattachent  k  ces  mfimes  affections. 

Lors  de  mon  arrivee  k  Etampes,  je  fus  surpris,  je  dois  I'a- 
vouer,  par  la  fi^vre  charbonneuse  sur  les  chevaux  et  les 
vaches.  La  description  de  cette  maladje,  que  j'avais  dans 
Tesprit,  ne  m'a  pas  permis  tout  d'abord  de  la  reconnaitre. 

Quelques  observations,  hasardees  par  les  fermiers  ayant 
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rhabitude  de  voir  le  mal,  m'ont  d'abord  tenu  en  eveil ;  puis 
les  autopsies  faites  soot  venues  asseoir  mon  jugement,  car  la 
mortality  n'est  que  trop  frequeute  en  ce  pays. 

N^anmoins,  et  maigr6  cela,  ce  qui  frappe  en  Beauce,  c'est 
le  peu  d' accord  existant  parmi  Ie&  vdl^rinaires  sur  les  symp- 
tOmes  caract^risques  du  charbon  ou  du  sang  de  rate.  Aiosi, 
certains  soutiennent  que  si  on  n'a  pas  constat^,  du  vivant  des 
animaux  et  sur  les  nauqueuses  apparenies  des  chevaux  et  des 
vacbes,  la  presence  de  p^t^chies  bien  accus^es,  on  ne  doit  pas 
conclure  k  la  fifevre  charbonneuse ;  d'autres  n*ont  que  peu  on 
point  rencontr^  de  ces  p6t^chies,  et,  pour  ma  part,  sans  en 
Dier  Texistence,  je  n'en  ai  pas  encore  vu  sur  les  sujets  cbar- 
bonneux. 

Du  reste,  notre  distingu^  confrere,  M.  Garreau,  n'en  fait 
pas  mention  dans  sa  remarquable  description  des  symptomes 
du  charbon. 

En  general,  quand,  apr^s  un  examen  attentif,  d^s  le  d6- 
but,  on  a  proc^d^  par  voie  d'exclusion,  sans  reconnattre  au- 
cune  affection  organique,  et  qu'on  a  saisi  les  symptdmes  ci- 
apr^s,  on  est  fond^  k  diagnostiquer  la  fi^vre  charbonneuse ;  et 
ce  fait  est  important,  car  c*est  au  d^but  qu'on  a  plus  de 
chances  de  gu^rir;  etqu*on  se  trompe  ou  non,  ou  qu'on  soit 
hesitant,  il  y  a  toujours  b^n^fice  h  administrer  Tacide  ph^ni- 
que  qui  pent  guerir,  si  on  est  en  presence  du  charbon,  et  qui 
ne  nuit'en  rien  si  c*est  une  autre  maladie. 

A  une  p^riode  plus  avanc^e  on  ne  pent  plus  se  tromper ; 
mais  le  r^sultat  du  traitementest  plus  douteux. 

Avec  le  temps,  la  pratique  fait  reconnattre  le  mal  au 
premier  aspect  ou  par  une  suite  de  deductions  rapides  de  Fen- 
semble  des  sympt6mes  observes. 

J'ai  dit  ce  que  chacnn  sait,  qu  un  animal  pouvait  6lre  frapp^ 
subitement ;  si  non,  il  peut  vivre  un,  deux  ou  trois  jours.  Je 
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d'cd  ai  pas  va  aller  au-deli.  Le  plus  souveot  les  malades  ne 
depassent  pas  un  ou  deux  jours. 

Comme  prodromes  de  la  maladie,  le  conducteur  vous  dit 
que  son  cheval  ^tait  mou,  ralenti  dans  ses  allures,  ne  sentait 
presque  pas  le  fouet,  n*ob^issait  pas  a  la  voix,  et  mangeait 
moins  bien  qu'i  rordinaire. 

Quand  on  I'examine  k  T^curie,  on  est  tout  de  suite  frapp^ 
par  Taspect  pariiculier  de  tristesse  de  Tanimal,  qui  lient  la 
t^te  basse  et  s'accule  au  bout  de  sa  longe. 

Parfois,  il  s*avance  vers  le  rJitelier  et  tire  du  fourrage,  s*il 
y  en  a,  le  broie  et  s'arr^te  ensuite  pour  recommencer  an 
pea  plus  tard.  J'en  ai  vu  mourir  le  foin  dans  la  boucbe,  et 
essayant  de  manger. 

L'avoine  qu*on  pr^sente  est  toujours  refus^e,  ou  bien  le 
cheval  la  prend  comme  ^  regret  ei  la  laisse  aussitdt. 

On  constate  aux  flancs,  aux  grassets,  a  Tencolure,  des  fris- 
sons ou  tremblements;  les  extrtimitds  sont  alternativement 
cbaudes  et  froides  ;  les  conjonctives  et  la  muqueuse  de 
la  bouche  ne  pr^senient  rien  de  particulier. 

Chez  quelques  sujets  aifaiblis  par  des  travaux  ant^rieurs, 
j'ai  trouv^  la  conjonctive  k  fond  jaun&trc. 

Les  crins  s'arrachent  facilement,  le  flanc  est  tendu»  aucun 
bruit  anormal  dans  Tabdomen,  non  plus  que  dans  la  poitrine. 

Le  pouls  est  plus  vite  qu'i  T^lat  normal ;  parfois  on  Tex- 
plore  assez  facilement,  il  est  toujours  mou  ;  d'autres  fois  il 
est  petit  ou  difficilement  saisissable. 

Le  coeur  bat  vitc  ;  mais  il  a  cela  de  remarquable  que,  le 
plus  souvent,  ses  battements  ne  retentissentpas  comme  dans 
les  autres  affections^  ou  m^me  comme  a  Tordinaire  ;  ils  soat 
affaiblis. 

Puis  le  malade,  inquiet,  paratt  atteint  de  coliques  ind^- 
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cises ;  il  tr^pigoe  l^g^remeDt  des  pieds  de  derrifere,  se  couche 
sans  se  rouler,  se  relive  presqu'aussitdt  sans  efforts. 

La  marche  est  peu  assur^e,  parfois  titubaote. 

Souveot  arrive  une  Eruption  sur  les  c6tes,  au  poitrail,  en 
arri^re  du  coude,  autour  de  la  gorge,  aux  gaoglioDS  de  Taine, 
eruption  qui  prend  tr^s-prompiement  une  progression  circu- 
laire,  pour  rester  dure»  circonscriie,  et  sans  crepitation. 

Quaod,  ce  qui  est  rare,  T^ruption  a  precede  les  symptdmes 
du  d^but,  elle  se  pr^sente  sous  forme  d*oed^me,  de  tumeur 
avec  crepitation,  phlyct^nes,  suintement  k  la  surface,  et  tous 
les  signes  exterieurs  que  les  praiiciens  connaissent. 

Cette  eruption  survenue,  je  veux  parler  de  la  premiere  de- 
crite,  le  cheval  parait  beaucoup  plus  gai  ;  il  boit  et  mange  ie 
fourrage  qu'il  pr^ffere  encore  k  Tavoine.  Une  eruption  nouvelle 
pent  apparattre  dans  un  endroit  different  et  pour  remplacer  la 
premiere  qui  se  dissipe. 

Au  moment  de  cette  disparition,  le  mal  s'aggrave  pour  s*at- 
tenuer  de  nouveau  lors  de  reruption  qui  suit. 

Enfin,  apr^s  un  temps  qui  varie  de  plusieurs  heures, 
suivant  les  sujets,  les  symptdmes  reviennent  plus  intenses,  le 
malade  parait  comme  sommeiller;  de  temps  en  temps  il  relive 
brusquement  la  tete,  puis  retombe  dans  une  prostration  pro- 
fonde. 

Les  conjonciives  sonl  infiltrees,  arborisees,  les  yeux  lar- 

moyants.  L'air  expire  est  froid,  froides  aussi  sont  les  oreilles 
etTextremite  des  membres.  La  peau  n'a  plus  sa  temperature 
Dormale,  les  crins  ne  tiennent  plus,  les  urines  deviennent 
culorees  en  rouge,  les  excrements  sont  rejetes  ramoilis  ou 
liquides,  et  parfois  avec  du  sang  noir. 

Le  pouls  est  completement  insaisissable,  les  batlemcRts  du 
coeur  sonl  comme  aneantis,  la  respiration  devient  penible, 
bruyante,  ToBil  s'eteint,  et  I'animal  chancMe  et  tombe  mort. 

6 
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CeUe  physioDomie  de  la  fi&vre  charbonneuse,  qui  est  eelle 
qu'oD  observe  le  plus  souvent  en  Beauce,  n'est  cepeodaot  pas 
la  seule;  aussi  ai-je  iii  tromp^  plus  d'uuefois.  Dans  le  inline 
pays,  et  pour  ainsi  dire  en  mdme  temps,  avec  ^es  chevaux  pris 
du  charbon,  dont  Texpression  symptomatique  ^tait  celle 
ci-dessus  relat^e,  j*en  ai  vu  d'autres  avec  les  syroptdoies 
suivants  :  pouls  vite  et  niou,  battements  du  cceur  forts  avec 
bruit  de  soufiBe,  respiration  irr^guli^re,  agitation  extreme,  co- 
liques  violentes,  frissons  et  tremblementsconvulsifs^membres 
et  encolure  agit^s  par  des  mouvements  comme  t^taniqoes,  ceil 
^gar^,  muqueuses  apparentes  inject^es,  naseaux  dilates  par 
lesquels  Tair  s'^chappe  avec  force,  ^coulenoent  de  serosit^ 
roussfttre  par  les  narines,  bouche  ^cumeuse,  langue  bleu&tre, 
ventre  ballonn^,  mati^res  excr^mentielles  liquides,  sangoi- 
nolentes,  rectum  renvers^,  pliss6,  d'un  noir  livide,  suenrs 
froides,  froid  de  la  peau,  face  gripp^e,  grincements  de  deots 
pr^c^dant  la  mort. 

J'aurais  pu  prendre  d^finitivement  cet  ^tat  pour  une  con. 
gestion  intestinale,  si  Tautopsie  ne  m'avait  laiss^  reconnattre 
les  lesions  caract^ristiques  de  la  fifevre  charbonneuse  par 
r^tat  des  intestins,  celui  surtout  dela  rate  tum^fi^e,  &  tissa 
noir,  boueux,  dont  Todeur  ^tait  infecte,  enfin  par  Texamen  du 
sang  devenu  noir  et  sirupeux. 

Dans  d'autres  circonstances,  j'ai  vu  le  cheval  pris  d*un  bat- 
tement  de  coeur  tellement  fort  et  violent  qu'on  pouvait  le  per- 
cevoir  la  main  appliqu^e  sur  les  flancs,  pouls  vite  et  relati- 
vement  petit ;  apparition  dhs  le  d^bul  de  tumeur  symptoma- 
tique, peau  skhe  et  cr6pitante  h  la  pression  sur  les  cdtes  et 
sur  les  reins. 

Souvent  le  charbon  vient  compliquer  une  simple  maladie  et 
la  rendre  alors  mortelle.  J'ar  toujours  consid^r^  cet  ^tat  comme 
vne  exag^ration  prompte,  subiie,  de  la  putridity  du  sang,  qui 
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dans  la  maladie,  en  g^n^ral,  est  toujours  sollicit^  plus  ou 
moins  i  s'alt^rer  daos  la  pond^ration  de  ses  ^l^ments.  Cette 
remarque  sera  prise  en  consideration  h  la  fin  de  ce  travail. 

Pour  les  animaux  de  I'esp^ce  bovine,  k  quelques  diflf^- 
rences  prfes,  la  inarche  est  la  m^me. 

Parfois  le  lait  est  supprim^  brusquement,  d'autres  fois  il 
Test  gradaellement ;  les  frissons  sont  identiques. 

Les  bites  se  tiennentordinairementcouch^esetne  sont  pas 
toQJours  au  bout  de  leur  longe;  Purine  quelquefois  est  rooge; 
il  y  a  des  remissions  et  un  mieux  momentane. 

Ce  qui  m'a  frapp^  surtout,  c*est  que  le  muffle,  du  com- 
mencement i  la  fin  de  la  maladie,  se  tient  frais  et  humide. 

Les  caract^res  tirds  de  Texamen  physique  du  sang  ne  sont 
pas  toujours  d*un  grand  secours  pour  pr6ciser  le  dibut  du 
mal ;  car,  h  la  premiere  p^riode,  dans  beaucoup  de  cas,  chez 
le  cheval  et  la  vache,  le  sang  se  comporte  en  apparence  comme 
celui  tire  de  la  veine  d*un  animal  atteint  d'une  malndic 
peu  grave  ;  il  a*est  pas  noir  fonc^,  il  sort  assez  franchement 
et  se  coagule  assez  bien  ;aiissi,  et  puisqu'il  s'agit  surtout 
de  prendre  la  fi^vre  charbonneuse  k  son  ddbut,  autant  que 
cela  est  possible,  et  bien  qu'on  gu^risse  quelquefois  i  la  deu- 
xi^me  p^riode,  est-il  important  de  savoir  se  passer  de  Texamen 
du  sang. 

A  moins  que  les  symptbmes  se  succ^dent  rapidement,  et 
que  le  mal  arrive  pour  ainsi  dire  d^embl^e  k  sa  p^riode  ul- 
time,  ce  n'est  gu&re  qu*^  la  deuxifeme  periode  que,  pour  le 
sang,  on  constate  bien  franchement  toutes  les  modifications 
indiqu6es  par  les  auteurs. 

Quant  h  ce  qui  est  de  la  presence  des  bact6ries  dans  le 
sang  des  animaux  charbonneux,  je  n'y  attache  pas  une  grande 
importance,  d*abord  parce  que  ces  corpuscules  ne  sont  pas 
constants,  ensuite  et  surtout  parce  qu'on  en  trouve  dans  le 
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sang  de  tous  les  animaux  atieints  de  maladies  virulentes ;  en- 
fin,  parce  que  tous  les  vet^rinaires  n'ont  pas  a  leur  disposition 
un  microscope,  dont  ils  ne  sauraient  pas  se  servir  pour  la 
plus  grande  majority. 
Je  passe  maintenaut  k  Texpos^  des  fails  recueillis. 

Premiire  observation. 

• 

Cheval  de  travail,  entier,  douze  aos,  blanc  mouchet^,  avec 
embonpoint  satisfaisant,  apparienantik  H>n«  veuve  Cliambon, 
ferme  du  Fresne,  canton  d'Etampes. 

Le  30  novembre  1868,  a  dix  heures  du  soir,  je  fus  maode 
au  Fresne  pour  un  cheval  qui,  me  dit-on,  avait  refuse  de 
manger  dans  la  journ^e;  on  avait  vu  un  semblant  d'app^tit 
par  intermittence;on  avait  remarqu^  des  frissons  auxflancs 
et  aux  fesses. 

Dfes  la  veille,  il  dtait  devenu  mou  au  travail,  et  le  soir  il 
chancelait  sur  le  train  post^rieur. 

Le  matin,  on  avait  remarqu^,  en  outre,  au  cot^  droit  de  la 
poitrine  et  inf^rieurement,  une  tumeur  dbuloureuse  qui 
tracait  rapidement. 

Examen.  —  A  mon  arriv^e,  onze  heures  du  soir,  je  trouvai 
le  cheval  dans  un  grand  abattement.  II  dtait  au  bout  de  sa 
longe,  la  t^te  basse,  les  yeux  presquc  fermes,  la  conjonctive 
inject^e,  les  oreilles  et  les  extr^mit^s  froides,  Tair  expire 
moins  chaud  qu'^  T^tat  normal. 

Les  crins  s'arrachaient  facilement,  la  marche  ^lait  titu- 
bante,  le  pouls  petit  et  vitCy  et  les  battements  du  coeur  etaient 
viles  eipeu  prononces. 

Du  c6t^  droit  de  la  poitrine  et  inferieurement  existait  une 
tumeur,  volumineusef  duvet  circonscrite,  sans  crepitation^ 
s'^tendant  sur  les  cdtes  supdrieurement  et  en  arrifere,  sous 
Npaule  et  la  poitrine  en  avant  et  en  bas. 
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J*avais  affaire  evidemiueat  k  une  fifevre  charbonneuse  avec 
Eruption  symptomatique. 

Traitement.  —  Houchetures  nombreuses  et  profondes  dans 
roedfeme,  par  lesquelles  je  fis  p^n^irer  de  Tacide  ph^nique 
pur;  lotions  d'acide  ph^nique  sur  toute  la  surface  de  la 
tunoeur. 

A  Tint^rieur,  administration  de  30  grammes  d'alcali  volatil 
et  15  grammes  d'alo^s  dans  1  litre  d'eau.  Je  ne  connaissais 
pas  encore  alors  les  essais  tenths  en  Auvergne. 

Le  lendemain  matin,  de  trfes-bonne  heure  (sept  heures),  je 
roe  proposais  de  completer  un  examen,  fait  la  nuit  d*une  ma- 
ni^re  imparfaite  ;  mais  je  fus  tout  ^tonn^  de  trouver  le  cheval 
avec  une  physionomie  gaie,  et  mangeant  au  ratelier.  II  ^tait 
hors  de  danger. 

La  tumeur  charbonneuse  avail  un  tout  autre  aspect  que  la 
veille  ;  son  volume  etait  de  beaucoup  diminue.  La  peau,  k  la 
surface,  etait  parchemin^e. 

Par  la  continuation  du  traitement  ext^rieur  j*en  eus  raison 
au  bout  de  quelques  jours. 

Cependant  un  oedfeme  consecutif  volumineux  et  froidsurvint 
sous  le  ventre.  II  disparut  avec  des  pointes  de  feu  p^n^trantes. 

Le  cheval  reprenait  son  travail  sans  se  trouver  autrement 
incommode. 

Je  n*ai  produit  cette  observation  que  pour  prouver  Teffet  do 
Tacide  ph^nique  sur  les  tumours  charbonneuses  ext^rieure^. 

Deuxiime  observation. 

Dans  la  m£me  ferme  du  Fresne,  je  fus  appel6  le  18  de- 
cembre  suivant,  pour  un  autre  cheval  entier,  sous  poil  gris 
pommel^,  sept  ans,  que  je  venais  de  guirir  d'une  paralysie 
lombaire,  qui  I'avaii  pris  le  8  d^cembre  pr^c^dent. 

Ce  cheval  avail  cess£  de  manger  ei  paraissail  triste ;  il 
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avail  les  oreilles  chaudes,  les  muqueuses  apparentes  un  peu 
iDJect^es,  le  flanc  tendu.  II  pi^tinait  des  pieds  de  derrifere» 
agitait  la  queue  corame  pour  chasser  les  mouches,  se  couchait 
sans  se  rouler,  se  relevait  avec  facility. 

Frissons  intermiitents  et  peu  accentu^s  aux  flaucs  et  aui 
grassets ;  urine  et  matieres  fecales  coname  ^  T^tat  ordinaire. 
Marche  l^gferement  vacillante  du  derrifere,  ce  qui  n*avait  pas 
lieu  les  jours  pr^c^dents  lors  de  la  promenade. 

Le  pouls  ^tait  pelit;  vif,  filant ;  les  bauemenis  du  cceur 
vites  et  mous. 

Le  sang  tir^  dans  un  verre  n'^tait  pas  trfes  noir ;  mais  il  ne 
se  coagula  que  tres-imparfaitement- 

Je  consid^rai  cet  ^tat  comnie  ^tant  la  fiivre  charbon- 
neuse  au  debut.  Aussitdt  j'administrai  10  grammes  d'acide 
phenique  dans  un  litre  d'eau. 

Une  heure  apr^s,  me  dit  la  propri<^taire,  les  symptomes 
remarqu^s  s'^taient  amoindris  ;  les  coliques  avaient  dispara ; 
la  gaiety  s'^tait  montr^e  comme  avant  la  maladie.  Mais,  par 
precaution,  ajouta-t-elle,  elle  crut  devoir  administrer,  ce  a 
quoi  je  Favais  engag^e  du  reste,  deux  doses  de  1 0  grammes 
d'acide  phenique  dans  un  litre  d'eau  chaque  dose,  et  h  deux 
heures  d'intervalle. 

Le  lendemain,  la  sant6  ^tait  enti^rement  r^tablie. 

J'ai  onbM  de  dire  que  j^emploie  en  administration  par  la 
bouche,  pour  les  chevaux  comme  pour  les  vaches,  I'acide 
phenique  pur  ou  cristallis^.  L'animal  le  d^glutit  mieux.  J*a 
renonc^  Ik  faire  prendre  Tacide  phenique  liquide  parce  que 
tous  les  animaux  ont  une  repugnance  insurmontable  pour  ce 
liquide,  k  cause deson  odeur  fortement  empyreumatique ;  ilsle 
rejettcnt  en  grande  partie,  si  en  persiste,  il  en  passe  souveni 
dans  les  bronches,  ce  qui  produit  une  suffocation  momen- 
tan^,  sans  suites  graves  ordinairement,  mais  qui  s'oppose 
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Deanmoins  k  radministration  immediate  d'une  noavelle  dose. 

Je  reserve  l*acide  ph^oique  liquide  pour  les  lavements,  ou 
pour  faire  des  loiious  sur  les  tumeurs  charboaneuses. 

Comme  ou  n'a  pas  toujours  k  sa  disposition  les  mbyens  n6- 
cessaires  pour  doser  Tacide  ph^nique,  et  que,  du  reste,  cet 
agent  est  difficile  h  manier,  j'ai  pris  une  mesure  qu'on  a  tou- 
jours sous  la  main  :  ainsi  10  grammes  d'acide  phenique  et  7 
grammes  d'alcool  font  uoe  cuillerfe  k  boucbe. 

Jemets  done  dans  une  bouteille  100  grammes  d'acidephi- 
nyqfue,  je  suppose,  et  70  grammes  d'alcool  k  24  ou  26  degr^s, 
et  je  prends  du  tout  une  cuilleree  k  boncbe  pour  chaque  litre 
d*eau. 

Cette  addition  d'alcool  rend  la  solution  de  Tacide  phenique 
dans  Teau  froide  plus  parfaite,  et  pent  aider  k  son  absorption 
plus  prompte,  et  agir  dans  le  mime  sens  comme  antriputride. 

Aujourd'hui,  je  n'administre  jamais  une  dose  de  10  gram- 
mes d'acide  phenique  par  la  boucbe  sans  en  donner  autant 
en  lavement.  Les  lavements  pheniquis  sont,  du  reste,  tr^s- 
loDgtemps  gardes  le  plus  souvent. 

Pour  les  vaches,  je  donne  20  grammes  d'acide  phenique 
dans  2  litres  d'eau  d'une  seule  fois,  et  tout  aussitdt  10  gram- 
mes en  lavement. 

Je  r^p^te>  au  besoin,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ces  doses. 

Je  recommence  le  lendemain,  s'il  le  faut,  et  du  reste  tant 
que  I'exige  T^lat  des  malades. 

Le  mal  disparu,  je  fais  suivre  quelqaefois  un  traitement 
tonique  ferrugineux,  suivant  les  indications,  pendant  qaelques 
jours. 

Troisiime  observation. 

Cheval  entier,  sous  poll  bai  marron,  propre  au  trait,  quatre 
ans,  appartenant  k  M.  Sellerin,  fermier  k  Saint-Hilaire, 
canton  d'Etampes. 
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Le  14  d^embre  4868,  k  dix  heures  du  soir»  ce  cheval  est 
ameni  a  mon  iofirmerie  par  le  propri^taire  lai-m£me.  Absent 
ce  jour-li,  je  ne  rentrai  qu'ii  miDuii,  et,  a  mon  arriv^e,  je 
trouvai  ud  de  mes  confreres,  qui  avait  eu  Tobligeance  de  me 
supplier,  et  qui  me  fit  part  de  sa  crainte  que  le  cheval  fikt  sous 
le  coup  d'une  fifevre  charbonneuse,  impression  que  je  res- 
sentis  au  premier  aspect. 

Renseignementif,  —  Dans  la  journ^e,  ce  cheval  a  paru  un 
peu  plus  triste  qu'ik  Tordinaire  ;  il  mangeait  moins  bien.  Vers 
le  soir,  il  semblait  aiteint  de  coliques  16g^res  ;  il  se  couchait 
et  se  relevait  sans  efforts.  L*urine  avait  sa  couleur  accou- 
tumee,  et  la  defecation  s'operait  comme  k  T^tat  normal. 

Comme  M.  Sellerin  avait  eu  plusieurs  chevaux  mortsde  la 
fifevre  charbonneuse,  il  pensa  de  suite  que  sa  b^te  en  6tait  af- 
fectee,  et  sans  plus  larder  il  Tamena  k  Etampes. 

Examen.  —  L'animal  parait  triste ;  il  tire  le  fourrage,  ie 
broie  un  instant  et  s'arr^te  en  le  gardant  dans  la  bouche  ;  il 
pietine  l^gferement  des  membres  posterieurs  etagite  un  peu  la 
queue  ;  puis  il  se  retire  au  bout  de  sa  longe,  se  couche,  reste 
un  instant  sans  mouvement,  se  relive  pour  recommencer  ainsi 
quelque  temps  apr^s. 

Le  flanc  est  leg^rement  tendu ;  les  oreilles  sont  un  peu 
froides  ;  frissons  intermittents  peu  prononc^s;  urine  et  ma- 
ti^res  fi^cales  comme  k  Tordinaire. 

Les  conjonctives  n'ont  rien  qui  frappe ;  mais  le  pouls  est  vitc, 
petit ;  les  battements  du  coeur  vites,  tr^s  retentissants,  affai- 
blis.  La  marche  est  un  peu  titubante. 

Comme  rien,  si  ce  n'est  Tinvasion  de  la  fi^vre  charbon- 
neuse, ne  pent  me  donner  raison  de  I'etat  du  pouls  et  du 
coBur,  je  ne  m'enquis  point  de  T^tat  du  sang,  et  j'administrai 
10  grammes  d'acide  ph^nique  dans  un  litre  d*eau  tiMe. 

Mime  dose  en  lavement. 
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line  demi-heure  s'est  k  peine  ^coulee,  que  la  physionomie 
de  Tanimal  s'est  modifi^e  :  la  paiipiire  superieure  se  rel^ve^ 
Toeil  s'^claire,  Ics  oreillos  se  dressent,  la  tfile  exprime  la 
gaiety. 

Le  pouls  devieui  un  pen  plus  plein,  quoique  mou,  et  moins 
TJte,  les  battements  du  cceur  sembleni  plus  saisissables.  Les 
appareRces  de  coliques  ont  disparu,  la  marche  est  plus  assu- 
r^e,  elTapp^tit  se  manifeste  sans  intermilience. 

Le  lendemain,  ce  cheval  fut  rendu  a  son  propri^taire,  qui 
le  remii  au  travail  quelques  jours  aprfes,  mais  il  fut  trois 
semaincs  au  moins  i^  reprendre  sa  vigueur  accoutum^e, 
temps  pendant  lequel  un  traitemcnt  ferrugineux  fut  suivi. 

QuairUmd  obsertaiion. 

Cheval  entier,  gris  ardois^,  trois  ans,  en  tr^s  bon  dtat, 
appartenant  k  M.  Boissi^res,  cultivateur  a  Moniereau,  com- 
mune de  M^r^ville  (Seine-et-Oise). 

Ce  cheval  fut  conduit  k  mon  infirmerie,  le  36  ddcembre 
4868,  i  midi,  une  heure  apr^s  avoir  fait  une  course  assez 
Vive  de  20  kilometres. 

II  ^tait  tristc,  tirait  le  fourrage,  puis  le  laissait,  et  refusait 
Tavoine.  La  respiration  ^tait  un  peu  acc61^r^e,  le  flanc  tendu ; 
il  ir^pignait  l^g^rement  des  pieds  post^rieurs  en  agitant  la 
queue.  II  se  coucbait  sans  se  d^battre,  puis  se  relevait ;  on 
I'aurait  dit  pris  de  coliques  sourdes ;  frissons  ou  tremble- 
ments  intermittents  peu  violents.  Les  excrements  comme  k 
Tordinaire,  mais  Turine  color^e  en  rouge. 

Les  oreilles  ^taient  alternativement  froides  et  chaudes ; 
sueurs  sur  le  dos,  les  reins,  les  dpaules. 

Les  cTonjonctives  avaient  la  couleur  normale;  le  pouls, 
tres  vite,  ^tait  it  peine  saisissable ;  on  ne  sentait  presque  pas 
les  battements  du  coeur ;  la  marche  ^tait  vacillante. 
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Sans  poursuivre  luon  ioTesiigatioD  par  I'examen  du  saag, 
et  bien  persuade  que  j'avais  affaire  k  une  fiivre  charbonneusa 
h  marche  rapide,  j'adminisirai  10  grammes  d*acide  ph^oique 
dans  UQ  litre  d'eau,  par  la  bouche,  et  40  grammes  en  lave- 
ment, en  commencant  par  ce  dernier. 

Comme  la  t£te  etait  lourde,  que  le  cheval  se  rejeiaii  en 
arrifere  quand  on  la  levait  pour  le  faire  boire,  il  arriva  que  la 
d^glution  s*opdrant  difficilement,  du  liquide  passa  dans  les 
bronches  et  produisit  une  suffocation  si  violente  que,  la 
voyant  persister,  et  tout  en  connaissant  le  danger  des  sai- 
gn^s  dans  les  affections  cbarbonneuses,  j'en  pratiquai  ane 
qui  fut  baveuse  et  me  donna  k  grand* peine  irois  litres  d'un 
sang  noir.  J'en  recueillis  dans  un  verre,  et  je  dis,  its  k  pre- 
sent, que  ce  sang  ne  s'esf  jamais  coagule,  et  qu'il  est  rest^ 
noir  et  poisseux. 

La  saign^e  terminee,  la  suffocation  disparnt  comme  par 
enctrantement,  mais  par  contre  les  oreilles  devinrent  froides, 
Tair  expire  n'avait  plus  sa  chaleur»  le  flanc  se  tendit  davan- 
tage,  on  ne  saisissait  plus  ni  le  pouls,  ni  les  battements  da 
coeur,  la  station  sur  les  quatre  membres  devint  de  plus  en 
plus  diflScile,  et  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure  apr^s  la 
saigo^e,  le  cheval  s'affaissa  sur  la  liti^re.  Je  crus  qu*il  allait 
mourir.  Sans  perdre  un  instant,  je  donnai  40  grammes  dV 
cide  ph6nique  en  un  lavement  li^de,  et  on  frictionna  vigou- 
reusement  tout  le  corps  avec  de  Tammoniaque  liquide  ^ten- 
due.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  ce  cheval  put  se  relever, 
mais  il  ne  semblait.  pas  pouvoir  soutenir  sa  t^te. 

Je  fis  —  ce  qu'on  devrait  toujours  faire  —  serrer  les  Ifevres 
de  mani^re  k  tenir  la  bouche  bien  close,  et  avec  une  seringue 
je  parvins  facilement  k  faire  d^glutir  40  grammes  d'acide 
ph^nique  dans  un  litre  d'eau  alcoolisie  avec  30  grammes 
d'alcool  k  24  degr^s. 
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Trois  qnarts  d'heure  apr^$»  ia  sc^oe  coDimeogait  k  chan- 
ger, quelque  incroyable  que  cela  paraisse ;  les  symptAmes 
alarmants  peu  k  peu  disparureat,  la  tfite  Tut  porl^e  plus 
haul,  I'oeil  s'aoima,  les  quasi-coliquf's  cessferent,  et  aussi  les 
tremblements. 

A  quatre  heures  du  soir,  10  grammes  d*acide  phenique  en 
lavement ; 

A  cinq  heures,  nouveau  lavement  pb^niqu^; 

A  six  heures,  adminislration  par  la  bouched'un  litre  d'eau 
phiniquee.  Toutes  ces  doses  furent  successivement  donn^es 
parce  que  Tapp^tit  ne  revenait  pas  fraochement;  peut-etre 
aorait-on  pu  s'en  dispenser. 

L'appetit  etant  compl^tement  revenu  dans  la  nuit,  Tani- 
mal  fut  mis  au  ferrugineux  et  reprit  son  travail  trois  jours 
aprte  sans  se  sentir  d'aucune  faiblesse. 

Cinquidme  observation. 

Ckeval  entier,  gris  pommel^,  sept  ans.  appartenant  a 
M.  Thirouin,  au  ch&teau  de  Farcheville  (canton  d'Etampes]. 

Le  31  d^cembre  1868,  je  fus  pri^  de  me  rendre  k  Farche- 
ville pour  un  cheval  qui,  me  disait-on,  i^tait  triste,  ne  man- 
geait  que  par  intervalles  le  foiirrage  seulement,  et  paraissait 
atteint  de  coliques  leg^res. 

Trois  jours  auparavant,  le  meilleur  cheval  de  I'ecurie  avait 
^l^  pris  d'une  indisposition  absolument  semblable  et  ^tait 
mori  au  bout  de  dix-huit  heures,  sans  qu'on  se  doutat  tout 
d'abord  de  la  gravity  du  mal. 

Je  n*ai  pu  recueillirde  renseignements  autopsiques  sur  la 
cause  de  cette  mort.  II  est  probable  qu'elle  a  ^t^  occasionn(^e 
par  la  fifevre  charbonneuse. 

A  mon  arrivde,  k  la  nuit,  je  trouvai  le  cheval  plus  haut 
signale  un  peu  triste,  se  tenant  au  bout  de  sa  longe,  la  t£te 
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basse.  II  ^tait  ainsi  pendaot  cinq,  six,  dix  mimites,  puis  re- 
levait  la  tfite  par  un  mouvemeut  brusque,  s'approchait  da 
ratelier  pout  tirer  le  fourrage,  et  retombait  bient6t  dans  son 
^tat  d'abattement ;  il  pi^tinait  sur  ses  n^enibres  post^riears, 
agiiant  la  queue,  se  couchaut,  demeurant  sans  se  rouler  ei 
se  relevant  sans  efforts.  Les  oreilles  etaient  un  peu  froides» 
les  conjonctives  avaient  leur  teinte  naturelle ;  pas  dlnjection. 

Quelques  frissons  se  faisaient  remarquer;  urine  el  ma- 
ti^res  f^cales  comme  k  Tordinaire. 

Le  pouls  etait  plus  vite,  plus  petit  et  plus  mou  qu*i  T^tat 
normal ;  les  battements  du  coeur  Etaient  affaiblis. 

Sans  ouvrir  la  veine  pour  examiner  le  sang,  et  dans  la 
certitude  oil  j*^tais  que  j*avais  a  trailer  la  fi^vre  charbon- 
neuse,  j*adminislrai  40  grammes  d'acide  ph^nique  dans  un 
litre  d'eau  alcoolis^e  et  10  grammes  en  lavement. 

On  s'^tonnera  sans  doute  que  je  ne  me  fasse  pas  une  rigle 
d'ouvrir  la  veine  k  chaque  fois  pour  tirer  des  renseignements 
de  r^tat  du  sang;  mais  outre  ce  que  j'ai  dit  d^j^  k  ce  sujet, 
j'ajouterai  qu'avant  d*employer  I'acide  ph^nique,  j'ai  vu  assez 
souvent  roourir  des  animaux  de  la  fifevre  charbonneuse  (ce 
dont  je  me  suis  assure  par  Tautopsie],  et  pr^sentant  absolu- 
ment  les  mfimes  sympt6mes  que  ceux  que  je  rapporte,  pour 
que,  maintenant,  j'omette  souvent  de  tirer  du  sang  de  la  veine 
des  sujets  malades. 

D'ailleurs,  par  Temploi  de  Tacide  ph^nique,  la  gu^rison 
s'en  est  suivie,  et  j'avoue  que  je  ne  serai  jamais  tent6  de 
Tattendre  par  Texpectative,  ou  par  I'emploi  des  raoyens  d^ja 
connus,  quand  Tacide  phenique  donne  de  tels  r^sultats. 

Je  reviens  a  mon  sujet. 

J*ai  oubli^  de  dire  qu'avant  de  venir  me  chercher  on  avail 
fait  prendre  10  grammes  d'acide  ph(inique  en  un  lavement 
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qui  avail  ^te  rejet^  presquc  aussitAl,  et  n'avait  pu  produire 
d'effet,  cons^quemmeDt. 

Je  laissai  trois  doses  pour  6(re  donn^es  par  la  bouche,  et 
trois  doses  en  lavemeni,  s*il  y  avail  lien,  et  je  partis. 

Toutes  ces  doses  furent  successivement  administr^es  sans 
qu'il  y  ait  eu  probablement  n^cessit^;  car,  me  fut-il  dit  le 
iendemain,  tout  syiupt6me  alarmant  avait  disparu  une  lieure 
aprfes  mon  depart,  et  le  cheval  redevenant  gai,  s'^iait  mis  k 
manger  assez  franchement. 

On  administra,  le  lendemain,  1 0  grammes  d'acide  ph^nique 
k  chacun  des  onze  chevaux  de  i'ecurie,  et  depuis  le  mal  n'a 
plus  reparu. 

Cependant,  le  10  fevrier  1869,  un  cheval  de  cette  m^me 
^curie  pr^senta.  m'a-t-on  dit,  k  peu  prbs  les  mfimes  symp- 
tdmes  que  celui  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation;  on 
administra  deux  fois  dix  grammes  d'acide  phenique,  et  on 
vint  me  chercher  vers  deux  heures  de  Taprfes-midi.  Je  ne 
pus  me  rendre  qxi'k  huit  heures  du  soir;  mais  le  mal  avait 
disparu. 

De  ce  dernier  fait,  it  faut  tirer  cette  indication  :  c>st  que 
le  vit^rinaire,  soucieux  des  int^r^ts  de  ses  clients^  et  nous 
le  sommes  tons,  fera  bien  de  laisser  chez  le  fermier  chez  qui 
s^vit  le  plus  souvent  la  maladie  cbarbonneuse,  quelques  doses 
d'acide  phenique  avec  une  instruction  sp^ciale  pour  son  em- 
ploi,  afin  qu'on  puisse,  le  cas  ^ch^ant,  administrer  Tagent 
antiputride  avant  d'aller  chercher  le  m^decin. 

J*ai  d^j^  dit  qu*on  ne  risquait  jamais  de  donner  Tacide 
phenique,  n'lmporte  dans  quelle  maladie;  au  contraire,  sur- 
tout  en  Beauce,  puisque  les  maladies  ordinaires  peuvent  se 
compliqaer  d*alt^ration  du  snng. 
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Sixiime  observation. 

Vache  norroande,  quatre  ans,  pleine  de  quatre  mois,  ap- 
partenant  a  M.  Chevalier,  fermier  k  Etampes. 

Le  2  Janvier  1869,  je  fus  appel^  par  M.  Chevalier  pour 
examiner  les  vaches  de  son  Stable,  et,  comme  motif,  il  me 
dit  que  depuis  trois  jours  il  venail  d'en  perdre  deux  :  Tuoe 
trouvde  morie  i^  Tattache  le  31  d^.cembre  1868, 1'autre  lom- 
b^e  malade  le  1"  Janvier  1869,  pour  mourir  le  matin  du  2. 
jour  de  ma  visite,  apr^s  avoir  ^t^  soignee  par  un  de  mes  con- 
freres dTtampes. 

(L'autopsie  a  r^v^l^  toutes  les  lesions  propres  au  sang  de 
rate;  chcz  la  derni^re  b^te,  j'ai  vu  la  rate  avec  un  volnme  des 
plus  remarquables). 

Snr  les  quatre  va<!hes  restani,  plus  un  veau  de  deux  mois» 
j'en  remarquai  une,  celle  plus  haul  signal^e  et  voisine  de  la 
dernifere  morte,  dont  le  pouls  ^tait  plus  vite  qu'i  T^tat  nor- 
mal, et  qui  avail  un  peu  de  tristesse  et  une  certaine  injection 
des  conjonctives.  Le  muffle  ^taii  frais  et  humide.  Je  manifes- 
tai  mes  craintes  au  propri^taire  au  sujet  du  sang  de  rate,  et 
je  conseillai,  ce  qui  fut  fait,  d*administrer  une  dose  ph^ni- 
qu^e  5  chaque  b^te;  pour  le  veau,  on  donna  2  grammes  d*a- 
cide  ph^nique  dans  200  grammes  d'eau. 

Le  soir,  la  vache  suspect^e  parut  reprendre  un  peu  de 
gaiet^;  mais  lelendemain  matin  elle  redevint  triste,  cessa  de 
manger  et,  sur  six  litres  de  lait  qu'elle  avait  auparavant,  n'en 
donna  plus  que  quatre. 

Le  pouls  ^tait  vite,  petit  et  mou,  de  m6me  le  coeur  dans 
ses  battements.  Le  plus  souvent  la  bfite  restail  couch^e,  la 
rumination  avait  cess6,  ie  venire  ^lait  un  peu  ballonn^,  les 
mati^res  f^cales  etaient  comme  i  I'ordinaire,  mais  Vurint 
avait  une  coloration  rouge. 
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Frissons  intermiUents. 

Le  mufle  ^tait  frais  et  humide.  On  fit  sortir  cette  b£te 
pour  aller  boire  k  la  mare  avec  les  autres;  mais  elle  pouvait 
k  peine  se  sootenir,  la  tdte  ^tait  portee  tout  h  fait  bas. 

La  vache  ne  chercha  pas  k  boire.  J'etais  done  en  presence 
d*une  fi^vre  charbonneuse  ou  d*un  sang  de  rate  des  mieux 
caract^ris^s.  Aussitdt  la  b£te  rentr^e,  j'administrai  20  gram- 
mes d'aeide  phenique  dans  deux  litres  d'eau  ti^de,  et  j'en 
donnai  10  grammes  en  an  lavement  qui  fut  gard^  tout  h 

fait. 
A  ma  visile  de  Taprfes-midi  (4  henres],  la  bite  ^tait  plus 

gaie,  elle  eherchait  k  manger;  mais  le  lait  avail  encore  dimi- 

nui  de  deux  litres,  et  pourtant  le  pouls  s'6tait  relevi,  les 

battements  du  coeur  itaient  plos  appriciables. 

L'urine  itait  moios  colorde  que  le  matin ,  les  frissons 
avaient  eess^. 

Le  muflSe  ^tait  toujours  frais  et  humide. 

Administration  par  la  boucbe  d'une  dose  pheniqude  et 
d'une  autre  dose  en  lavement. 

Le  soir,  k  7  heures,  je  trouvai  la  vache  couch^e  et  rami- 
nofit  Je  la  fis  lever,  elle  urina  aussit6t  aprfes,  Turine  avait  la 
coloration  ordinaire. 

Le  coeur  battait  encore  assez  vile,  mais  plus  fort ;  le  pouls 
^tait  plus  plein,  les  conjonctives  ros^es;  le  lait  semblait 
revenir. 

Le  4,  le  lait  ^tait  k  quatre  litres ;  la  vache  avait  repris  sa 
gaiety  et  son  app^tit,  cependant  elle  se  tenait  encore  plus 
souvent  couch^e  qn'k  Tordinaire. 

Le  coeur  et  le  pouls  n'avaient  pas  tout  k  fait  lenr  rhythme 
normal. 

Administration  d'une  dose  ph<^niqu£e  par  la  bouche  seule- 
ment. 
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AdmiDistration  d'une  dose  ph^niquee  aux  trois  autres 
vaches. 

Le  6,  la  vache  malade  ^lait  compl^tement  r^tablie ;  son 
lait  dtait  revenu  k  la  m6me  qaantit^  qu'auparavant.  Les 
autres  b^tes  n'ont  rien  ressenii. 

Septiime  observation, 

Vache  normande,  quatre  ans,  pleine  de  cinq  mois,  appar- 
tenant  a  M.  Gibier,  feroiier  k  Boissy-le-Sec,  cantOD  d*£- 
tampes. 

Le  20  Janvier  1869,  dans  Taprfes-midi,  je  visitai  chez 
M.  Gibier  la  vache  ci-dessus  sigoalee  el  mise  h  part  par  son 
propri^taire,  qui  avail  cru  reconnafire  les  symptdaies  da 
sang  de  rate,  habitu^  malheureusement  qu'il  est  k  perdre 
trop  souvent  de  cette  maladie  des  vaches  el  des  chevaux. 
Voici  ceque  j'appris:  la  bete,  qui  avail  auparavant  de  six  a 
sept  litres  de  lail,  le  perdit  presque  en  eniier  le  matin  de  ce 
jour;  elle  devint  trisle,  ne  mangeait  pas,  avail  le  ventre  bal- 
lonnt^,  et  se  tenail  souvent  couch^e. 

Elle  rendait  quelques  niati^res  fecales  liquides,  noires  el 
infecles,  et  de  temps  en  temps  on  remarquaii  des  tremble- 
ments  intermittents  assez  forts  aux  membres  post6rieurs» 
aux  flancs  et  h  I'encolure. 

Les  tremblements  a  Tencolure  s'accompagDaieni  d'une 
sorte  de  balancemcni  de  la  t£te. 

C'est  alors  qu'on  la  mil  k  part  et  qu'on  lui  adminislra,  a 
dix  heures  du  matin,  10  grammes  d'acide  ph^nique  en  solu- 
tion dans  7  grammes  d'alcool  (1  cuiller^e  a  bouche)  et  uq 
litre  d'ean  ;  un  lavement  de  m£me  dose  fut  aussi  donn^. 

J'avais  d^pos^,  depuis  quelque  temps,  chez  M.  Gibier,  une 
petite  bouteille  d'acide  phinique  avec  une  instruction  sp(i- 
ciale  pour  servirau  besoin. 


—  97  — 

Une  heure  apr^s,  comme  od  n'observait  aucun  change- 
ment  apparent,  on  renouvela  la  dose  ph^niqu^e  par  la  bouche 
et  en  lavement. 

A  quatre  beures  de  I'apr^s-midi  eut  lieu  ma  visite. 

Les  symptAmes  pr^c^demment  relates  ^talent  les  m6mes, 
les  frissons  se  continuaient  par  intermittence,  Tapp^tit  ^tait 
nal,  le  ventre  ballonn^,  legers  pi^tinemenis  des  membres 
posterieurs,  oreilles  et  extr^mit^s  plus  froides  que  le  reste 
du  corps,  urine  sans  coloration  anormale. 

Mufle  frais  et  hnmide.  —  Pouls  trfes  vite  el  mou,  d*explo- 
ration  di£Scile,  battements  du  coeur  viles  et  affaiblis.  On  tire 
devant  moi  presque  un  litre  de  lait,  ce  qui  prouve  que  le  mal 
^taitd^ji  enrayd. 

Diagnostic.  —  Fifevre  charbonneuse  ou  sang  de  rate  au 
deuxifeme  degr^.  —  Administration  d'une  dose  ph^nique  par 
la  bouche  et  d'une  autre  dose  en  lavement. 

Dans  la  nuit  du  20  au  i\,  les  frissons  reparurent  plus 
forts,  les  sympt6mes  sembl5rent  s'exag^rer,  et  Tetat  de  la 
bite  paraissait  tellement  grave  h  M.  Gibier,  m'a-t-il  aifirme, 
qu'il  fut  sur  le  point  de  la  faire  abattre ;  mais  comme  j'avais 
insist^  aupr^s  de  lui  pour  qu'il  ne  prtt  aucune  determina- 
tion de  ce  genre,  s'il  y  avail  lieu,  avant  d'avoir  administr^ 
one  double  dose  ph^niqu^e,  au  moment  oil  il  allait  pr^venir 
ie  boucher,  il  fit  prendre  par  la  bouche  20  grammes  d*acide 
ph^nique  dans  deux  litres  d'eau  ti^de  et  10  grammes  en  lave- 
ment. 

Apr^s  cette  administration,  les  frissons  s'affaiblirent  promp- 
tement  et  disparurent,  la  gait^  revint  peu  h  peu,  et  le  21 
au  matin  on  lira  deux  litres  de  lait. 

A  ma  visite  de  Tapr^s-midi,  la  vache  cherchait  k.  manger, 
et  mangeait  franchement  le  foin  qu'on  lui  pr^sentait. 

7 
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Administration  de  40  grammes  d'acide  ph^nique  en  un 
lavement  qui  fut  conserve. 

Le  soir,  a  huit  heares,  m£me  dose  par  la  boucbe. 

Le  22,  la  b£te  est  remise  k  ratable  commane,  et  quaad  je 
la  revis  quelques  jours  apris,  rien  ne  pouvait  faire  presumer 
qu'elle  avail  ^t^  sur  le  point  de  succomber  peu  auparavant. 

En  r^capitulant,on  voitqu'elle  a  pris  4  00  grammes  d'acide 
ph^nique  en  dix  doses,  tant  par  la  boucbe  qu'en  lavements. 

Huitiime  observation 

Brebis  de  race  anglaise,  deux  ans  et  demi,  appartenant  aa 
troupeau  de  M.  Devaux,  cbliteau  de  Gravelles,  prfes  j^tampes. 

Lei 3  Janvier  1869,  je  suis  mande  par  M.  Levrat,  Tbabile 
et  intelligent  directeur  de  Texploitation  de  Gravelles^  poor 
voir  une  brebis  avort^e  depuis  quaire  jours,  et  dont  le  d^livre 
s*est  pulr^fie  dans  rut6rus  ;ragneau  est  vivant. 

Celte  bfite  —  la  brebis  —  peut  k  peine  se  tenir  debaut ; 
elle  reste  presque  toujours  couch^e  ou  ^tendue  sur  le  c6t^  ; 
depuis  deux  jours,  eilc  ne  prend  pas  de  nourriture.  La  laine 
quitte  la  peau;  Tair  expire  est  froid,  I'oeil  est  atone,  la 
boucbe,  r^pandant  une  odeur  f^iide,  est  froide  aussi,  les 
mamelles  sont  fl^tries ;  la  conjonctive  est  d'un  rouge  lie  de 
vin,  le  pouls  est  inexplorable ;  les  battements  de  coeur  soot 
vites  et  forts. 

Par  Touverture  de  la  vulve  s'^coule  un  liquide  sanieux, 
d'une  couleur  indescriptible,  noir&tre  et  rouss&tre  tout  k  la 
fois,  et  k  odeur  infecle. 

Les  parois  du  vagin  sont  d'un  rouge  livide,  avec  plaques 
plomb^es,  tout  le  pourtour  de  la  vulve  a  le  m£me  aspect  que 
les  parois  du  vagin. 

Cette  brebis,  atteinte  d*une  affection  putride  par  suite  de  la 
resorption  des  mati^res  du  d^livre  en  putrefaction  dans  Tu* 
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t^rus,  ^(ait  consid^r^e  comme  perdue,  et  H.  Fortot,  ancien 
boucher  et  propri^taire  k  Etampes,  qui  a  bien  voulu  nic 
pr£ter  sod  aide  en  cette  circonstance,  me  disait  que  tenter  un 
iraiteaient,  c'^tait  chercher  k  ressusciter  un  mort. 

N^anmoins,  je  fis  de  larges  injections  dans  I'at^rus  avec 
I'eau  pheniqu^e  a  1  centifeme,  et,  la  poche  bien  nettoy^e,  je 
fis  prendre  par  la  bouche,  acide  ph^nique  1  gramme  dans 
100  grammes  d'eau. 

Injections  et  doses  par  la  boucbe  furent  r^p^t^es  trois  fois 
dans  le  jour,  continu^es  autant  de  fois  le  lendemain,  et  le 
troisi^me  jour  la  b£te  ^taii  hors  de  danger; 

NeuviSme  observation. 

Le  4  fdvrier  dernier,  h  huit  heures  du  soir,  je  me  trans- 
portai  a  Dhuilay  pour  voir  un  cheval  de  travail,  tr^s  gras, 
entier,  poil  blanc,  cinq  ans,  lequel  animal  je  Irouvai  pris, 
depuis  deux  heures  de  Taprfes-midi,  d'un  battement  de  coeur 
teliement  violent,  qu'on  le  [fercevait  en  appuyanl  la  main  sur 
les  flancs,  dont  les  mouvemenis  ^taient  vites,  saccad^s.  Le 
pouls,  vile  comme  les  battements  du  coeur,  etait  mou,  la 
peau  ^tail  s^che  et  l^g^reroent  crepitante  sur  les  c6tes,  le 
dos  et  les  reins,  une  toux  un  peu  sufTocante  se  faisait  enten- 
dre; la  marche  ^tait  un  peu  vacillante.  Le  cheval  tirait  encore 
son  fourrage,  Turine  et  les  matiferes  f^cales  n'avaient  rien 
d'anormal. 

A  la  region  parotidienne  du  c6l^  droit,  on  remarquait  une 
tuno^ur  aplatie,  le  poil  h^riss^  h  la  surface,  tr^s-sensible  au 
toucher,  surtout  k  son  pourtour,  envahissant  la  face  et  le 
bord  de  Tencolure  avec  infiltration  crdpitante. 

Rien  du  cdt^  de  la  gorge  en  bas,  niais  en  haut  et  contour- 
oaat  la  base  de  Toreille,  se  voyait  ^galement  une  infiltration 
crepitante  des  plus  sensibles  au  toucher. 
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Evidemment  j'avais  k  combattre  une  fifevre  charbonnense 
avec  tumeur  de  m^me  nature  symptomatique,jecrois,bieii  qoe 
n'ayant  pas  les  mimes  caract^res  que  celles  que  j'avais  ii]h 
observ^es  et  que  j'ai  d^crites  dans  Texpos^  des  symptdmes. 

M.  Michaut  m'a  affirm^  n'ayoir  vu  apparattre  cette  tumeur 
que  vers  cinq  ou  six  heures,  ce  qui  Tavait  d6cid6  h  m'envoyer 
chercher  imm^diatement. 

Comme  traitement,  je  fis  de  tr6s  Ifegferes  mouchelures  sur 
toute  la  region  engorg^e,  et  aussitdt  aprfes,  je  frictiooDai  avee 
I'eau  ph^niqu^e  k  5  pour  100  ;  lavemeuls  avec  10  grammes 
d*acide  ph^nique  dans  un  litre  d*eau  iihde. 

Comme  les  mouvements  de  la  lite  itaient  tr^s-douloureux, 
tout  le  traitement  interieur  se  fit  h  Taide  de  lavements. 

Les  frictions  et  les  lavements  furent  ripitis  deux  fois  dans 
la  nuit,  et  le  lendemain  matin,  h  ma  visile,  tout  avait  compli- 
tement  disparu,  battements  du  coeur  et  engorgement  de  la 
region  parotidienne. 

Je  trouvai  le  sang  tirtS  la  veill^  k  la  jugulaire,  et  recueilli 
dans  un  verre,  tout  k  fait  noir,  non  coaguleei  sirupeux. 

lei  s'arritent  mes  observations  ;  comme  on  le  voit,  toutes 
les  bites  trait^es  ont  ii6  guiries. 

Cep'endant,  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  en  est  toujours 
ainsi ;  le  resultat  serait  alors  par  trop  merveilleux. 

Je  tiens  de  M.  Lapointe,  d*Angerville,  jeune  vitirinaire 
inslruit,  que  trois  vieux  chevaux  ont  iti  par  lui  traitis  de  la 
fi^vre  charbonnense  par  Tacide  phenique,  et  sans  succfes. 

II  est  juste  d'ajouter  que  le  mal  itait  k  sa  derni^re  piriode, 
et  qu'il  n'a  iti  donni  qu'une  seule  fois  de  Tacide  phinique, 
«i  je  ne  me  trompe. 

Du  reste,  M.  Lapointe,  qui  compte  aussi  quelques  succ^s, 
doit  prochainement  livrer  ses  observations  k  la  publicity. 
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M.  Auger,  moo  pr^d^cesseur,  v^t^rinaire  k  Auneau,  et 
praticien  d'un  m^rite  incontestable,  experimente  ^galement 
de  son  c6t^.  Espdrons  qu*il  ne  nous  fera  pas  trop  attendre  le 
r^sultat  de  ses  essais. 

Je  n*ai  pas  ea  Toccasion  d'employer  I'acide  ph^nique  sur 
des  moutons  atteints  du  sang  de  rate.  Ce  n'est  pas  trop  la 
saison  de  cette  maladie  ;  quand  le  temps  sera  revenu,  j'es- 
sayerai,  comme  moyen  pr^ventif  et  en  boissons,  Tacide  ph^- 
nique  i  1  ou  2  milli^mes. 

II  est  certain  que  les  b^tes  r^pugneront  de  boire  pour 
commencer,  mais  peut>£tre  s'y  babilueront-elles,  en  ne  don- 
nant  pas  d*autre  liquide.  Get  essai  est  k  tenter.  Du  reste,  il 
n'y  aurait  pas  d*inconv(inient  pour  la  sant^  g^n^rale ;  je  ne  le 
crois  pas,  du  moins,  car  je  me  rappelle  qu*en  Egypte  j'ai  bu 
k  mes  repas,  et  pendant  des  semaines  enti^res,  au  moment 
des  grandes  chaleurs,  de  I'eau  ph^niqu^e  i  1  et  2  millifemes 
sans  en  £tre  incommmod^  ;  je  me  portais  mieux  peut-£tre. 

Des  observations  qui  pr^cMent,  on  pent  tirer  cette  con- 
clusion que,  si  I'acide  ph^nique  pent  £tre  employ^  avec  avan- 
lage  contre  les  maladies  charbonneuses,  il  n'est  pas  moins 
rationnel  de  Topposer  aux  maladies  putrides,  ou  mieux,  ren- 
versons  la  proposition  et  disons  que,  si  I'acide  ph^nique  peut 
£tre  employ^  pour  combattre  victorieusement  les  maladies  pu- 
trides, son  indication  se  trouve  pr^cisee  dans  les  maladies 
charbonneuses,  qui  ne  sont  qu'une  forme  de  la  putridity  du 
sang,  aifisi  que  le  pensaient  nos  anciens,  et  ainsi  que  tend  k 
le  d^montrer  et  le  d^montre,  en  effet,  M.  Sanson  dans  ses 
remarquables  experiences.  On  peut,  en  toute  sfiret^,  em- 
ployer cet  antiseptique  dans  les  affections  gangr^neuses,  ty- 
phoides  et  dans  toutes  les  affections,  en  un  mot,  qui  se  carac- 
t^risent  par  une  alteration  du  sang. 

En  avril  1868,  je  fus  appeie  chez  un  propri^taire  d'Etampes 
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pour  soigner  ud  chien  qui  avail  cess6  de  manger,  et,  a  la  tris- 
tesse  de  Tanimal,  au  ballODoement  du  ventre  et  k  la  nature 
sanguinolente  des  excrements  liquldes,  k  Texcessive  vitesse 
d'un  pouls  filant,  aux  batlements  du  coeur,  k  la  coloration  d'nn 
rouge  jaun&tre  de  la  muqueuse  buccale  et  des  conjonctives 
avec  nombreuses  taches  p^t^chiales  bleuMres,  je  reconnos 
une  affection  lypho'ide. 

Des  lapins,  que  ce  chien  flairait  sans  cesse  k  travers  la 
grille  d'une  cabane  de  la  basse-cour  de  la  maison.  etaient 
pris  alors  de  cette  m^me  affection  :  ils  mouraient  iths  promp- 
tement,  la  t£te  consid^rablement  tum^fi^e,  et  rejetant  par  le 
nez  un  sang  noir  et  fiuide.  Assur^ment  le  chien  avait  pris  la 
maladie  par  contact  avec  ces  m£mes  lapins. 

Je  le  traitai  par  Tammoniaque  liquide  et  I'alo^s  k  la  dose 
de  10  grammes  du  melange,  dans  300  grammes  d'eau,  admi- 
nistr^s  en  trois  parties  ^gales,  dans  la  journ^e. 

Apr^s  trois  jours  seulement,  cette  b^te  fut  hors  de  dan* 
ger. 

Si  done  j'ai  gu^ri  par  Temploi  d'un  agent  que  j*ai  depuis 
remplac^  avec  un  tr^s-grand  avantage  par  I'acide  ph^nique, 
dans  le  traitement  des  maladies  putrides,  combien  Tacide 
ph^nique,  dans  ce  cas,  cut  ^t^  plus  prompt  dans  son  effet  I 

11  y  a  plus,  j'emploie  maintenant  Tacide  ph<^nique  dans  la 
plupart  des  maladies,  virulentes  on  non,  soil  comme  curaiif, 
soil  comme  adjuvant,  et  il  m'arrive  souvnet  de  voir  des  coli- 
liques,  parexemple  des  coliques  intestinales  (je  veuxdire  se 
prdsentant  avec  de  tels  caract^res  qu  on  ne  peut  constater  la 
presence  de  la  fi^vre  charbonneuse],  c6der  assez  prompte- 
ment  k  Tadministration  de  quelques  lavements  ph^niqufe, 
quand  les  moyens  ordinaires  ne  produisaient  pas  d*amelio- 
ration. 

Suis-je  arrive,  dans  ces  circonstances,  k  donner  facide 
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pb^niqoe  juste  au  moment  oil  le  mal  allait  c^der  ?  L'avenir 
me  le  dira. 

Dans  tous  les  cas,  ce  medicament  calme  promptement  les 
eoliques  charbonneuses  prises  k  temps. 

Mais,  dira-t*on,  vous  voalez  done  employer  Tacide  ph^nique 
partout  1 

Pourquoi  non  ? 

Et  voici  mes  raisons  : 

4^  II  est  reconnu  qu'en  fieauce,  et  partout  oil  la  fi^vre 
cbarbonneuse  r^ne  k  T^tat  enzootique,  les  maladies  ordi- 
naires  pouvaient  se  compliquer  de  charbon.  Si  done  on  a  cette 
crainte,  pourqaoi  ne  pas  pr^venir  cette  complication  en  ad- 
ministrant  seulement  de  simples  lavements  pb^niqu^s  comme 
antiputridee  7 

2o  La  maladie,  en  g6n^ral,  est  assurdment  une  tendance  h 
la  dissolution  de  Torganisme,  k  la  decomposition  des  elements 
qui  le  constituent. 

Cette  tendance,  derivant  des  causes  particuli^res,  rencontre 
pour  adversaire  obstin^  la  vie  elle-mfime,  principe  esssentiel- 
lement  conservateur  et  suivant  que  ce  principe  prend  ou  non 
le  dessus,  la  cause  morbide  est  ^limin^e,  ou  son  effet  disparait, 
oa  bien  c'estla  vie  elle-m£me  qui  s'en  va. 

Pour  £tre  eflScace,  la  reaction  vitale  a  souvent  besoin  de 
I'intervention  humaine  raisonnde.  Si  done  toute  maladie  a 
pour  effet,  de  pr^s  ou  de  loin,  d'aboutir  k  une  decomposition 
plus  ou  moios  appreciable  des  elements  de  I'organisme,  de- 
composition avorree  ou  poussee  a  sa  limite  extreme,  esl-il  de- 
raisonnable  de  chercher,  parmi  les  agents  therapeutiques, 
celni  qui  s'oppose  avec  le  plus  d'energie  k  la  fermentation  ou 
k  la  decomposition  putride? 

Et  quoi  de  plus  rationnel  et  de  plus  philosopbique,  et  sur- 
tout  de  plus  rassurant  pour  Tavenir  de  la  therapeutique,  que 
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de  penser  que  les  maladies  se  trouveront  ud  jour  group6es 
dans  UQ  cadre  qui  fera  considerer  comme  semblables,  quant 
au  fond,  toutes  celles  dont  la  cause  sera  telle  qa'onreconoai- 
tra,  comme  ^tanl  semblables  dans  leur  nature,  les  elements 
qui  les  determinent,  y  eAt-irquelque  difference  dans  la  forme  de 
ces  elements.  Ainsi  des  maladies  cryptogamiques,  putrides 
et  autres. 

Quoi  de  plus  rassurant  que  de  penser  que  ces  maladies 
pourront  6tre  gurries  gen^ralement  par  le  m£me  agent,  oa 
par  quelques-uns  seulement,  employes  ^  des  doses  ei  sous 
des  formes  diff^rentes  et  appropri^es  ?  Et  poursuivant  cet 
ordre  didoes,  si  le  m£me  agent  gu^rissait  une  serie  de  ma- 
ladies aujourd'hui  designees  sous  des  noms  diff^rents,  oe 
serait-on  pas  fond^  k  considerer  ces  maladies  comme  etant 
fonci^rement  les  m£mes  et  h  leur  donner  la  mime  appel- 
lation ? 

L'avenir  est  appele^  je  le  crois,  h  donner  raison  h  ces  id^es 
par  la  voie  experimentale,  la  seule  qui  soit  veritablement  ac- 
ceptable. 
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SESSION  PUBLIQUE  DES  4  ET  5  SEPTEMBRE  1369 

A   AVALLON. 

Concours  de  la  Society  riunie  au  Cornice 
de  rarrondissement  d'Avallon, 

PREMIERE  JOURNEE, 

PRESIDENXE  DE  M.  PR^GY,   PRESIDENT. 

La  Stance  est  ouverte  k  une  heure  dans  la  salle  de  rHdtel- 
de-Ville  d'Avallon. 

CoDform^meot  au  programme,  on  eoiend  les  rapporU  des 
Commissions  qui  sont  fuits,  les  uns  verbalement,  les  auires 
par  ^crit,  savoir : 

Par  M.  Challe,  sur  les  families  agricoles,  les  instituteurs  et 
institutrices,  les  serviteurs  et  bergers  ; 

Par  11.  Morand ,  sur  les  vignes  des  proprietaires  et  des 
tjkcherons ; 

Par  M.  de  Berthier,  sur  les  jardins  et  p^piniferes  ; 

Par  M.  Gallot,  inspecteur  des  for^ts,  sur  les  reboisements 
efTectu^s  dans Tarrondissement  d'Avallon,  paries  particuliers 
et  les  communes ; 

Par  M.  Soisson,  sur  les  am^iorations  agricoles,  proprie- 
taires et  fermiers,  fermi^res,  meules  de  grains,  engrais,  etc. 

Les  conclusions  et  propositions  de  recompenses  de  ces  di- 
verses  Commissions  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 

La  stance  est  lev^e  a  cinq  heures. 


\ 
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DEUXrfeME  JOURNEE. 

PR^IDENCE  DE  M.    LE  PR6FBT  DE  L'TONNE. 

A  8  heures  s'ouvre  >\e  Coneours  de  labourage  des  terres, 
dans  UD  champ  situ^  au  faubourg  de  Lyon  et  appel^  le  Guidoo. 
32  charrues  y  prennent  part. 

A  9  heures  commence  le  Coneours  de  labourage  de  la  vigne 
k  la  charrue  dans  une  pi^ce  de  vigne  situde  sur  la  route  de 
y^zelay,  au  lieudii  la  Maladi^re  et  appartenant  k  H.  Comiau. 
47  charrues  y  prennent  part. 

A  40  heures  s'ouvrent  Texposition  des  bestiaux,  celle  des 
machines  et  Texposiiion  horticole,  savoir :  la  premiere,  sur  la 
promenade  du  Grand-Cours,  et  Texposition  horticole  sur  la 
promenade  des  Capucins.  Les  animaux  exposes  se  r^par- 
tissent  ainsi : 

8  ^talons  de  trait. 

3     —     de  demi-sang. 
28  juments  pouliniferes  de  trait. 

6     —      demi-sang. 
30  pouliches  de  tous  &ges. 
20  poulains         — 
48  boeufs  de  toutes  races. 
40  taureaux        — 
70  vaches  — 

25  g^nisses        — 
250  moutons  en  42  lots. 
40  b^liers. 
4i  &nes  et&nesses. 

5  pores  et  verrats. 

9  truies  suit^es. 

Les  exposants  en  produits  horticoles  et  agricoles  sont  au 
nombre  de  44.  Les  objets  exposes  consistent  en  fleurs  et 
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plantes  d'agr^ment,  plantes  potag^res  etfourragferes,  c^r^ales, 
plantes  legumineuses,  ces  deroi^res  expos^es  surtout  par  des 
iDstituteurs  de  TarroDdissement,  avec  distinclion  de  celles 
caltiT^es  k  I'aide  d'engrais  et  de  celles  n'ayant  re^u  que  des 
engrais  naturels. 

A  une  heure,  les  Commissions  et  les  bureaux  des  deux 
Soci^t^s  se  r^unissent  k  rHdlel-de-Yille. 

On  entend  les  rapports  des  Commissions  des  concours  de 
labourage,  des  expositions  de  bestiaux  et  machines,  et  d'hor- 
ticultore.  Les  conclusions  en  sont  discutees,  mises  aux  voix 
et  adoptees. 

A  quatre  heures,  les  membres  des  deux  Soci^t^s,  ayant  h 
leur  t^te  H.  le  Prefet  de  TYonne,  se  rendent  sur  Testrade  pr^- 
par£  pour  la  cer^monie  de  la  distribution  des  recompenses, 

M.  le  Prefet  ouvre  la  stance.  Ce  magistral  commence  son 
allocution  en  rappelant  les  paroles  de  TEmpereur  aux  grands 
corps  de  I'Etat :  «  Chaque  jour,  dans  notre  pays,  se  mani- 
festo de  plus  en  plus  le  go&t  s^rieux  de  Tagriculture.  »  II  si- 
gnale  h  la  reconnaissance  de  Tassembl^e  les  louables  efforts 
de  la  Soci^te  ceutrale  el  dn  Cornice  d'Avallon  ;  son  discours 
est  interrompu  par  une  pluie  torrentielle  qui  ne  lui  permet 
plus,  au  milieu  du  tumulte,  que  d'adresser  quelques  mots  de 
remerciements  au  Conseil  g^n^ral  pour  la  creation  de  la  prime 
d'honnenr  d^pariementale,  et  aux  g^n^reux  donateurs  qui  ont 
enrichi  le  programme  des  primes  k  distribuer  dans,  la  solen* 
nite  da  jour. 

M.  le  President  de  la  Soci^t^  centrale  prend  ensuite  la  pa* 
role  et  prononce  le  discours  suivant : 

Messieurs, 

«  YoDS  venez  d'entendre  H.  le  Prefet  nous  peindre  en 
termes  henreux  et  ^loquents  la  regeneration  que  Tagriculture 
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a  subie  dans  ces  derDiers  temps,  et  nous  annoncer  les  per- 
fectioDoements  admirables  qui  doivent  encore  s^accomplir 
dans  un  avenir  prochain,  pour  le  bien>£lre  des  populations 
laborieuses  de  nos  campagnes,  dont  les  regards  sont  toujoars 
tourn^s  vers  Tauguste  chef  de  TEiat,  comme  vers  le  pro- 
tecteur  n^  de  ^agriculture  et  de  I'industrie. 

«  En  voyant  toute  la  sollicitude  du  gouvernement  pour  la 
classe  si  nombreuse  et  si  int^ressante  des  cultivateurs,  vous 
avez  pu  avec  raisou  concevoir  la  ferme  esp^rance  que  toutes 
les  ameliorations  pratiques  r^clamdes  k  Tunanimit^,  lors  de 
Tenquete  agricole,  se  r^aliseront  au  fur  et  h  mesure  que  les 
circonstances  le  permetiront,  et  que,  gr&ce  au  bienfait  de  la 
paix  dont  jouit  notre  belle  patrie,  sous  un  gouvernement  pa- 
terneli  le  peuple  francais  verra  bientdt  les  charges  publiques 
s'alldger,  et  la  prosp^rite  aller  toujours  croissant. 

«  Remercions  done  tons,  Messieurs,  le  premier  magistral  da 
d^partement  d'etre  venu  rehausser  par  sa  presence  T^clat  de 
cette  grande  solennit^  agricole,  et  surtout  de  nous  avoir  si 
cordialement  initios  aux  intentions  bienveillantesd'un  gouver- 
nement qui  a  iijk  fait  beaucoup  pour  Tagriculture,  et  qui 
chaque  jour  apporte  une  nouvelle  pierre  au  couronnement  de 
son  oeuvre. 

«  Si  nous  jetons  un  rapide  coup-d'oeil  sur  les  faits  agri- 
coles  qui  se  sont  accomplis  depuis  moins  d'une  ann^e,  nous 
comprendrons  sans  peine  que  tout  est  de  nature  k  nous  en- 
courager  vivement  dans  la  marche  progressive  que  nous 
suivons  r^soIAment  depuis  longtemps  iijk. 

«  C'est  ainsi  que  nous  avons  tous  applaudi  Tann^  de^ 
ni^re  k  la  fondation  d'une  nouvelle  Soci^te  appel^e,  je  n'en 
doute  pas,  k  rendre  les  plus  grands  services  k  ragriculture 
fran^aise,  et  qui  compte  dans  son  sein  tous  les  grands  noms 
agricoles  dont  s'honore  la  France.  Vous  comprenez  tous, 
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Messieurs,  que  je  veax  parler  de  la  Society  des  Agriculteurs 
de  France,  dont  le  siege  est  k  Paris,  et  k  laquelle  soni  ratta- 
ch^es  presque  toutes  les  Socidt^s  agricoles  de  la  province  qui 
s*y  font  repr^senter  par  des  d^l^gu6s. 

€  Sans  Youloir  citer  toutes  ces  sommit^s  agricoles  qui 
composentle  Conseil  d'administralion  de  la  Soci^t^  des  Agri- 
culteors  de  France,  et  qui  ont  pour  mission,  les  uns  d^y  ap- 
porter  le  tribut  de  leur  longue  experience,  les  aulres  de  r^- 
pandre  partout  la  lumi^re  an  moyen  de  la  presse  agricole ; 
sans  YOuloir  parler  des  Gaugiran,  des  Lecouteux,  des  Barral, 
des  Yilmorin,  des  Herv6.  et  de  tant  d'autres,  je  me  conten- 
terai  de  vous  rappeler  que  lors  de  la  premiere  r^uuion  de 
cette  Society,  I'honorable  president  de  ce  cornice,  M.  Raudot, 
6lu  membre  du  conseil  d*administration  de  la  grande  as- 
sembl^e,  a  traits,  avec  le  talent  que  vous  lui  connaissez,  une 
foole  de  questions  agronomiques  el  ^conomiques  de  la  plus 
haute  importance,  qui  ont  toujours  ^l^  sanctionn^es  par  Tas- 
sentiment  g^n^ral  de  ses  doctes  collogues. 

«  Yous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  les  nouvelles  mesures  que 
le  gouvernement  vient  de  prendre  pour  ^tablir  d'une  mani^re 
durable  Tenseignement  de  Tagriculture  dans  toutes  les  ^coles 
primaires  et  dans  toutes  les  maisons  d'instruclion  et  d'^du- 
cation.  Le  gouvernement,  dis-je,  apr^s  avoir  fait  examiner 
cette  question  si  importante  de  Tenseignement  agricole,  par 
les  notabilites  agronomiques,  a  aussitdl  fond6  une  ^cole  su- 
p^rieure  d'agricultureau  Museum  d*histoire  natureile  k  Paris, 
le  20  mars  dernier.  H.  le  Mioistre  de  Tinstruction  publique 
faisait  choisir  dans  chaque  d^parte'ment  un  certain  nombre 
d'instituteurs  nouvellement  sortis  de  TEcole  normale,  et  les 
appelait  k  Paris  poury  constituer  un  corps  d'^l^ves  dela  nou- 
Telle  ^cole  sup^rieure  d'agricnlture.  Ces  jeunes  instituteurs 
recruits  parmi  ceux  qui,  ayant  v^cu  de  la  vie  rurale,  et  con- 
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DaissaDt  les  travaux  des  champs,  ODt  mootr^  une  aptitude 
toute  particuli^re  pour  les  Etudes  agricoles,  demeureront  deux 
ans  au  Museum,  apr^s  quoi  ils  obtiendront  un  dipldme 
special  h  la  suite  d*un  exameu.  Puis  ils  seront  envoy^s  peu- 
dant  UQ  an  dans  une  ^cole  pratique  d'agriculturc,  afin  de 
joindre  les  meilleurs  prociid^s  de  Tart  aux  connaissauces  les 
plus  sAres  de  la  th^orie. 

«  Si  done,  Messieurs,  la  nouvelle  ^cole  agronomique 
reussit,  comme  tout  nous  le  fait  esp6rer,  nous  aurons  dans 
peu  de  temps  des  professeurs  d*agricnlture  pour  tous  nos  eta- 
blissements  d'instruction  publique. 

«  Ne  perdons  pas  de  vue,  non  plus,  Messieurs,  les  efforts 
tenths  de  toules  parts  pour  T^ducation  de  la  jeunesse  et  la 
moralisalion  de  tous  les  dges.  Ici  encore  nous  voyons  le  gon- 
vernement  cr^er  partout  des  biblioth^ques  compos^es  des 
meilleurs  ouvrages  litt^raires  et  scientifiques.  Yous  com- 
prenez  tous,  Messieurs,  Timportance  de  I'^ducation  et  des 
bonnes  moeurs  pour  les  agriculieurs.  En  effet,  le  jeunehomme 
dont  rintelligence  et  le  coeur  auront  iii  ^galement  cultiv^s 
n'ira  point,  d6vor^  par  la  soif  des  plaisirs,  user  son  activity 
dans  la  recherche  des  jouissances  qu'offrent  les  grandes 
villes,  et  ensuite  terminer  prdmatur^ment  dans  un  hopital 
une  vie  inutile  h  la  society  et  k  charge  k  lui-mSme. 

«  J'appellerai  aussi  voire  attention.  Messieurs,  sur  une 
nouvelle  creation  qui  prouve,  jusqu'a  T^vidence,  que  le  gou- 
vernement  n'est  indifferent  k  aucune  des  questions  qui  int^- 
ressenl  Tagriculture.  Yous  connnissez  tous  la  difficult^  que 
Ton  trouve  h  se  procurer  de  bons  bergers,  et  vous  savez  que 
c'est  a  cette  difficulie  qu'on  attribue  en  grande  partie  la' di- 
minution de  la  race  ovine  en  France.  Pour  remedier  ^  cet  ^tat 
de  choses,  la  direction  de  Tagriculture  a  cree  une  ecole  de 
bergers  au  Haut*Tingry,  ^cole  qui  aura  pour  but  d'initier  les 
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jeones  gens  k  la  boone  conduite  des  troupeaux.  Cette  insti- 
tutioD,  d'une  haute  morality,  est  appel^e  k  rendre  de  grands 
services  au  pays,  car  tout  agriculteur  intelligent  sait  recon- 
naftre  Theureuse  influence  qu'un  bon  p&tre  exerce  sur  la  pros- 
pirit^  d'un  troupeau. 

«  Yous  Yous  rappelez  tons,  Messieurs,  les  dispositions  de 
la  loi  relative  k  Tach^vement  des  chemins  vicinaux.  Je  n'fe 
m'appliquerai  pas  ici  a  faire  ressortir  Timporiance  de  cette 
loi  au  point  de  vue  du  profit  qu'en  peut  retirer  Tagriculture  : 
cela  n'fobappe  k  personne.  Cette  loi,  dont  les  generations  a 
Tenir  recueilleront  tous  les  bienfaits^  attestera  perp^tuel- 
lement  la  soliicitude  de  Napoleon  III  pour  Tagriculture,  et  ce 
sera  un  de  ses  plus  grands  titres  k  la  reconnaissance  de  la 
posterity. 

«  Le  gouvernement  ne  saurait  6tre  Stranger  a  rien  de  ce 
qui  a  rapport  aux  int^rits  des  cultivateurs.  li  y  a  quelques 
mois,  M.  le  Ministre  adressait  k  TEmpereur  un  rapport  mo- 
tive demandant,  en  favour  de  Tagriculture,  que  le  sel  melange 
i  la  terre  glaise  et  destine  aux  animaux  soit  vendu  en  fran- 
chise des  droits.  Cette  disposition  est  un  bieufait  qu'on  ne 
saurait  trop  appr^cier,  car  il  est  g^n^ralementreconnu  aujour- 
d'hoi,  d'aprfes  les  experiences  des  chimistes  et  agronomes, 
que  le  sel  administre  aux  animaux  en  briquettes  oil  il  entre 
pour  nenf  dixi^mes  contre  un  dixifeme  de  terre  glaise  ou 
autre  mati^re  indiqu^e,  produit  d'excellents  effets  dans  tout 
Torganisme. 

«  Je  n*en  finirais  pas,  Messieurs,  si  je  voulais  passer  en 
revue  toutes  les  ameliorations,  tous  les  progr^s  dont  I'agri- 
colture  est  redevable  au  gouvernement  actuel.  Je  me  b&terai 
dedire  (j[ue,  d'aprfes  les  rapports  de  la  Commission  qui  a  visits 
les  exploitations  agricoles  de  cct  arrondissement,  il  a  6\&  fait, 
dans  TAvallonnais,  des  perfeclionnements  de  toutes  sortes  qui 
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provieDDent  de  nouveaux  proc^d^s  savamment  appliqaes  tant 
a  I'lndustrie  qu'^  la  culturb  des  terres. 

Uonneur  k  vous,  Messieurs  d'Avallonl 

Honneur  a  voire  excelleal  maire,  M.  Febvre  ! 

Honneur  k  SI.  Raudot,  le  digae  president  du  cornice  agri- 
cole  I 

M.  le  president  du  cornice  d'Avallou  se  live  ensuite,  mais 
la  pluie  redoublaot  d*intensii^  11  ^e  borue  k  dire  qu'ea  6gard 
k  la  circonstance,  11  pr^f^re  akh  parole,  qui  est  d^argent,  le 
silence  qui  esl  d'or.  » 

M.  le  secretaire  du  Cornice  d'Avallon  fait  ensuite  Tappel 
des  laureats  qui  viennent  recevoir  leurs  r^compeoses  des 
maius  de  M.  le  Pr^fel. 

Lacdr^monie  terminee  on  se  rend  au  banquet  pr^pard  dans 
la  grande  salle  de  rHdtel-de-Yille. 

Au  dessert  des  toast  sont  porl6s  : 

Par  M.  le  Pr^fet  k  TEnopereur,  rimp^ratrice  et  le  Prince 
imperial :  « 

«  A  VEmpereur,  qui  a  le  plus  aid^  aux  progrfes  de  Tagri- 
culture,  erffavorisant  la  diffusion  de  Tinstruction  dans  les 
campagnes,  en  faisant  p^n^trer  de  pins  en  plus  parmi  les 
classes  laborieuses,  le  bien-6tre  et  Taisance  et  qui  a  ainsi 
d^pass^  «  la  poule  au  pot  »  le  voeu  touchant  d'un  grand 
prince  qui,  lui  aussi,  airnait  le  paysan  el  Touvrierl 

«  A  YEmperiur  qui,  anina^  de  la  pens^e  que  le  progrfes 
moral  doit  r^pondre  au  progr^s  intellectuel  et  materiel,  vient 
d'ouvrir  une  large  carri^re  aux  aspirations  lib^rales  du  pays 
etqui  a  si  bien  compris  que  son  gouvernement,  fort  et  natio- 
nal, non-seulemeni  n'avait  rien  k  redouler  de  Textention  des 
liberies  publiques,  mais  qu*il  devait  y  puiser  une  nouvelle 
sfeve,  une  nouvelle  vigueur. 

«  A  Ylmperatrice,  sa  gracieuse  et  vaillante  compagne, 
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dont  la  main  bienfaisante  s'^tead  sur  toutes  les  iofortunes 

«  Au  Prince  imperial,  61eve  au  milieu  de  ces  nobles  exem* 
pies  de  vertu  et  de  d^vouementl 

«  AyoDs  done  foi  en  I'avenir,  Messieurs,  a  dil  H.  lePr^fet 
en  terminant,  et  acclamous  ces  trois  noms  inseparables  : 
Vive  VEmpereur,  vive  VImperairice,  vive  le  Prince  impe- 
rial t 

Par  M.  le  pr^ident  de  la  Soci^le  centrale,  au  progrfes  agri- 
cole  et  i  Tunion  des  Soci^t^s  et  des  Cornices,  enfin  k  M.  le 
maire  d'Avallon  : 

«  Messieurs, 

«  En  vous  demandant  la  permission  de  porter  une  sant^  au 
progrfes  continu  de  Tagriculture  et  de  la  prosp^rite  publique 
qui  doit  en  £tre  ntScessairement  la  consequence,  je  ne  puis 
m'empScher  de  vous  dire  quelques  mots  sur  la  rareie  crois- 
saate  des  bras,  qui  est  un  motif  de  desolation  pour  les  agri* 
eulteurs.  Ce  manque  d'ouvriers  dans  les  campagnes  s'estsur- 
tout  montre,  cette  ann^e,  d*une  manifere  inquietante  :  beau- 
coup  d'agriculteurs  n'oni  pu  se  procurer  k  temps  un  nombre 
saffisant  d'ouvriers,  m^me  h  des  prix  excessifs,  pour  renirer 
leur  r^coltes  sans  deperdition.  C*est  une  perte  pour  eux  et 
pour  ralimentalion  g^nerale. 

^  Plaignons,  Messieurs,  les  ouvriers  infortunes  qui,  m^con- 
naissant  le  prix  de  Taisance  et  de  la  tranquillite  des  campa- 
gnes, se  decident  k  quitter  le  sol  qui  les  a  vus  naitre,et  m^me 
leur  famille,  avec  Tespoir  d'aller  trouver  fortune  dans  les 
villes;  plus  leurs  illusions  dureront,  plus  ils  en  seront  vie-* 
times,  qu'ils  le  comprennent  bien;  car  Touvrier  le  plus  ro- 
busie  qui  se  deshabitue  du  travail  des  champs,  en  se  laissant 
entratoer  k  la  ville  et  dans  les  manufactures,  finit  par  y 
trouTer  d'amferes  deceptions,  et,  malheureusement  il  finit 
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par  reconnattre  (lorsqae  la  misire  est  venue  ratteindre]  qii'il 
s*est  laiss^  s^duire  par  des  charmes  trompears. 

En  effet,  k  cdt^  de  la  recette  ne  faat-il  pas  supporter  la 
d^pense  ?  Les  aliments  et  tons  les  objets  n^cessaires  i  la  vie 
ne  sont-ils  pas  d'un  prix  plus  tie\i1  Peut-on,  k  la  ville,  se 
contenterde  vfitements  modestes  comme  h  lacampagne?  Et 
les  d^penses  fortuites?  Et  les  d^penses  occasionn^es  par  la 
camaraderie,  par  les  f£tes  multipli^es,  par  les  dimaoches  et 
les  lundis,  par  le  luxe  et  la  d^bauche  oil  Ton  court,  ou  bien 
ou  Ton  se  laisse  entratner  ?  Le  produit  de  la  semaine,  quelqae 
gros  qu'il  soit,  souvent  ne  pent  suffire  pour  payer  ces  folles 
d^penses.  Alors,  plus  d'argent  pour  payer  le  loyer,  pas  m£me 
pour  la  d^pensedu  jour.  La  maladie  survient-elle  ?  CoaimeDt 
appelerle  m^decin?  Comment  payer  les  medicaments?  Oil 
irouver  les  soins  d^vou^s  de  la  famille  ?  II  ne  reste  plus  que 
rhdpital  h  ces  malheu reuses  victimes  de  leur  irr^flexion  et  de 
leur  ambition.  Pitoyable  nicesst^  I  Et  encore,  je  n*ai  pas 
parl6  du  chAmage,  si  frequent  dans  les  grandes  villes,  auquel 
I'ouvrier  le  plus  rang^  ne  pent  souvent  pas  ^chapper,  et  par 
suite  duquel  il  est  r^duit  quelquefois  k  une  aussi  dure  ne- 
cessity, alors  qu'il  eAt  pu  trouver  sur  le  sol  natal  et  dans  le 
domaine  paternel  Tind^pendance  et  Thonneur  qui  s'attacheot 
toujours  k  rhonndte  cultivateur. 

«  Nous  ne  saurions  trop,  Messieurs,  combattre  ces  ten- 
dances facheuse^  des  ouvriers  agricoles  k  deserter  les  cam- 
pagnes  pour  aller  dans  les  villes,  oii  ils  sont  attires  par  Fat- 
trait  de  la  fortune  et  des  jouissances  mat^rielles  qu'ilsesp^- 
renty  trouver,  et  qu'il  n'y  trouventcependant  pas. 

«  Sans  doute,  on  pent,  dira-ton,  supplier  au  travail  des 
bras  par  les  machines  agricoles  et  les  nouveaux  instruments 
perfection n^s;  mais  nous  n'en  sommes  pas  encore  arrive  i 
ce  que  la  vulgarisation  en  soit  assez  g^n^rale.  C'est  surtoati 
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Messieurs,  par  Tinstruction  k  tous  les  degr^s  et  par  uoe 
bonne  edocation  morale,  c'est  aussi  en  faisant  k  Tagricul- 
tnre  la  mime  position  qu'k  Tindustrie  et  au  commerce,  qa*on 
am^liorera  le  sort  de  I'agricalteur,  dans  Tint^rit  general 
de  la  France  et  de  rhumaniti. 

«  J'aorais  certainement  beaucoup  k  vous  dire  sur  ce  sujet, 
nais  je  craindrais  d'abaser  de  vos  instants,  aprfes  les  nom* 
breux  travaux  de  la  journ^e. 

€  Et,  Messieurs,  je  finis  en  vous  priant  de  riunir  vos 
efforts  eommuns  k  ceux  des  hommes  divou^s  k  la  grande 
cause  du  progrfes  agricoleet  de  la  prosp^rit^  publique,  pour 
rattacher  disormais,  s*il  est  possible,  et  je  le  crois,  les  popu- 
lations rurales  au  sol  natal,  et  mettre  un  terme  k  ces  Emigra- 
tions GLcheuses  qui  sent  leur  perte  et  privent  nos  contr^es 
des  bras  les  plus  utiles. 

€  Je  bois,  Messieurs,  au  progrfes  incessant  de  Tagricul- 
ture; 

€  A  I'union  des  Soci^t^s  agricoles  et  des  Cornices  de 
I'Tonne ; 

«  AM.  Febvre,  maire  d*Avallon,  qui  voudra  bien  recevoir 
nos  remerciemeots  pour  la  cordiale  hospitality  que  nous 
avoos  recue  dans  cette  ville,  et  se  rendre  noire  interpr^te 
aopr^  de  son  conseil  municipal.  » 

Par  M.  Clermont*Tonnerre  k  M.  le  president  du  Comice 
d'Avallon  : 

«  Messieurs, 

«  En  passant  aujourd'hui  au  pied  de  ce  bloc  de  graoit  des- 
tine k  soutenir  bientdt  Timage  de  celui  que  Monsieur  Febvre 
oommait  tout-ji-rheure,  avec  raison,  le  plus  grand  citoyen  de 
rAvallonnais,  vos  cceurs  se  sont  Emus ;  vos  souvenirs  se  sont 
report^s  vers  Tbomme  illustre  qui  ne  fut  pas  seulement  le 
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bouclier  vivant  dc  la  patrie,  mais  qui,  plus  que  personne, 
t^moigna  k  dos  populations  rurales  ud  attachemeDl  profoud 
et  sincere. 

«  Nous  ne  pouvous  mieux  faire  aujourd'hui  que  d'entrer 
dans  sa  pens^e,  et  pour  compler  la  realisation  du  voeu  le  plas 
cher  de  Yauban,  de  souhaiter  i  nos  agriculteurs  le  develop- 
penoient  constant  de  ce;  vertus  religieuses,  morales,  sociales, 
sans  lesquelles  le  bien-etre  materiel  pourrait  devenir  nne 
halte  dans  Tinaction,  au  lieu  de  preparer  la  marcbe  en 
avant. 

nEik  cette  occasion,  Messieurs,  je  vous  demande  la  per- 
mission de  porter  un  toast  k  Thomme  le  plus  capable  de  d^- 
velopper  autour  de  lui  de  pareils  sentiments,  par  sa  parole, 
par  ses  Merits,  par  ses  exemples.  Son  nom  est  dans  vos 
cceurs  et  sur  vos  Ifevres,  et  je  le  prononcerais  aTinstant  si  je 
ne  craignais  que  Textr^me  modestie  de  H.  le  President  do 
Cornice  d*Avallon  ne  fut  trop  tent^e  de  me  rappeler  que  quel- 
quefois  le  «  silence  est  d'or.  » 

Par  M.  Raudot  au  chemin  de  fer  : 

«  Messieurs, 

a  Je  suis  profondement  touch^  et  reconnaissant  des  ^loges 
que  vient  de  m'adresser  M.leduc  de  Clermont-Tonnerre,  et  de 
Taccueil  sympathique  que  vous  avez  fait  k  ses  paroles,  mais 
j'ai  peine  k  croire  que  je  sois  digne  de  tels  61oges.  II  est  vrai 
que  j*ai  t&ch^  de  ra^riter  un  pen  Testime  de  mes  concitoyens, 
mais  le  plaisir  de  faire  quelque  bien  m'a  suffi. 

«  Je  Yondrais  parler  sur  un  autre  sujet  et  porter  un  toast, 
non  pas  k  uue  personne,  mais  k  une  chose  qui  nous  donnera 
Futile  et  Tagr^able  ;  k  notre chemin  defer.  Ilaugmentera,  par 
la  facility  des  d^bouch^s,  la  propriety  agricole  de  notre 
pays;  mais  ilferaplus  encore,  il  nous  donnera  de  nouveaux 
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amis,  en  nous  donnant  la  facility  de  voir  sans  cesse  nos  com- 
patriotes  d'Auxerre,  de  Joigny,  de  Sens,  de  Tonnerre.  Si  notre 
cbemin  avail  ^t^  termini,  noas  aurions  eu  le  plaisir  d'avoir  k 
notre  Concours  deux  ou  trois  mille  compatriotes  de  plus. 
Qaand  il  le  sera,  nous  irons  dix  fois  plus  souvent  les  uus 
cbez  les  autres  pour  nous  serrer  la  main. 

«  Mais  notre  chemin  ne  s'arr^tera  pas  k  Avallon,  il  sera 
continue  du  cdi6  de  Semur;  nous  pourrions  voir  plus  sou- 
vent  Dijon,  notre  ancienne  capitate  de  la  Bourgogne,  si 
admir^e  el  dont  nous  sommes  toujours  fiers. 

«  Notre  chemin  se  prolongera,  d'un  autre  cdt^,  le  long  de 
la  route  de  Paris  h  Lyon;  nous  r6tabIirons  [ceite  ancienne 
grande  voie  de  Paris  k  Lyon  et  k  Turin,  que  le  chemin  par 
Dijon  nous  avail  enlevee,  et  nous  trouverons  encore,  par  des 
communications  rapides  ei  faciles  avec  Saulieu,  Autun  notre 
ancienne  ^capitale  eccl^siastique,  Chalons  et  M4con,  de  nou- 
veaux  et  de  plus  nombreux  amis. 

«  Ce  chemin  d' Autun,  ^tudi^par  moi  seul  avec  tant  de  peine 
etdesoin,  Test  enfin  par  les  ing^nieurs  de  TElat,  et  sur  Tor- 
dredeM.  le  Hinistre  des  travaux  publics,  et  les  Eludes  offi- 
cielles  s*inspirent  de  mon  travail  et  en  confirment  la  justesse 
et  Texactitude.  Pendant  longtemps,  on  regardait  cette  cause 
comme  perdue;  on  tournait  mes  efforts  en  ridicule.  Pourquoi, 
me  disait-on,  vous  donner  tant  de  peines  pour  uq  projet  chi- 
m^rique  et  dont  ^  voire  &ge,  d'ailleurs,  vous  ne  pourrez 
jamais  profiler?  Je  ripondais  par  ces  paroles,  que  le  bon  La 
Fontaine  a  mis  dans  la  bouche  du  vieillard  qui  plantait,  et 
dont  des  jeunes  gens  se  moquaient :  Planter  k  son  &ge  I 

Mes  arriere^  neveux  me  devront  cet  ombrage ; 

Ehblenl  defendez-vous  au  sage 
De  se  donner  des  soins  pom"  le  plaisir  d'autrui? 
Cela  mdme  est  un  fruit  que  je  goute  aujourd'hui ; 
J'en  puis  jouir  demain  et  quelques  jours  encore... 
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«  Lorsque  ce  grand  chemio  d'Avallon  h  AutUD  sera  d^crel^ 
et  ex^cut^,  parmi  les  notnbreax  voyageurs  qui  le  parcoarront 
etjouirontde  ses  admirables  paysages,  quelques-uBS  peut- 
iive  se  rappelleroDt  qu'ils  les  doivent  k  un  vieux  moDomaDe 
da  bien  public,  qui  n'a  pas  d^sesp^r^  quand  tout  le  moode 
^tait  coDtre  lui,  el  qui  s*est  rappeI6  la  belie  devise  des  Cler- 
mont :  Etiam  si  omnes,  ego  non. 

«  L'Avallonnais  aura  ainsi,  de  tous  les  cAtes,  des  relalions 
faciles,  suivies  avec  ses  voisins ;  le  cercle  de  nos  amis  s*eten- 
dra,  et  des  voyageurs  sans  nombre  viendront  visiter  notre 
pays,  si  curieux  par  ses  grands  souvenirs,  ses  beaux  monu- 
ments, ses  sites  pitioresques  et  si  beaux,  ils  y  trouveroDt 
aussi  plus  d'une  occasion  d'aller  au-del&  des  plaisirs  des 
yeux  et  d'^lever  leur  esprit  et  d*elargir  leurs  coeurs  en  visitant 
cette  terre  qui  a  produit  trois  mar^chaux  de  France,  et  sur- 
tout  lorsqu'ils  admireront  la  statue  de  Yauban,  dont  M.  de 
Clermont-Tonnerre  vient  de  vous  parler  en  si  beau  langage; 
Yauban,  ce  g^nie  incomparable,  ce  grand  coeur  aux  nn^les 
vertus,ce  grand  citoyen  de  Tancienne  monarchic  fran^aise,  ce 
vrai  patriote. 

«  Ce  sera  pour  moi  un  bonheur  veritable  de  voir  mon  pays 
visits,  appr^ci^,  admir^  par  tous,  mon  pays  que  j'aime  tant 
que  je  serais  tent^  de  lui  appliquer  la  vieille  chanson  du 
temps  du  bon  Henri,  dont  N.  le  Prefet  vient  de  parler  en 
si  bons  termes : 

Si  le  roi  m'avait  donne  Paris,  sa  grandMlle, 
Et  qu'il  me  fallat  quitter  Tamour  de  ma  mie, 
Je  dirais  au  roi  Henri :  c  Reprenez  votre  Paris, 

<  J'aime  mieux  ma  mie,  au  gue ; 

c  J'aime  mieux  ma  mie.  > 

«  Je  ne  suis  plus  d*&ge  k  chanter  celte  chanson ;  mais  si 
Napoleon  III  me  disait :  «  Je  vous  donne  Paris,  ma  viUe  toute 
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neave,  ma  ville  immense,  »  je  dirais  k  Napolton  :  »  Repre- 
nez  votre  grande  Babylone,  j'aime  mieux  mon  pays ;  jel'aime 
bien  mieux  1  » 

Par  M.  Challe,  vice-president  de  la  Soci^t^  centrale,  aux 
laureats  «  les  g^n^reux  ouvriers  du  progrfes  agricole.  » 

Par  H.  Eugene  Lecomte,  d^put^,  k  Tarrondissement  d'Aval- 
lon  «  qui  Thonore  depuis  vingt  ans  de  sa  confiance  et  de  ses 
sympalhies.  » 

Enfin»  par  H.  Dapont-Delporte,  aux  membres  du  bureau 
da  concours  «  qui  ont  rempli  leur  t&che  avec  taut  d'activit^, 
d^iDtelligence  et  de  d^vouement.  » 
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PRIMES  ET  RECOMPENSES. 

*  PREMIERE  PARTIE. 

PBIX  OFPERTS  AUX   CONCURRENTS  DE  TOUT  LE  D^PARTEMENT. 

LABOUR. 

1.  prix.  Uoe  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  60  fr.,  doDii6 

par  M.  Mioislre  de  ragriculture,  Fillon  Joseph  de 
Sauvigny-le-Bois. 

2.  prix.  Uce  m^daiile  de  bronze  et  un  livret  de  50  francs,  Piault 

SimoOy  k  Ghassjgny,  commune  d'Avallon. 

3.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  el  un  livret  de  40  francs,  Mo- 

rizot  Francois,  k  Avallon, 

4.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  un  livret  de  35  francs, 

Bourlon  Auguste,  k  Givry. 

5.  prix.  Une  mfidaille  de  bronze  et  un  livret  de  35  francs, 

Laboureaii  fils,  k  Ann^au. 

6.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  un  livret  de  30  francs, 

Richard  Alexandre,  k  Avallon. 

7.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  iivret  de  25  francs, 

Guyard  Marie,  k  Tr6villy. 

8.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et   un  livret  de  25  francs, 

Minard  Pierre  de  Ghampien,  commune  d' Avallon. 

9.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et    un  livret  de  20  francs, 

Brandin  Gbarles,  k  Marc,  commune  de  Sauvigny-le- 
Bois. 

10.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de    20  francs, 

Morizot  Jean,  de  Gbassigny, 

11.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  un   livret  de  15  francs, 

Goignot  Joseph,  &Ghassigny. 

12.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de   15  francs, 

Lazardeux  Pierre  k  Savigny. 


—  <2<  — 

LABOURAGE  DE  LA  VIGNE  A  LA  GHARRUE. 

Rappel  de  m^daille  k  M.  Pellet,  de  Gurgy. 

1 .  prix.  line  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  35  francs,  donnas 

par  M.  le  Ministre  de  Tagriculture,   M.   Eugene 
Vildieu,  h  Coulanges-la-Vioeuse,  charrue  Pellet. 
Ex  csqtto.  line  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  35  fr.,  donnas 
par  M.  le  Hinistre  de  Tagriciilture,  M.  Febvre- 
Horeau,  k  Ghablis,  cbarrue  Messager. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un   livret  de  30  francs, 

Benaudot,  h  Sauvigny-le-Rois,   charrue   Boudin, 
d'Avallon. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  25  francs, 

Motlot-Billot,  k  Ghablis,  charrue  M.  Messager. 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze   et  un  livret  de  20   francs, 

Montagnot  k  Saint-Bris,  charrue  Tabit. 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  15  francs,  M. 

B^gue  Eugene,  a  Ghablis,  cbarrue  Messager. 
Mentions  honorables,  MM.  Drouhin  Emile,  k  Ghablis,  charrue 
Messager,  et  Bouchat  Alexandre,  k  Noyers,  charrue 
Bouchat. 

FAMILLES  AGRIGOLES. 

Au  p^re  de  famille  qui  aura  161ev6  et  maintenu  le  plus  grand 
nombre  d'enfants  dans  les  travaux  agricoles,  et  qui  leur  aura 
donn^  constamment  des  exemples  de  probity,  d'ordre  et  d'amour  du 
Iravaille. 

1^'  Prix  offert  par  le  President  de  ia  Soci6t^  centrale: 
Une  somme  de  200  fr.,  M.  Gharles  Roguier,  feroiier  k  Pimelles. 

2«  Prix  offert  par  H.  le  due  de  Glermont-Tonnerre  : 
Une  somme  de  100  francs,  Lazare-FranQois  L^lang,  cultivateur 
aBouilly. 

ENSEIGNEMENT  AGRICOLE. 

INSTITUTEURS. 

Aux  deux  instituteurs  du  d^partement  qui  auront  fait  avec  le 
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plus  de  z^le,  d*iQtelligence  et  de  succ^s,  un  cours  dtoentaire  d*a- 
gricultore  pratique  k  leurs  ^l^ves. 

1.  prix.  line  m^daille  de  vermeil  el  un  grand  trait6  d'agricul- 

ture,  donnas  par  M.  ]e  Ministre  de  ragricullure, 
M.  Foin,  insliluteur  h  Gharentenay. 

2.  prix.  Uoe  m^daille  d'argent  el  ud  traits  d*agricuiture  donnas 

par  M.  le  Mioislre  de  Tagriculture,  M.  Ghanlio,  ins- 
lituteur,  k  Quarr^-les-Tombes. 
Prix  hors  concours.  Unem^dailie  d'argent,  H.  Michaut,  instita- 
teur  k  Aillaol,  pour  son  remar-quable  m^moire  sar 
Tenseignement  th^orique  et  pratique  de  Fagricullure 
dans  les  ^coles,  sur  la  mise  en  ^tat  de  son  jardin  et 
de  sa  p^pini^re,  et  sur  le  rendement  compart  des 
diverses  esp^ces  de  bl^s  qu'il  a  rdcolttea  cette 
ann^e. 

INSTITUTRICES. 

Aux  institulrices  du  d^partement  qui  auront  donn^  k  leurs 
^ISves,  avec  le  plus  de  z^Ie,  d'iDtelligence  et  de  succ^,  des 
legons  ^l^mentaires  d'^conomie  agricole  et  de  bonne  tenue  de 
manage. 

Prix  hors  concours,  ane  m^dalile  d'or,  k  Mil'  Ferrand,  institu- 
trice  k  Auxerre,  pour  Texcellence  de  son  enseigne- 
ment,  constats  par  ses  brillants  succSs  dans  le 
recent  concours  de  toutes  les  6coles  du  d^parte- 
ment. 

1 .  prix.  line  m6daille  de  Vermeil  et  un  traits  d*6conomie  rurale, 

la  soBur  Sainl-Remy,  k  Guillen. 

2.  prix.  line  m^daille  d'argent  et  un  traits  d'6conomie  rurale,  la 

soeur  Saiote-Marie  de  la  Gonception,  k  Lucy-16-Bois. 

3.  prix.  One  m^daille  de  bronze  et  un  trail6  d'^onomie  rurale, 

k  madame  Levrais,  k  Brosses. 

4.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  un  traits  d'teonomie  rurale, 

k  sceur  Edme-Marie,  k  Yassy-l^s-Avallon. 
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SERVITEURS  AGRICOLES. 

§   1  .   HOMMES. 
DOMESTIQUES,   LABOUREURS  ET  GHARRETIERS. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  d'argent  et  un  livret  de  80  francs, 

Claude-Marie  Nargeot,  domestique,  chez  M.  Bour- 
geois, k  Lille-sous-MoDtreuil,  28  ans  de  bons 
services  daos  lam^memaison. 

2.  prix.  Uue  m6daille  de  bronze  et  un  livret  de  60  francs, 

Jacques  Degoix,  domeslique  de  la  veuve  Guilmard, 
k  Givry,  25  ans  de  services  chez  le  mdme  maltre. 

3.  prix.  line  in^daillle  de  bronze  et  un  livret  de  50   francs, 

Ferdinand  Beulton,  domestique  de  M.  Gamier  k 
Marmeaux,  17ans  de  services  dans  la  m6me  maison. 

BERGERS. 

1.  prix.   Une  m^dailie  d'argent  et  un  livret  de  80  francs, 

Poulard  Dominique,  berger  de  M.  Guichard  a  Ge- 
nouilly,  29  ans  de  bons  services  dans  la  m6me 
maison. 

2.  prix.  Une  m6dail1e  de  bronze  et  un  livret  de   50   francs, 

Bizote,  1 7  ans  de  bons  services  cbez  M.  de  Domecy. 

3.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  un  livret  de  50  francs, 

Leonard  Henri,  16  ans  de  bons  services  cbez  M.  de 
Fontaine. 

EXPOSITION  DE  BESTIAUX. 

RACE  CHEVALINE. 
^TALONS  DE  TRAIT. 

J .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  200  francs,  M.   Noirot  k 

Ragny. 
2.  prix.  One  m^daille  de  bronze  et  160  francs,  H.  Ghevance  de 

Licbires. 
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3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  110  francs,  M.  Noirot  de 

Bagoy. 

4.  prix.  Hne  m^daille  de  bronze  et  100  francs,  M.  Noirot  de 

Ragny. 

^TALONS  CARROSSIERS  DEMI-BANG. 

Prix.  Une  m6daille  d'argent  et  200  francs. 

1 .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  60  francs,  H.  Grepey,  de 

Ragny. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  H.  Gutat,  de 

Pr6cy. 

3.  prn.  Une  m^daille  de  bronze  et  35  francs. 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  25  francs. 

POULICHES  DE  TRAIT  DE  1   A   2  AN8. 

1.  prix.  Une  m^dallle  ae  bronze  et  60  francs,  H.  LazardeuXy  de 

Savigny. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  55  francs,  H.  Barbier,  de 

Bagoy. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Guicbard,  de 

Genouilly. 

4.  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  et  45  francs,  H.  Gauthier^  de 

Tr6villy. 

POULICHES  DE  TRAIT  DE  2   A   3  ANS. 

1.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  60  francs,  H.  Houdaille,  de 

Bailly. 

2.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  55  francs. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  H.  Gutat,  de 

Pr6cy. 

POULAINS  OU  POULICHES  DEMI-SANG  CARROSSIERS 

An  meilleur  produit,  &g6  de  moins  de  trois  ans,  provenant  de 
l'6taIon  Feu  follety  de  la  ferme  du  Saulce,  commune  d'Island. 
Prix  ofiert  par  le  comte  ds  Yirieu,  membre  du  Gonseil  g^nt^ral, 
100  francs,  H.  Alphonse  Baudot,  deGhampien. 
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POUIAINS  BT  POUUGHES  DE   1    A  2  ANS,   DEMI-SANG. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Raulin,  de 

Pr6cy-le-Sec. 

2.  prix.  line  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Dupuy,  de 

Pont-Aubert. 

3.  prix.  line  m^daille  de  bronze  et  30  francs,  H.  Gorseio,  de 

Tr6villy. 

RAGE  ASINE. 

ANES  l^TALONS. 

Prix,  line  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Rougeot,  de 
Sauvigny-le-Bois. 

ANESSES. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  francs,  M.  Gouettant,  de 

Magny. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  20  francs,  M.  Joudrier, 

d'Btaules. 

RACE  BOVINE. 

TAUREAUX. 

Race  morvtmdelle 
Prix  unique.  Une  m^daille  de  bronze  et  60  francs,  H.  L^raud^ 
fermier  de  H°^*  de  LautreviUe,  commune  de  Saint- 
Germain. 

Race  cha/rolaise. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  60  francs,  M.  Gollon,  pro- 

pri^taire,  k  Avallon. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  M.  lean-Baptiste 

Gollard,  k  Marcilly,  commune  de  Provency. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Gr^pet,  pro- 

pri^taire  k  Ragny,  commune  de  Savigny. 

Toutes  races. 

1.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  ct  60  francs,  M.  Ars^ne  Gauthier, 
k  Tr^villy. 
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2.  prix.  Une  m^daille  de  broDze  et  50  fraDcs^.  Augnste  Diiret, 

fermier  de  M.  de  Yirieu,  k  Montreal. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  H.  Feret,  fermier 

k  Ghastellux. 

VAGHBS  AVEC  OU  SANS  YBAUX. 

Race  morvandelle. 

1 .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  H.  Bonin  Marie,  k 

Ghassigny. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Bonin  Marie. 

Jiace  charolaisB, 

1.  prix.   Une  m^daille  de  bronze  et  60  francs,  M.  Grepet,  k 

Ragny. 

2.  prix.  Une  jn6daille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Gollon,  pro- 

pri^taire,  k  Avallon. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Gauthier,  k 

Tr6villy. 

4.  prix.   Uce  m^dailie  de  bronze  et  30  francs,  M.  Grepol,  k 

Rogny. 

Toutes  races. 

1 .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  60  francs,  M.  Gamier,  k  Mar- 

meaux. 

2.  prix.  Une  m^daille  dede  bronze  et  50  francs,  M.  Auguste 

Buret,  k  Tr^rilly. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  k  H.  Gendret, 

d'Blaules-le-Bas. 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  francs,  M.   Foret,  de 

Ghastellux. 

5.  prix  Une  m^daille  de  bronze  et  25  francs,  H.  Guicbard,  de 

Genouilly. 

GENISSES. 

Race  morva/ndelU. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Pierre  Dansin, 
du  Heix. 
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2.  prix.  (Joe  m^daille  de  bronze  et  20  francs,  H.  Bouty,  h  Me- 
luisao,  commune  d'Avallon. 

Jioce  eharolaise. 

1.  prix.  Une  medailie  dc  bronze  et  50  francs,  M.  Gr^pet,  k 

Ragny. 

2.  prix.  Une  medailie  de  bronze  et  40  francs,  M.  K6ttepied,  k 

SauYigny-le^Bois. 

3.  prig.   Une  m^daille  de  bronze  et  30  francs,  M.  Pillion,  de 

Sauvigny-le-Bois. 

4.  prix.  Une  medailie  de  bronze  et  25  francs,  M.  Simonneau, 

d'fitree,  de  Magny. 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  20  francs,  M.  Gauffroy,  d'Usy. 

Toutes  races. 

1.  prix.   Une  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Collon,  2i 

Avallon. 

2.  prix.  Une  medailie  de  bronze  et  40  francs^  M.  Gauthier,  de 

Tr^villy. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  35  francs,  M.  Auguste  Duret, 

fermier  de  M.  de  Virion. 

4.  prix.  Une  medailie  de  bronze  et  30  francs,  H.  F6ret,  de  Ghas- 

tellux. 

5.  prix.  Une  medailie  de  bronze  et  25  franc,  M.  F^vre,  de  Sau- 

vigny. 

6.  prix.  Une  medailie  de  bronze  et  20  franes,  M.  Gautbier,  de 

Tr6villy. 

7.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  15  francs,  M.  Auguste  Duret, 

fermier  de  M.  de  Yirieu. 
9.  prix.  Une  medailie  de  bronze  et  10  francs,  M.  Guicbard,  de 
Genouilly. 

BOEUFS  sous  LE  JOUG. 

Race  morvandelle, 
!•  prix.  Une  medailie  de  bronze  et  40  francs,  H.  Barbier,  de 
Saint- Germain. 
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2.  prix.  Uoe  m^daille  de  bronze  et  30  francs,  If.  Dansin,  du 
Meix. 

Toutes  races. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,   M.F^ret,  de  Gbas- 

tellux. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  francs,  H.  Gh&telin,  de 

Gbastellux. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  20  francs,  M.  Hachilie  Hoa- 

daiile. 

RACE  OVlNE. 

Belters. 

Aux  plus  beaux  b^liers  de  toutes  races,  &g^s  de  1  an  au  moins 
et  de  4  ans  au  plus : 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  80  francs,  H.  Gamier,  de 

Marmeaux. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  ct  70  francs,  M.  R6tif,  de 

Lisle. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  60  francs,  M.  Fouret. 

4.  prix.  Uue  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  M.  R^lif,  de 

Lisle. 

5.  prix.  Une  in^daille  dc  bronze  et  40  francs,  M.  Garnier,  de 

Marmeaux. 

6.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  el  35  francs,  H.  Gaulhier,  de 

Tr6villy. 

BREBIS  ET  AGNELLES. 

Troupeaux  de  dix  brebis  au  moins. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  80  francs,  H.  Gamier,  de 

Marmeaux. 

2.  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  et  60  francs,  M.  R^tif,  de 

Lisle. 

3.  prix.  Une  medaiile  de  bronze  et  50  francs^  H.  Houtandon,  «k 

Sainte-Colombe. 
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4.  prix.  Une  m^dailie  dc  broDze  et  40  francs,  H.  Gauthier,  de 

Tr^villy. 

5.  prix.  Une  m^duille  de  bronze  cl  30  francs,  M.  Boux  Charles, 

d'Etaules. 

Troupeaux  de  dix  agnelles  au  moins,  &g6cs  de  moins  de  dix- 
huit  mois. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  H.  R^lif,  de 

Lisle. 

2.  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  el  40  francs,  M.  Garnier,  de 

Marmeaux. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  francs,  H.  Montandon, 

de  Sainle-Colombe. 

Troupeaux  d'au  moins  dix  brebis  du  pays,  suivies  de  leurs 
agneaux,  en  voie  d'am^lioration  par  le  croisement  avec  une  race 
sup^rieure. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et40  francs,  H.  Guichard,  de 

Gcnouilly. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  francs,  H.  Hontenat,  de 

Gcnouilly. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  20  francs,  M.  Philippot,  de 

Gbevannes. 

Troupeaux  de  dix  agnelles  au  moins  ^g^es  de  dix-huit  mois  et 
am^lior^e  par  le  croisement  avec  une  race  sup^rieure. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  35  francs,  M.  Bricage,  t 

Avallon. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  25  francs,  H.  R6tif,  de 

Lisle. 

RACE  PORCINE. 

VerraU. 
Aux  plus  beaux  verrats: 

1.  prix.  Unem^daille  de  bronze  et  40  francs,  H.  Garnier,  de 
Harmeaux. 
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2.  prix.  line  m(^daille  de  bronze  et  35  francs,  M.  Auguatc  Roy, 

dc  Magny. 

3.  prix.  Unem^daille  de  bronze  et  30  francs,  Nf.  Montandoa,  de 

Sainte-Golombe- 

TRUIES  SUIVIES  DE  LEURS  PETITS. 

Aux  plus  belles  truies: 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Gollon,  a 

Avallon. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  35  francs,  \f.  Ghana,  de 

Gousin-ia-Roche. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  franca,  M.  Gamier,  de 

Marmeaux. 

4.  prix.  Une  na^daille  de  bronze  et  25  francs,  M.  P6re,  de  Cbas- 

signy. 

JEUNES  COCHES  N*AYANT  PAS  ENCORE  PORTE. 

l.prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  25  francs,  M.  Goilon,  k 
Avallon. 

2.  prix.  Une  m^daillede  bronze  el  20  francs,  M.  Montandon,  de 

Sainte-Colofflbe. 

MACHINES  ET  INSTRUMENTS  AGRICOLES 

1.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  120  francs,  M.  Boudin,   d'A.- 
vallon,  charrues  perfectionn^es. 

Rappel  de  m6dailles  d'or  et  d'argent,  M.  Messager,  a  Ghanvres, 
inventenr  de  la  charrue  vigneronnc,  prime  de  60  fr 

3.  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  50  francs,  M.  Michecopin,  a 

Dannemoine,  sysl^me  de  cuvage  a  vase  clos  et  a  air 
comprim6. 
Rappel  de  m^daille  d*argent  et  40  francs,  M.  Naslot,  tk  Ghamps, 
collection  d'instrumenls  d'horiiciilture  et  d'agricul- 
ture  perfectionn^s. 

5.  prix.  M.  Robert,  k  Auxerre,  instruments  d'agriculture  k  bon 

march6,  prime  de  20  fr. 
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6.  prix.  M.  Hugot-Gaillard,  de  Goulanges-la-Vineuse,  holies  et 
paniers  k  veodange  en  t6lG,  prime  de  10  fraacs. 

EXPOSITION  HORTICOLE. 

M.  Pr^cy,  pr^sidenl  de  la  Soci^t^  centrale,  a  expos6  et  mis'^  la 
djsposilion  des  agriculteurs  du  bl6  hybrids  Gallaod,  culliv^  par  ses 
soios  cl  dont  la  r^olle  a  ^t^  de  234  fois  la  semence. 

HORTICULTEURS'JARDINIERS. 

1.  prix.  line  m^daille  de  vermeil  et  100  francs,  M.  Perreau,  a 

Avallon. 

2.  prix.  line  m^daille  d'argent  et  50  francs,  M.  Ghallan,  t 

Avallon. 

3.  prix.  line  m^daille  de  bronze  et  ^5  francs,  M.  Rochefort,  k 

Avallon. 

4.  priz.  line  m^daille  de  bronze  el  25  francs,  M.  Gouard,  d  Ver- 

moiron. 

MM.  Boisseau,  ii  Avallon,  prime  de  15  fr. 

Rochefort-Bourree,  ^  Avallon,  prime  de  1 5  fr. 
Bauzon,  h  Avallon,  prime  de  10  fr. 
Bechinal,  &  Auxerro,  prime  de  10  fr. 
Gharlot,  k  Pourain,  une  m^daille  de  bronze. 

AMATEURS. 

Bcmasse,  prime  de  60  fr. 

Gorniau,  jardinier  de  M»*  do  Gr6cy,  prime  de  50  fr. 

Breuiilard,  prime  de  50  fr. 

Naillot,  k  Magny,  prime  de  10  fr. 
Mention  honorable  k  M.  Brunei,  k  Availou. 
Mention  honorable  au  jardinier  de  M™«  de  Ghastellux. 
Mention  honorable  k  M.  Guillemot,  jardinier  de  IVf .  Th^baut. 
Mention  honorable  k  M.  GoUot,  k  Avallon. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

PRIX  OFFERTS  AUX  CONCURRENTS  DE  l'aRRONDISSEMENT. 

L'assembl^e,  k  ruanimit^,  vote  des  remerciements  k  M.  Cordier, 
de  Monljalin,  pour  sa  bonDe  culture,  les  bons  exemples  et  ensei- 
gnemenls  qu^ll  n'a  cesse  de  donner,  et  regrelte  de  nc  pouvoir  lui 
attribuer  le  prix,  parce  que  depuis  plusieurs  auo^es  il  ne  cultive 
plus  par  lui-m^me. 

AMELIORATIONS  AGRIGOLES. 

Prix  (Thonneur. 

Aux  fermiers  ou  propri^taires  exploitant  un  domaiQe  d'au  moins 
50  hectares. 
Uoe  m^daille  d'or,  donn^e  par  TEinpereur,  M.  de  Domecy,  pour 
avoir  donn^  peudant  plus  de  30  ans  d'excelleuts  en- 
seiguemeDts  et  de  pr^cleux  exemples  d'uue  agri- 
culture intelligeute  et  sage,  progressive,  ^clairte  el 
fructueuse. 
Uoe  prime  de  1,000  fr.,  allou^e  par  le  couseil  g^o^ral  du  di^par- 
tement,  M.  Achille  Houdaille,  pour  les  creations 
babiles,  les  inuovatious  f^condes  et  la  bonne  direc- 
tion qu'il  a  introduite  dans  son  domaine  de  Railly. 
Une  autre  prime  de  500  fr.,  donn^e  par  M.  le  mlnislre  de  I'ap^ri- 
culture,  M.  Gollon,  pour  ses  grandes  tranforoia- 
tioos  et  les  ft^conds  essais  qu*il  a  commences .  sor 
une  vaste  6chelle  dans  son  domaine  de  Vaupitre. 
Aux  fermiers  ou  propri^laires  exploitant  un  domaine  de  moins 
de  50  hectares. 
Une  m^daille  d'or,  donn^e  par  le  Prince  Imperial,  et  une  prime 
de  200  francs,  donn6e  par  les  deux  Soci6t68  r^unies, 
Guichard,  h  Provency  (Genouilly), 
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line  autre  prime  de  200  francs,  donate  par  les  deux  Soci^l^s, 

H.  Fillon,  k  Sauvigny-le-Bois. 
Uoe  autre  prime  de  iOO  fraucs  avecune  m^daille  d'argent,  don- 

n6e8  par  les  deux  Soci^l^s,  H.  Montenat,  de  Ge- 

Douilly. 

Anx  proprietaires  ou  fermiers  qui  aurout  cr66  des  prairies  per- 
mauentes  avecle  plus  de  soins  et  de  succ^s: 

1 .  prix.  Uoe  m^daille  de  vermeil^  M.  Aiphonse  Raudot,  k  Cham- 

pien. 

2.  prix.  Uue  m6dailie  d'argent,  donn6e  par  M.  le  miuistre  de 

I'agriculture,  M.  Ernest  Guili6,  deVassy. 

FERMI6RES. 

A  )a  fermi^re  qui  par  sou  activity,  son  esprit  d'ordre,  ses  soins 
Yigilants,  aura  le  plus  efficacement  coop^r^  au  succ^s  d'une  exploi- 
tation rurale  et  k  la  prosp^rit^  d'une  famiile  agricole. 

Une  m^daiUe  d'or  et  une  prime  de  100  fr.,  donn^e  par  H.  Le 
Gomte,  membre  du  Corps  l^gislatif,  ^  M^e  Terre, 
fermi^re  k  Montelon. 

MEULES  DE  GRAINS. 

Au  propri^taire  ayant  le  mieux  fait  ses  meules  de  grains  et  de  la 
forme  la  plus  avantageuse. 

Une  m^daille  d'argent,  donn^e  par  M.  le  Hinistre  de  I'agriculture 
et  25  fr.,  k  VL^^  veuve  Terre,  fermidre,  k  Montelon. 

ENSEIGNEMENT  AGRICOLE. 

A  rinstituteur  de  Tarrondissement  qui  aura  donn^  avec  le  plus 

de  z^le  et  de  succ6s  k  ses  ^l^ves  les  meilleures  notions  d'agri- 

culture  : 

Une  m^daille  de  vermeil  et  100  fr.,  donnas  par  H.  Le  Gomte, 

membre  du  Corps  l^gislatif,  H.  Bernasse,  instituteur 

^Sermizelles. 
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A  l*in8titutrice  qui,  avec  le  plus  de  i^le  et  de  siiccte,  aura  donne 
h  ses  61^vcs  des  notions  d'^cononQie  ruraie. 

Due  m^daille  dc  vermeil  et  100  fr.,  dooo^s  par  M.  Le  Gomte, 
roembre  du  Corps  i6gislat!f,  Mi^^Lauret,  instilutrice 
h  Montreal. 

Aux  deux  meilleurs  el^ves  dus  ^coles  primaircs  de  Tarrondisse- 
mcnl: 

1.  prix.  (Id  iivrc  dODD6  par  le  minislre  de  ragricuUure,  P^vre 

Emile,  de  l*^cole  d'Asquias. 

2.  prix.  Ud  livre,  donn6  par  M.  le  Minislre  de  ragriculture, 

^  Louise  Yoisenom,  de  T^cole  de  Montreal. 

BERGERS  GOMMUNAUX. 

Aux  bergers  communaux  les  plus  recommandables  par  les  soias 
inteliigents  donnas  aux  troupeaux  communaux. 
Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  80  fr.,  M.  Francois  Grumet, 
berger  depuis  32  ans  de  la  commune  de  Givry. 

VITIGULTURE. 

§   1.   PROPRIETAIRES. 

« 

Au  propri^taire  qui  aura  introduit  dans  sa  culture  les  ameliora- 
tions les  plus  utiles  et  les  meilleures  innovations. 

Une  m^daille  de  vermeil,  donn^e  par  M.  Le  Gomte,  et  un  appa- 
reil  Mimard,  M.  Michaut,  d'Avallon,  pour  Tessai, 
sur  une  grande  ^chelle,  du  sysl^me  de  plantation  et 
de  culture  de  M.  Trouillet. 

$  2.  VIGNERONS-TACHERONS 

Aux  vigaerons  qui  aurontle  mieux  entretenu  et  cultiv6  avec  le 
plus  d'intelligenceles  vignes  confines  k  leurs  soins : 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  60  francs, 

Pierre  Imbert,  de  Vermoiron. 
E»  csquo.  Une  m^daille  de  bronze  etun  livret  de  60  francs,  M. 

Achille  Brisset,  vigneron,  k  Auxerre,  pour  les  soins 
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actifs  et  intelligeots  qu'il  a  donors  a  ia  p^piaidre 
vilicole  et  vigoe  d'eseai  de  la  Soci^t^  ceotrale  de 
TYonne. 
Id.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  60  francs.  M. 
Maupetit,  vigneron,  k  Btaules,  pour  avoir  dirig^  et 
entretenu  avec  intelligence  et  grand  soin  les  essais 
fails  par  M.  Michaud  du  syst^uie  Trouillet. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  ct  un  livret  de  50  francs, 

M.  Milaine  Etienne,  h  Tharot.. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  el  un  livret  de  40  Francs, 

M.  Germain  L^ger,  ^Yermoiron. 

4.  prix.   Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  30  francs, 

M.  Degoix,  vigneron  de  M.  Garnicr,  ^  Marmeaux. 

HORTICULTURE. 

1 .  prix.  Une  medaille  de  vermeil,  MM.  F6vre  pere  et  fils,  pepi- 

ni^ristes,  k  Avallon. 
Rappcl  de  mt^daillesde  vermeil,  M.  Bernasse,  intituteur,  h  Ser- 
mizelles. 

2.  prix.   Une  medaille  d'argent,  M.  Ali^oeau,  jardinier  chez 

M.  Gamier,  k  Marmeaux. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze,  M.  Michel  Colinot,  jardinier  ^ 

Vassy. 

4.  prix.   Une  mention  honorable  avec  medaille  de  bronze, 

M.  Guillemot,  jardinier  chez  H.  Th^bault,  k  Sermi- 
zelles. 

APICULTURE.        , 

Une  mc^daille  de  vermeil,  M.  Bernasse,  instiluteur,  k  Sermi- 
zelles. 

SILVICULTURE. 

1.  prix.  Une  medaille  d'or,  M.  le  comte  de  Virieu,  k  Annoux, 

pour  ses  vastes  et  excellenls  travaux  dc  reboise- 
ment. 

2.  prix.  Une  medaille  de  vermeil,  M.  Garnier,  h  Hstrmeaux,  pour 
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Ics  reboisements  de  terraias  sl^riles  qu'il  a  com- 
mences ayec  grand  succ^^  sur  une  surface  d^j^  tres 
etendue. 

3.  prix.  Une  m^daille  d'argent^  M.  Delabarre,  k  FonteniUes, 

commune  de  Brosses. 

4.  prix.  Une  m^daille  d^argent,  la  communaut^d'Hervaux,  pour 

reboiseroent  d'un  ancien  parcours  inproductif  de  14 
hectares  dans  la  for^t  de  ce  nom  ? 

5.  prix  ex  csquo.  Uucsomme  de25  fr.  etune  m^daiile  de  bronze, 

M.  Boulmier,  brigadier  des  gardes  decette  for^t,  et 
une  autre  somme  de  25  fr.  et  une  m^daille  de  bronze, 
-  M.  Tavaillot,  garde/ pour  leur  bonne  surveillance 
de  ce  travail  et  la  part  active  qu'ils  onl  prise  k  son 
ex(^cution. 
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l'bNSEIGNEMBNT   AGRrCOLB   A   L*EGOLE   d'aILLANT. 

Rapport  de  M.  Michaut,  instiluUur  primaire^  a  M.  Flnspecieur 

de  Varrondisstment  de  Joigny. 

J'ai  rhonnear  de  vohs  faire  parvenir,  selon  inon  habitude, 
les  reDseignements  concernant  renseignement  th^orique  et 
pratique  de  Tagriculture  dans  moo  ^cole. 

Comme  VaDo^e  derniire,  j*ai  eu,  cette  aon^e,  deux  jardins 
k  cuUiver.  Uancien  jardin,  attenant  k  la  maison  d*^coIe,  sert 
plus  sp^cialemeut  k  la  culture  des  fleurs  et  k  la  demons- 
tration des  principes  de  la  conduite  et  de  la  taille  des  arbres. 
L'autre  jardin,  situ^  k  une  centaine  de  metres  de  la  classe, 
est  destine  k  Tenseignement  pratique  de  Tagriculture  et  du 
jardioage.  Je  commencerai  par  vous  parler  de  ce  dernier 
jardin. 

Jardin  neuf.  —  Ce  jardin  consiste  en  un  terrain  d'une  sur- 
face de  4 1  ares  55  centiares  que  la  commune  a  lou^  pour  r^cole. 
Une  petite  fraction  de  ce  terrain  etait  seule  en  culture  au  mo- 
ment oil  on  nous  Ta  livr^,  en  avril  1868  ;  le  reste  ^tait  en 
pre.  Sur  quelques  endroits  on  avait  depose  de  mauvaises 
terres  provenant  de  fouilles  faites  pour  diverses  constructions 
de  sorte  qu'il  eiit  M  impossible  de  cultiver  ce  terrain  dans 
retat  oil  il  eiait ;  il  nous  a  done  fallu  y  executor  des  travaux 
considerables.  Nous  avons  creuse  le  terrain  ill  plus  d'un 
m^re  de  profondeur  en  ayant  soin  de  mettre  au  fond  des  tran- 
ehees  les  mauvaises  terres  dont  j'ai  parie  plus  haut  et  de  re- 
server  la  bonne  terre  pour  la  surface.  Ensuite,  ce  terrain 
6tait  plus  bas  que  les  terrains  environnants ;  il  etait  done 
de  toute  necessite  de  I'exbausser  afin  de  diminuer  I'humi- 
dit£  constante  qui  y  regnait.  Pour  arriver  k  ce  resultat, 
j'ai  fait  mettre  en  plusieurs  endroits,  au  fond  des  trancbees 
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doDt  j'ai  parl^  plus  haut,  des  pierres  et  de  mauvaises  terres 
que  Dous  nous  sommes  procur6es  dans  le  pays.  La  terre  de 
la  grande  allee  du  milieu  a  ^t^  enlev^e  jusqu*il  i  m.  50  ei 
compl^tement  remplac^e  par  de  grosses  pierres  qui  out  fait 
un  excellent  drainage  sur  toule  la  longueur  du  jardin.  Ce 
drainage  aboutit  au  Tholon,  qui  est  au  bout  du  jardin,  et 
nous  amine  de  I'eau  dans  le  trou  qui  se  trouve  au  milieu  el 
qui  sert  aux  arrosages.  La  terre  provenant  de  eette  all^e  a  6U 
mise  sur  les  carr^s  qui  se  trouvent  de  chaqne  c6t^.  La  m£aie 
operation  a  ^t^  faite  pour  la  petite  all^e  situ^  au  midi  da 
terrain.  Toutes  ces  operations  ont  ^te  ex^cut^es  par  mes  el^ves 
auxquels  j'ai  adjoint  quelques  hommes  de  journ6e.  Lorsqae 
tout  mon  terrain  a  iii  ainsi  pr^par^,  je  Tai  divis6  en  bait 
grands  carres,  s^par^  par  des  allies  permettant  de  circule  r 
facilement  autour.  Je  vous  aientretenu  des  r^coltes  de  la  pre- 
mifere  ann^e,  je  vais  aujourd*hui  vous  parler  de  la  culture  de 
rannee1869. 

Tons  les  travaux  du  jardin  ont  ^t^  faits  par  mes  Olives, 
sous  ma  direction  :  b£chage,  division  en  planches,  ensemen- 
mencements,  sarclages,  versages,  etc.  Nous  employons»  k 
cette  besogne,  une  partie  de  nos  rdcr^ations  lorsque  le  temps 
le  permet  et  une  portion  de  la  classe  du  jeudi  dont  je  vous 
parlerai  plus  loin. 

J'ai  soin,  en  faisant  ex^cuter  chaque  culture,  de  rappeler  i 
mes  elives  les  soins  qu'elle  reclame  et  de  donner  tons  les  de- 
tails thdoriquesqui  s'y  rapportent ;  par  ce  moyen,  la  pratique 
et  la  th^orie  marchent  de  front  etse  pr^tent  un  mutuel  appui. 

Nous  avons  cultiv^,  dans  ce  champ-jardin,  48  variei^s 
de  bid,  de  Tavoine  de  Hongrie  et  de  Tavoine  ordinaire  da 
pays,  afin  de  comparer  quelle  est  la  vari^t^  la  plus  produc- 
tive et  par  consequent  celle  qu'il  conviendrait  d*introduire 
dans  la  culture  de  notre  pays.  Le  terrain  employ^  k  ces  exp6- 
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rienees  a  ii€  soigBeosemeDt  bieh^,  convenablement  et  unifor- 
m^DoeDt  fami  :  la  mdrne  quantity  de  semence  a  ^te  employee 
poar  chaque  variety  et  sem^e  dans  un  terrain  d'ane  conte- 
nance  parfaitement  ^gale.  Les  orages  qui  sent  survenus  pen- 
dant le  mois  de  juillet  ont  couch^  un  peu  nos  bids  qui  ctaient 
magnifiqaes,  mais  comme  toutes  les  varidtds  ont  dprouvd  les* 
dommages,  il.s'ensuit  que  les  rendements  devront  toujours 
£trepFoportionnels. 

Void,  du  reste,  le  tableau  des  rendements  : 

Sarfaee     RendemeDi       Rendempnt 
temte  par  h«clare 

<  Bid  blanc  de  Flandre 3"20  \  **'•  1 5  35»^^*^^*>^-93^ 

2  Ble  rouge  de  Hongrie.. . .  3  20  i  40  3i  37 

3  Ble  Victoria,  d'automne..  3  20  4  »»  31  25 

4  Bid  Hickling 3  20  1  »»  31  26 

5  Bid  de  Saumur,  d'aulomne  3  20  1  12  35  »» 

6  Bid  bleu  de  Tile  de  Nod. .  3  20  2  02  68  75 

7  Bid  Blood 3  20  1  05  46  87i/a 

8  Bid  du  pays 3  20  2  »»  60  25 

Avomes, 

4  Avoine  du  pays 2  )»)^    1     »»    50        »» 

8  Avoine  de  Hongrie S  »»    d     »»  150        »» 

Lebld  bleu  de  Ftle  de  iNod  a  done  donnd  beaueoup  plus  que 
les  autres  varidtds;  vient  ensuite  le  bid  du  pays.  Pour  celui* 
ci,  il  n'y  a  rien  d'dtonaant  qu'il  ait  produit  plus  que  certaines 
varidtds  dtrang^res  qui  ne  sont  point  accoutumdes  k  notre 
climat ;  il  est  possible  qu*apr^s  plusieurs  semailles  succes- 
sives  surnos  terrains,  ces  bids,  qui  sont  du  reste  tr&s-beaux, 
finisseat  par  atteindre  ei  mdme  ddpasser  celui  que  nous  pos- 
sddons. 

Nos  expdriences  vont  se  continuer  Tannde  prochaine  et  si 
les  rd3Qliats  se  declarent  encore  une  fois  favorables  aux  mdmes 
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vari^tes,  je  pense  qu'on  ppurra  les  recommander  aux  cboix 
des  cultivateurs. 

Pepinilrc.  —  L'ann^e  deroi^re,  au  mois  de  mai,  j'ai 
achet^  eoviroQ  400  plants  destines  k  la  greffede  cerisiers,  de 
pommiers,  de  poiriers  el  de  pruniers.  J'ai  mis  ces  plants  dans 
le  jardin  et  cette  ann^e  nous  avons  commence  a  greffer  20 
cerisiers  qui  se  son!  assez  d^velopp^s  pour  nous  permettre  de 
leur  faire  subir  cette  operation.  Chaque  arbre  grefiK  porte  un 
num^ro  inscrit  sur  un  registre,  et  a  chaque  nuna^ro  correspond 
le  nom  de  T^l^ve  qui  Ta  greff^  ainsi  que  Tesp^ce  de  cerise  qui 
a  ^t£  plac^e  sur  le  sujet.  Nous  avons  aussi  pratique  la  mfime 
operation  sur  cinq  pruniers.  L*ann^e  prochaine,  j'esp^re  que 
mes  sauvageons  pour  pomnoiers  et  pour  poiriers  seront  assez 
gros  pour  nous  permettre  de  les  greffer  i  leur  tour.  Chaque  ar- 
bre dont  la  greffe  aura  r^ussi,  sera  arrach6  de  la  p^pinifere  an 
moment  convenable  et  donn^  comme  recompense  k  V&hst 
qui  Taura  greffe,  pour  qu'il  le  plante  dans  son  jardin.  Cette 
mesure  a  pour  but  d*encourager  les  ^Ifeves  et  aussi  de  propa- 
ger  les  bonnes  espfeces  de  fruits. 

Au  prin temps,  nous  avons  pratique  la  greffe  en  fente  sur 
deux  sauvageons  qui  se  trouvaient  assez  forts  ;  aujourd'bui 
nos  greffes  sont  magnifiques  :  elles  ont  plus  d*un  m^trede 
baut.  Nous  avon^,  en  outre,  plants  le  long  des  plates-bandes, 
des  arbres  nains,  poiriers  et  pommiers  des  meilleures  es- 
p^ces.  Les  Olives  apprennent  k  les  diriger  convenablemeot  et 
k  les  tailler. 

Les  autres  cultures  pratiqu^es  dans  le  jardin  sont : 

Pommes  de  terre.  —  J*ai  fait,  il  y  a  huit  jours,  la  r^colte 
des  pommes  de  terre  h&tives  plant^es  dans  notre  champ- 
jardin.  Sem^es  dans  un  terrain  retourn^  et  parfaitement  fum^S, 
les  pommes  de  terre  dites  Quarantaine  ou  Harjolin,  qui  res- 
tent,  comme  on  le  salt,  toujours  assez  petites,  m'ont  donnedes 
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prodoits  magnifiqaes.  Je  puis  dire  que  jamais  je  n'en  ai  vu 
ni  obteou  de  pareilles.  AiDsi,  certains  pieds  m'ont  produit 
jasqu'i  42^15  tubercules  mesuranten  moyenne  0,22 de  tour 
8ur0^24  de  largeur.  Aussi  ai-je  r<§colt£  au  moins  2  hectolitres 
de  pommes  de  terre  sur  uo  espace  de  45  metres  carr^s.  La 
famure  da  jardin  m'a  coAte  35  fr. 

Chonx.  —  Au  mois  de  novembre  dernier,  j*ai  plants  dans 
la  plate-bande  du  jardin  trois  vari^t^s  de  cboux,  le  gros  chou 
d'York  et  le  gros  Milan.  J*ai  r^colt^  des  choux  ^normes  ;  plu- 
siears  pesaient  jusqu'^  35  kilog. 

Salades.  —  La  salade  d*hiver,  plantie  en  m£me  temps  que 
les  choux,  a  pouss^  avec  trop  de  vigueur  au  commencement 
de  rhiver  qui  s'est  montr^  d'une  douceur  exceptionnelle.  Les 
grands  froids  qui  sont  arrives  ensuite  et  qui  ont  dur^  une  di- 
zaine  de  jours,  m'en  ont  d^truit  les  deux  tiers.  Les  pieds  qui 
ontrfeist^  m'ontdonn^de  tr^s-belles  salades  (laitue  rousse, 
laitue  blonde,  romaine  blonde  et  romaine  verte). 

Au  printemps,  j'ai  cultiv^  deux  espfeces  nouvelles  que  j'ai 
tiroes  de  chez  Yilmorin  :  Le  chicon  pomme  en  terre.  Mi" 
cieuse  esptee  qui  rapporte  une  pomme  de  moyenne  grosseur, 
enfonc^e  la  moitii  dans  le  sol,  mais  donnant  une  salade 
blanche,  croquante,  tris-tendre  et  d*une  saveur  trfes-agr^able. 
La  laitue  Bossin,  la  plus  grosse  des  laitues  connues.  Ceite 
vari^t^  devient  en  effet  ^norme,  elle  pomme  assez  diffici- 
lement ;  elle  est  tr&s-tendre,  excepte  les  c6tes  du  milieu  des 
feailles  qui  sont  dures  h  cause  de  leur  grosseur  et  qu*on  doit 
rejeter.  J*ai  Aiji  propage,  au  moyen  de  mes  ^I&ves,  ces  deux 
esp^ces  qui  ro^ritent  v^ritablement  de  prendre  place  dans 
tons  les  jardins.  A  Tautomne  dernier,  j'ai  fourni  aux  families 
de  mes  Olives  plus  da  quaire  mille  plants  de  choux  et  de  sa* 
lade  ;  tons  les  legumes  croissant  dans  le  jardin  et  qui  ne  sont 
pas  consommes  dans  ma  maison  sont  distribu^s  aux  61feves 
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qui  coQtribHeDt,  ^r  lear  travail,  au  boo  entretien  da  jardiB. 
Nous  avoDs  encore  cuUiv^,  avec  succ^s,  plasiears  vari^tfe 
de  haricots,  des  fraises,  des  oigoons,  la  carde  jaune  du  Ja- 
poD,  des  carottes,  des  aulx,  des  ^chalottes,  des  artiehaals, 
des  petils-pois,  des  Davels,  etc.,  enfin  tous  les  legumes  qai 
^se  consommeDt  le  plus  habituellemeot  dans  les  m^oages. 

GRAINES  ENVOY^ES  PAR  LA  SOCI^Tlfi   d'aGRICULTURE  DE  JOIGNY- 

La  Soei^l6  d'Agriculture  de  Joigny  a  eu  Iag^D^r«sit£  d'eo- 
voyer,  par  votre  ioterm^diairet  des  graiues  aox  instituteirs  ; 
voici  celles  que  j*ai  semees  : 

Mats.  —  Le  mais  giant  est  encore  veau  trfes  beau  dans 
mon  jardin,  j'ai  des  tiges  qui  mesurent  2  m.  80  de  haaCeor. 
Le  mais  perti  s*i\hy^  moins  haul,  mais  du  pied  partem  i  on  5 
rejets  qui  doivent  donner  de  bons  produils  lorsqo'on  le 
fauche  en  vert,  de  mime  que  le  pr^c6dent.  Le  mais  giant 
rend  en  grains  considirablement  plus  que  le  mais  common, 
mftrii  bien  sous  notre  climat  si  Ton  prend  soinde  le  semer  an 
mois  d'avril.  J*ai  aussi  cultivi  le  mais  Dent  de  Chevalqui  tire 
beaucoup  sur  le  g^^nt,  puis  le  mais  panachi  do  Japon,  dont 
la  taille  est  tr^s-inferieure  aox  pricidents,  mais  qai  peut  toe 
cuUivicomme  ornement.  ;  sesfeuilles  blanches  et  vertes  font 
un  tr^s-bel  effet.  (Cette  variiti  m'a  ite  envoyie  par  VilmoriB.) 

Haricots.  —  J*ai  cultivi  le  haricot  d'Espagne  qui  est  trte* 
gros  et  dont  les  flcurs  pourraient  £tre  employees  comme  floors 
d*agrement.  Je  ne  puis  me  prononcer  encore  sur  la  valeur  du 
grain  comme  aliment.  Les  haricots  princesse  que  j'ai  semis 
n'oDt  pas  riussi,  les  gelies  tardives  me  les  ont  grilles  ;  je  ri- 
colterai  a  peine  la  semeoce.  Les  haricots  olives  et  les  haricots 
Bagnolet  sont  venus  tr^s-beaux ;  leur  readement  est  satis- 
faisant  et  ils  m6ritent  d'etre  propagis. 

Petits-pois,  —  Les  pois  d'Auvergne  ont  poosse  magnifi- 
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qvemeni  et  soot  des  plus  productifs.  Dans  chaqoe  gousse  on 
troave  en  moyenne  1 0  grains,  lorsque  la  moyenne  des  pois  or- 
dinaires  n'est  que  de  6  Jk  7.  Je  me  propose  d'en  propager  la 
culture.  Les  pois  verls  rid^s  et  les  pois  verts  Napoleon  don- 
nest  des  produits  naoins  abondants,  mais  plus  succulents. 

Rutabagas.  —  Les  rutabagas  jaunes  et  les  rutabagas 
blancs  que  j'ai  semis  et  transplanl^s  sont  magnifiques.  J'en 
ai  fourni  du  plant  k  plusieurs  de  mes  Olives. 

Chou  cavalier.  —  Ce  chou  rapporte  une  grande  quantity 
de  feuilles  et  m6rite  d'etre  cultiv6  comme  fourrage  pour  la 
nourriture  des  bestiaux  auxquels  il  pent  €tre  donn^  en  vert. 

Colxa  de  printemps.  —  Le  colza  est  venu  tr^s-beau,  mais 
je  Tai  laiss^  en  p^pini^re  faute  de  place  pour  le  transplanter. 

Ckanvre.  —  Hon  chanvre  d'Anjou  m'a  donn^  des  tiges  de 
3  mitres  de  hauteur.  Cette  variety  paratt  supirieure  k  celle  du 
pays. 

Sorgho.  —  Le  sorgho  h  balai  et  le  sorgho  sucr^  que  j'ai 
sem^s  sont  venus  tris-beaux,  ils  sontaujourd*huien  ^pis.  Je 
n'en  pourrai  appr^cier  le  rendement  que  d'ici  un  mois. 

Saradella.  —  Cette  16gumineuse  fourragfere  donne  de  bons 
produits.  EUe  a  pouss^  avec  vigueur  dans  mon  jardin.  Cette 
planie  est  d'une  grande  ressource  pour  les  terres  calcaires 
oil  eile  r^ussil  mieux  que  les  autres  fourrages. 

Gaude  et  garance.  —  Ces  deux  planles  tinctoriales  ont 
bien  ponss^  dans  mon  jardin,  ce  qui  prouve  qu'elles  s'acclima- 
teraient  tris-bien  dans  notre  pays  et  qu'on  pourrait  en  retircr 
de  bons  produits  si  Ton  se  livrait  a  la  culture  des  plantes 
industrielles. 

Courges.  —  La  courge  de  TOhio,  dont  la  Soci^t^  m'avaii 
envoys  quelques  noyaux  Tannde  derniire,  est  bien  sup^rieure 
comme  aliment  k  toutes  les  courges  cultiv^es  jusqu'ici  en 
France.  Sa  chair  est  d'une  tris-grande  d^licatesse,  lorsqu'on 
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la  fait  cuire  dans  Teau  bouillaDte,  elle  se  r^sout  sans  qu'on 
soit  oblige  de  T^craser,  en  une  bouillie  sans  grumeaax.  Cette 
bouillie  fait  des  potages  d^Iicieux.  J*ai  r^colte  deax  de  ces 
courges,  Tann^e  dernifere.  Tons  les  noyaux  qu'elles  m'ont 
donnas  ont  iii  distribu^s  k  noes  dfevcs  et  aujourd'hui  cette 
excellente  cucurbitac^e  crolt  dans  presque  tons  les  jardias 
d'Aillant. 

J'ai  achet6  des  graines  d'une  autre  courge  nominee  Sa- 
crifere  du  Br^sil.  Cette  variety  donne  beaucoup  de  fruits  d'uoe 
grosseur  mediocre.  Je  ne  coQuattrai  ses  propri^t^s  autritives 
qu'apr^s  la  r^colle,  car  c'est  la  premiere  fois  que  jela  caltive. 

Jardin  ancien,  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  d^crire  Iod- 
guement  ce  jardin  qui  tient  k  la  maison  d'^cole.  Vous  savez 
qu*il  renferme  beaucoup  d'arbresfruitiers,  poiriers,  pommiers, 
packers,  pruniers,  treilles  de  vtgue,  groseillers,  et  que  c*est 
1^  que  j'exerce  mes  ^.Ifeves  k  la  taille  des  arbres,  au  palissage, 
au  pincement,  etc.  Les  plates-bandes  de  ce  jardin  sont  gar- 
nies  de  fleurs,  rosiers,  plautes  vivaces,  annuelles  et  bisan- 
nuelles.  En  outre,  un  petit  jardin  anglais  se  trouvant  autre 
les  bosquets,  est  sp^cialement  destine  k  la  culture  des  fleurs 
que  soignent  avec  beaucoup  de  goAt  les  enfants  de  T^cole. 

Nous  cultivons,  dans  les  carr^s  de  ce  jardin,  des  artichauls, 
des  salades,  des  carottes  etsurtout  des  fraisiers  de  plusicurs 
vari^tes.  Je  r^colte  annuellement  plus  d'un  hectolitre  de 
fraises,  j'en  distribue  une  bonne  partie  aux  ^Ifeves  qui  tra- 
vaillent  au  jardin  avec  le  plus  de  zMe.  J'ai  m6me  seme,  cette 
annde,  des  melons  sous  chassis  et  sous  cloches  pour  en 
montrer  la  culture  k  mes  ilhyes. 

ENSEIGNEMENT  AGRICOLE. 

Deux  ou  trois  lecons  d*agriculture  ont  lieu  dans  ma  classe. 
Quelques-unes  de  ces  lecons  consistent  en  lectures  que  j*ex- 
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plique  et  que  je  d^veloppe  selon  les  besoins.  Aprfes  chaqae 
leQon,  les  el^ves  k  tour  de  rAle  me  rendent  verbalement 
compte  de  la  lecon.  Tous  les  mardis,  je  fais  moi-no^me  une 
lecon  sur  Fagricullure  ou  Thorticuhure  et,  aprfes  la  legon,  les 
Qhyes  soDt  obliges  de  me  rendre  compte  de  ce  que  j'ai  d^ve- 
lopp^. 

EGOLB  DU  JEUDI. 

J'ai  fait  T^cole,  cette  aun^e,  presque  tous  lesjeudis.  La 
dasse  du  matin,  en  hiver,  est  presque  completement  con- 
sacr^e  k  Tagriculture.  Je  commence  par  faire  une  legon  qui 
dure  environ  une  heure,  aprfes  cela  les  ^Ifeves  sont  obliges  de 
me  rapporter  cetie  lecon  par  ^crit.  Le  reste  de  la  classe  se 
passe  en  correction  de  la  redaction.  En  iii,  la  le^on  a  lieu 
comme  en  hiver,  seulement  il  n*y  a  qu'un  comple-rendu  oral. 
AossitAt  ce  compte-rendu  achev^,  maitre  et  ^Ifeves  vont  faire 
de  I'agriculture  et  de  Thorticulture  pratiques  au  jardin.  Si  le 
temps  le  perraet,  le  soir  je  fais  avec  mes  ^Ifeves  une  promenade 
agr^able  et  botanique.  C'est  pendant  ces  promenades  que 
nous  avons  compost  Therbier  que  vous  connaissez  et  que 
j'apprends  h  mes  enfants  h  connaftre  les  plantes  utiles  pour 
les  multiplier  et  les  plantes  v^neneuses  pour  les  d^truire 
partout  oil  ils  les  rencontrent. 

ENGRAIS  GHIMIQUES. 

Les  engrais  cbimiques  que  S.  Exc.  M.  le  Ministre  a  bien 
vouitt  mettre  k  la  disposition  des  instituteurs  leur  sont  arri- 
ves un  mois  trop  tard,  et  ce  retard  a  eu  certainement  un  effet 
tr^s  fftchenx  sur  le  rendement  des  r^coltes  auxquelles  ces  en- 
grais ont  ^te  appliques.  Na  plantation  de  pommes  de  terre  a 
eu  lieu  le  4  3  mai,  lendemain  du  jour  oh  j'ai  re^u  la  caisse  con- 
tenant  les  engrais  destines  au  canton  d'Aiilant. 

J'ai  partag6  en  cinq  parties  le  terrain  destine  aux  exp^- 
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riences,  et  j'ai  op^r^,  d'apr^s  les  iDstructions,  avec  la  plus  ri- 
goureuse  exactitude.  Chaque  partie  a  recu  le  mfime  nombre 
de  tubercules  ^galenient  espac^s  et  ayant  autanl  qoe  possible 
la  m£me  grossear.  Quant  aux  cultures,  elles  out  eu  lieu  an 
mdme  moiQeut  et  avec  les  m£mes  solos. 

Le  terrain  sur  lequel  j'ai  experiments  n'avait  pas  6i6  fame 
depuis  longtemps  :  c*est  un  prS  dSfricbS  depuis  un  an  seule- 
ment,  etqui  n'a  donnS  depuis  son  dSfrichemeotqu*unerScolte 
de  haricots. 

Pendant  la  pdriode  de  vSgStation,  rien  n'est  venu  m'in- 
diquer  que  tel  ou  tel  engrais  dAt  avoir  une  plus  grande  effica- 
citS  que  les  autres  :  les  tiges  de  raes  pommes  de  terre  avaient 
partout  la  m£me  hauteur  et  poussaient  avec  une  vigueur 
Sgale. 

Les  derni^res  chaleurs  qui  sont  survenues  depuis  une  quior 
zaine  de  jours  ayant  complStement  grille  les  fanes  de  mes 
pommes  de  terre  Je  me  suis  A6c\A6  k  les  arracher  aujourd'hui 
(30  aoftt.) 

Yoici  les  rSsultats  obtenus  par  parcelles  classics  par  na- 
mito  d'ordre  : 

N""  1  Fumier  deferme  300  k.  recoltS  pour  1/2  are  194  k.  400 
N""  2  Engrais  complet  (engr.  chimique) 
N^  4  Engrais  mineral  id. 

N^  4  Matifere  azotSe  id. 

N®  5  Terre  sans  aucun  engrais 

L'engrais  que  j*ai  employ^  dans  le  n<>  1*'  consistait  en  fu- 
mier de  cheval  bien  consommSet  de  premiere  quality;  malgr6 
cela  Tengrais  complet  accuse  un  rendement  supSrieur  au  dit 
fumier  dont  les  rSsultats  sont  mime  dSpassSs  par  Tengrais 
mineral  simple. 

J'ai  remarqa^,  en  operant  la  rteoUe  dont  il  est  questicm  ci- 
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dessus,  queplusieurs  tubercules  ^taientcompl^tement  rong^s 
par  le  ver  blaoc  daDS  la  parcelle  contenant  de  TeDgrais 
fumier,  tandis  que  je  n'en  ai  pas  vu  dans  celles  sur  lesquelles 
les  eograis  chimiques  ont  ^l^  r^pandus.  D'un  autre  cdt^, 
quelques  tubercules  atieiuts  par  la  maladie  se  sout  rencon- 
tres dans  les  parcelles  4  et  5.  Je  n'en  ai  trouve  qu'un  ou  deux 
dans  les  trois  autres. 

Si  ces  r^sultats  ont  M  les  m£mes  chez  les  autres  exp^ri- 
mentateurs,  on  devrait  en  conclurequeles  engrais  chimiques, 
k  part  leur  grande  propriety  f6condante,  ont  encore  celle  non 
moins  precieuse  d'eloignerles  insectes  par  Todeur  pen  agr^a- 
ble  qu'ils  r^pandent  et  d'emp^cher  certaines  maladies  qui, 
depuis  quelques  ann^es,  d^ciment  nos  r^coltes. 
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RAPPORT   DB   LA   COMMISSION   DE   VITICULTURE. 

M.  Mes9ager,  rapporteur. 

Messieurs, 

La  commission  de  viticulture  avait  k  r^compenser  deux 
ordres  dc  m^rite  :  1o  le  propri^taire  qui  aurait  fntroduit  dans 
sa  culture  les  ameliorations  les  plus  utiles  et  les  meilleures 
innovations  ;  notamment  le  labour  k  la  charrue  ;  2^  les  vigne- 
rons  qui  auraient  le  mieux  entretenu  et  cultiv^  avec  plus 
d'intelligence  les  vignes  confines  k  leurs  soins. 

La  premiere  de  ces  recompenses,  comme  vous  le  voyez, 
Messieurs,  a  pour  but  principal  d'encourager  les  essais  de 
m^thodes  nouvelles,  ce  qui  impliquerait  Tid^e  que  le  vignoble 
avallonnais  subit,  comme  tant  d*autres,  certains  tirailicments 
defavorables,  et  s*il  fallait  en  croire  les  pessimistes,  ce  beau 
vignoble,  malgr^  I'excellence  de  ses  produits,  se  verrait 
quasi  menace,  non-seulement  dans  son  developpement,  mais 
encore  dans  son  existence  m£me. 

Je  commence  par  rassurer  vos  esprits  :  le  vignoble  aval- 
lonnais n^est  en  proie  ni  k  Toidiura,  ni  k  aucune  de  ces  nou- 
velles maladies  de  la  vigne  qui  preoccupent^  si  juste  titre  toute 
la  viticulture ;  la  plaie  qui  I'affecte,  c^est  le  decouragementde 
ses  detenteurs;  c*estla  difficulte  de  faire  faire;  c*est  en  un 
mot  la  penurie  des  bras. 

Tout  a  ete  dit  sur  la  penurie  des  bras  :  la  coipmission  de 
viticulture  laisse  Texamen  des  causes  de  ce  mal  k  qui  de 
droit,  et  se  borne  k  en  consiater  seulement  les  effets  d^sas- 
treux.  Mais  est-ce  une  raison  plausible  pour  s'abandon- 
nerau  decouragement7Non  I  mille  fois  noni  Detenteurs  du 
sol,  vignerons,  ouvriers,  riches,   pauvres,  nous  avons  tous 
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iot^r^t  k  la  prosp^rit^  g^n^rale,  et  c'est  an  devoir  pour  nous 
de  nous  entr*aider,  de  nous  conseiller,  et  surtout  de  nous 
encourager  r^ciproquement. 

Nous  nous  permettrons  done  quelques  eonseils,  et  nous 
dirons  aux  viticulteurs  avallonnais  :  <  Ne  vous  privez  pas  de 
vos  bons  crus,  vous  avez  des  coteaux  predestines  pour  la 
vigne,  cultivez-y  la  vigne;  une  autre  culture  serail  irration- 
nelle  et  ce  serait  presque  une  profanation.  » 

Le  vignoble  que  la  commission  a  visits  s'^tend  d'ElauIe 
au  Vault  en  passant  par  Vassy,  Annay-la-C6te,  Tarrot,  Val- 
loux-le-Vault.  Peu  de  vignobles  ont  conserve  aussi  iotacte  la 
purete  de  leurs  c^pages,  nous  aimons  h  le  proclamer  ici. 
C'est  encore Tancienpinol  fin,  lepinol-noirien  de  la  C6te-d'0r, 
le  franc-pinot  de  Migraine,  le  plan-noble  d'Indre-ec-Loire,  le 
salvagnin-noir  du  Jura,  lesquels,  h  mon  avis,  n'ont  entre  eux 
de  difference  que  le  nom,  qui  forment  la  grande  majorite  du 
cepage  avallonnais;  ce  vignoble  doit  cette  precieuse conserva- 
tion a  Texcellent  esprit  de  ses  proprietaires  d^abord,  et  aussi, 
et  beaucoup  surtout  au  genre  de  culture  qui  a  toujours  ete 
suivi  dans  cette  conlree.  Le  vigneron  avallonnais  n*arrache 
jamais  etpar  consequent  plante  rarement;  de  Ik  I'impossi- 
bilite  des  invasions  de  mauvais  plants  dans  son  vignoble,  il 
rajeunit  sa  vigne  ti  la  fait  durer  eternellement  au  moyen  du 
provignage;  en  sorte  qu*un  carre  de  terrain  plante  en  vigne 
il  y  a  trois  cents  ans  est  encore  pourvu  aujourd'hui  du  mfime 
cepage  :  tandis  que  dans  les  pays  ou  pendant  ce  laps  de 
lamps  on  aurait  arrache  et  replanie  trois  ou  quatre  fois,  les 
icepages  auraieut  pu  changer  d'e^sence  h  chaque  replan- 
tation. 

n  est  d'usage  de  donner  trois  facons  par  ani  la  vigne,  sou- 
vent  on  n'en  donne  que  deux,  quelquefois  qu  une ;  ce  n'est  pas 
^ssez  assurement,  il  ^n  faudrait  quatre  :  le  sol  etant  fort^- 
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ment  argileux  a  besoin  d'etre  remu^  souvent ;  sans  cela,  I  la 
moiodre  s^heresse  il  devient  tellement  compacte  qa'il  enserre 
la  plante  comme  dans  un  6tau;  la  vigne  devient  alors  souffre- 
teuse,  le  rougeot  s'en  empare,  las  feuilles  bass^es  tombent,  le 
d^Teloppement  du  fruit  s*arr6te  avec  la  sfeve ;  et  celte  vigne 
qui  aurait  pu  donner  una  belle  recoile,  deviant  k  peu  pr^s 
perdue  pour  Tannfe. 

Par  la  composition  de  son  terrain  ce  vignoble  est  extr^me- 
ment  sensible  au  nombre  et  surlout  k  I'opportunit^  des  fa- 
mous; la  commission  a  eu  dans  son  parcours  de  trop  fr^quentes 
occasions  de  constater  que  la  faiblesse  et  la  decrepitude  de 
certaines  vignes  n'^taient  dues  qu'au  manque  de  facons. 

Ici  se  pr^sente  naturellement  la  redoutable  question  de  la 
penurie  des  bras.  Comment  faire  pour  y  rem^dier  T  Nos  pentes 
sont  rapides,  nos  lignes  etroites  et  irr^guli^res,  les  fosses  de 
DOS  provins  sont  etroites  et  profondes ;  il  ne  peut  done  itre 
question  de  supplier  par  la  charrue  aux  bras  qui  nous  man- 
quent. 

La  Commission  a  entendu  toutes  ces  objections  et  elle  a 
dft  en  appr^cier  la  valeur  sur  les  lieux  mimes. 

Les  pentes  sont  rapides  dans  certains  endroits,  c*est  vrai ; 
mais  il  y  aurait  encore  lieu  d'y  faire  fonctionner  la  cbarrue ;  en 
faisant  tout  le  travail  k  la  descente  on  minagerait  une  all6e 
de  desserte  toutes  les  vingt  lignes.  Cette  aliee  pourrait  itre 
empierr^e  et  servirait  k  remonter  facilement  k  vide  avec  che- 
val  et  charrue. 

Les  lignes  sont  itroites  et  irreguliferes,  c'est  encore  vrai ; 
mais  soyez  tranquilles,  la  science  et  Tintelligence  des  cons- 
tructeurs  y  pourvoiront  et,  en  attendant  que  vous  leur  fassiez 
des  vignes  pour  leurs  charrues,  ils  vous  feront  irhs  bien  des 
chamies  pour  vos  vignes. 

Les  fosses  des  provins  sont  b^antes  et  profondes  et  g£- 
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Deraient  la  marche  do  ctaevai.  Mais  rien,  absoiumeot  rieo  ne 
s*oppose  k  ce  que  le  vigneron  comble  sa  fosse  k  fleur  de  terre 
et  prepare  ainsi  one  peate  facile  sur  le  passage  du  cheval. 

Ed  somme,  la  CommissioQ  a  reconnn  que  I'emploi  de  la 
eharrae  ^tait  possible  dans  levigaoble  avallonnais,  et  que  Tod 
pourrait  surtout  donner,  avec  la  plus  grande  facility,  un  ruel- 
lage  d'hiver  et  uq  ruellage  d*et^.  Ces  deux  excellentes  facons 
f^duiraient  de  moiti^  les  travaux  de  la  pioche  et  permettraieut 
de  donner  les  deux  faQons  k  bras  avec  plus  de  facility  et  d'op- 
portuDite :  rdduire  les  travaux  de  la  pioche  de  moiti^,  c'est 
doubler  le  nombre  des  vignerons  et  c'est  Ai]k  un  r^sultat  tris- 
importaot  qui  est  offert  k  la  viticulture  avallonnaise. 

Nous  avons  dit  qu'il  fallait  d'abord  faire  ces  cbarrues  pour 
les  vigoes,  en  attendant  que  Ton  fasse  les  vignes  pour  les 
charrnes. 

Cette  importante  question  a  iijk  regu  plusieurs  solutions 
pratiques  qui  ont  entre  elles  de  tr^s  grandes  differences  ;  les 
uns  ont  cru  que  pour  cultiver  la  vigne  k  la  charrue  il  ^tait  in- 
dispensable d'^largir  les  distances  entre  les  lignes  des  ceps 
pour  faciliter  le  passage  du  cheval  et  de  la  charrue.  Ces  dis- 
tances ont  ^t^  port^es  ^  4  m.  50, 1  m.  80,  91  in.  et  m£me  plus. 

D^autres  ont  pens^  que  les  distances  0  m.  85  ^  0  m.  90 
en  tons  sens  offraient  m^me  plus  de  facility  pour  la  culture 
h\sL  cbarrue  que  les  distances  plus  grandes,  et  avaienten  plus 
I'avantage  de  Texp^rience  en  ne  changeant  rien  aux  mi- 
tbodes  qui,  depuis  si  longtemps,  font  la  gloire  etia  richesse 
de  la  Bourgogne. 

La  prudence  la  plus  ^l^mentaire  commando  de  n'adopter  les 
larges  distances  qu'aprfes  des  essais  plusieurs  fois  r^p^tes, 
surtout  pour  les  vignes  fines,  car,  en  supposant  que  le  rende- 
ment  des  recoltes  obtenues  par  ces  nouvelles  cultures  soit  k 
peu  pris  le  m£me,  il  est  plus  que  douteux  que  ces  m(mes 
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produits  acquerront  la  vinosit^,  l*ar6me  etla  finesse  des  vins 
r^colt^s  par  la  culture  ordinaire. 

Les  vins  les  plus  fins  et  les  plus  estim^s  de  France  son!  r^- 
coitus  sur  des  vignes  serrdes. 

Les  vignes  fines  du  Beaujolais  et  du  H&connais  ont  18  et  20 

mille  pieds  h  Thectare ;  celles  de  la  CAte-d'Or,  Chambertin, 

Vougeot,  Beaune,  etc.,  ont  28  ^  30  mille  pieds  k  Thectare ; 

Cbablis,  10  mille  pieds  k  I'hectare,  mais  comme  le  cep  se  di- 

vise  en  trois  branches  et  que  chaque  branche  k  un  paisseau, 

celafait  aussi  en  r^aliteSO  mille  h  rhectare;leTonnerroisest 

une  imitation  de  Chablis  ;  I'Avallonnais  n'a  pas  moins  de  18 

mille  pieds  k  Thectare  ;  le  fameux  vin  de  Champagne  mous- 

seux  crott  sur  dos  ceps  k  35  mille  k  Thectare ;  les  Migraine^ 

les  Boivin  d'Auxerre,  les  Saint-Jacques  de  Joigny,  ont  de  15 

a  16  mille  pieds  k  Thectare. 

Un  autre  exemple  qui  mdrite  meditation  : 

Les  vignes  du  Hftconnais  sont  de  deux  sortes  :  les  vignes 

basses  et  les  hautaines.  Les  vignes  basses  sontainsi  nommees 

parce  qu'elles  sont  tenues  basses  sur  la  taille  et  la  conduite  : 

ce  sont  les  vignes  k  bon  vin;  elles  ont  de  18  ^  20  mille  pieds 

k  rhectare.  Les  hautaines  sonl  des  vignes  plant^es  de  3  et  4 

metres  de  distance;  elles  sont  soutenues  par  trois  rangs  de  fit 

de  fer  supportds  eux-m£mes  par  des  palis  en  grds.  Le  palis- 

sage  est  fait  avec  le  plus  grand  sOin,  et  pourtant  le  produit  de 

ces  vignes  ne  se  nomme  m£me  pas  du  vin,  il  s^appelle  pi- 

quette  ;  et  savez-vous  quel  est  le  plant  qui  produit  cette  pi- 

quette  T  C'est  le  sublime  pinot  bhnc,  le  Chardenet,  le  mfime 

qui,  cultive  k  rang  serr^,  produit  le  vin  de  Montrachet,  de 

Pouilly  et  de  Chablis. 

Ce  sont  \k  des  fails  que  nous  croyons  utiles  de  metlre  sous 
vos  yeux,  surtout  en  ce  moment  oii  il  y  a  un  certain  entrai- 
nement  irrdflcchi  pour  la  transformation  des  vignes  en  ces 
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larges  disUDces  que  Ton  croit  indispeosables  pour  la  culture 
k  la  charrue.  La  longue  pratique  que  j'ai  i6]h  de  la  culture  de 
la  Yigne  par  la  charrue,  les  observations  constantes  et  atten- 
tives  que  j'ai  faites  depuis  15  anuses,  me  confirmeut  dans 
ropinion  que  les  distances  de  85  k  90  centimetres  entre  les 
lignes  des  ceps  sont  pr^f^rables  h  toule  autre  pour  la  culture 
a  la  charrue.  Avec  ces  distances  il  n'y  a  jamais  de  fausses 
manceuvres ;  point  de  demi-charge  ni  de  surcharge,  ni  pour 
la  b£te  ni  pour  le  laboureur.  C'est  la  force  ordinaire  d'un 
cheval,  d'un  instrument  et  d'un  homme,  et  puis  cela  permet  de 
donner  avec  une  facility  extraordinaire  les  quatre  facons  si 
necessaires  k  la  vigne :  le  ruellage  d'hiver,  le  deruellage  de 
printemps,  le  ruellage  d'^t^,  le  deruellage  d'automne;  chaque 
saison  a  sa  facon,  et  chaque  fa^on,  par  la  manifere  dont  elle 
est  faite,  donne  satisfaction  k  un  besoin  que  reclame  la  vigne 
et  qa*on  ne  pourrait  impun^ment  lui  refuser. 

Le  ruellage  d'hiver  butte  les  ceps,  enterre  et  d^truit  toutes 
les  herbes  de  Tautomne,  accidente  le  sol  et  livre  aux  bienfaits 
atmosph^riques  de  I'hiver  une  plus  grande  surface  de  terrain. 

Le  deruellage  du  printemps  d^chausse  les  ceps,  enfouit  la 
l^g^re  couche  d'humus  que  le  sol  accident^  du  ruellage  a  pro- 
dait  pendant  I'hiver,  fait  p^n^trer  la  lumifere  et  la  chaleur  au 
pied  des  ceps  et  les  dispose  k  produire  la  premiere  s^ve  dans 
les  meilleures  conditions  possibles. 

Le  ruellage  A'ki,  qui  doit  se  faire  aussitdt  apr^s  Tacco- 
lage,  ramasse  la  terre  encore  fratche  de  I'ombrage  des 
pampres  qui  la  recouvraient  avant  cette  operation,  butte  de 
nouveau  les  ceps,  couvre  les  amours  de  la  vigne  et  favorise 
leur  mysterieuse  et  f^conde  assimilation  avec  la  terre. 

Les  amours  de  la  vigne,  c'est  ainsi  que  les  vignerons  nom- 
ment  un  petit  collier  de  racines  blanches  qui  se  d^veloppent 
autour  du  collet  du  cep  quelques  jours  avant  la  floraison.  Ces 
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racines  soot  d'une  extreme  seosibilil^,  le  moindre  contact  de 
I'air  et  da  soleil,  ou  de  TouUl,  les  tueat :  c*est  alors  t&e  perte 
importante  pour  le  cep.  EUes  soDt  toutes  armies  d'line  laDoette- 
piquaDte  et  cherchent  aatour  da  eep  la  nourriture  nices&aire 
aa  d^veloppement  de  la  deoxi^me  s^ve.  II  est  trbs-daogereu 
de  fouiller  au  pied  da  eep  k  cette  ^poque,  soit  avec  la  piocbe, 
soit  avec  la  charrae,  car  si  la  plaie  survient  et  qae  la  tempe- 
rature baisse,  la  vigne  devient  imm^diatemeBt  malaide,  li 
jauuissedans  les  terrains  bas  n'a  soaventpas  d'autres  causes. 
Le  ruellage  d'^ti  pr^vient  tous  ces  accideats  et  donne  satis- 
factioD  k  toutes  ces  exigences. 

Le  dtfroellage  d'aoftt  doit  se  faire  qoaod  les  raisins  com- 
mencent  k  m&rir.  A  ce  moment  on  peat,  sans  crainte,  foailler 
au  pied  des  ceps  :  les  amours  sont  passes.  C'est  maintenant 
le  fruit  qu'il  s'agit  de  prot^ger,  et  ce  d^ruellage  remplit  par 
faitement  ce  but ;  il  ram^ne  la  (erre  au  milieu  de  Tallde,  trace 
deuxpetites  raies  au  pied  des  ceps,  favorise  le  pendiUon  des 
raisinsjet  aide  ainsi  k  leur  complete  maturity. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  avantages  de  ce  dernier  syst^me, 
qui,  tout  en  se  prfitant  avec  la  plus  grande  facility  a  la  cul- 
ture  par  la  charrue,  satisfait  avec  opportunity  aux  divers 
besoins  de  la  vigde  et  ne  compromet  :ni  la  quantity,  nisortout 
la  quality  de  ses  produits. 

Mais,  quelle  que  soitsur  ce  sujet  notre  conviction,  nous  ne 
devons  pas  moins  voir,  avec  satis&ction,  les  essais  qui  sont 
faits  par  des  amis  z^l^sde  la  vigne,  de  tous  autres  syat^mes  de 
culture.  M.  Micbaut  a  ainsi  ^iudi^,  sur  une  grande  ^chelle,  ie 
systime  de  M.  Trouillet  qui,  comme  on  sait,  consiste  k  suppri- 
mer  Tempaisselage,  en  ^levant  les  ceps  en  buissons  analogues 
k  ceux  des  groseillers  et  en  maintenant,  par  des  pincements 
attentifs  ot  r^p^fe,  les  rameaux  de  manib'e  k  eo  former  une 
boale  oil  I'air  et  le  soleil  puissenit  faolementextroer  leur  bien- 
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faisante  inflaence.  Tous  ces  travaux  sont  fails  avec  beaucoup 
dlnielligence  et  de  soin ;  inais  Vevfimnce  seule  pourra  faire 
conaaftre  si  le  sol,  le  climat  ci  les  c6pages  du  pays  s*accom- 
modent  de  cette  inDOvatioo. 

Nous  allons,  Messieurs,  nousoccupermaiDtenaot  de  la 
partie  de  notre  mission  qu^  a  le  plus  directement  trait  au 
progrtiume  de  ce  Concours. 

La  Commission  vous  propose  d'accorder  la  m^daille  de 
vermeil  et  I'appareil  Himart  k  H.  Hichaut,  d*Avallon,  pour 
essais  de  m^thodes  nouvelles  dans  la  culture  de  la  vigne. 

Prix  des  vignerons  : 

i*'  prix  k  H.  Pierrre  Imbert,  vigneron  de  H.  Santigny. 

2«  prix  k  M.  Mitainb  Etienne,  vigneron  de  M.  F^vre. 

3«  prix  k  M.  Germain  Linger,  vigneron  de  M.  Picard. 

i«  prix  k  H.  Garnier,  k  Marmeaux. 
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RAPPORT   DE   LA   COMMISSION    d'hORT1GULTURB( 

M.  A.  dt  Berthier^  rapporteur. 

Premiere  yisite :  MM.  FivRE  pere  et  fils,  pepinieristes, 

k  ATallon. 

Ed  entrant  dans  le  jardin  de  MM.  Ffevre,situ^  rue  de  Paris, 
OQ  voit  plusieurs  arbres  fruitiers  de  diff^rentes  formes  bien 
taill^s:  une  pyramide  k  ailes,  un  cylindre  compos6  de  plu- 
sieurs arbres  greff^s  les  uns  sur  les  autres  par  approcbe.  Plus 
loin,  un  contr'espalier  de  cordons  de  poiriers  inclines  alter* 
nativement  en  sens  inverse  et  greff^s  par  approcbe  en  lo* 
sanges.  Nous  avons  admire  une  magnifique  palmetie 
simple  de  beiirr^  d*Arembert,  ayant  vingtHleux  branches 
cbarpentiferes,  parfaitement  constitute,  mise  k  fruit  et  sans 
vide  d'aucune  espfece.  EUe  couvre  k  elle  seule  un  espace  de 
8  metres  de  longueur  sur  3  metres  30  centimetres  de  hau- 
teur. 

Dans  la  pepinifere  de  la  Horlande,  appartenant  aux  mimes 
propri^taircs,  nous  avons  remarqu^  un  beau  choix  de  pom- 
miers  tiges,  un  beau  carr^  de  coignassiers,  des  poiriers, 
pruniers,  cerisiers,  etc.  soigneusement  ^tiquet^s,  des  semis 
divers  d'arbres  forestiers  et  d'agr^ment. 

Deuxieme  visite :  M.  Bernasse,  institutenr, 
&  Sermizelles.  (Amateur). 

H.  Bernasse  poss^de  une  fort  jolie  collection  de  pelar- 
goniums et  de  fuchsias.  Ses  plantes  ^taient  couvertes  de 
fleurs  et  t^moignaient  de  soins  assidus  et  intelligents.  Dans 
le  petit  jardin  de  T^cole  communale,  il  y  avait  un  semis  de 
gal^a  assez  bien  venu,  des  oignons  de  Hulhouse  fort  beaux. 
Dans  un  autre  enclos  se  trouvent  les  arbres  fruitiers.  lis 
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sont  bien  dirig^s  et  soigneusemeot  pinc^s.  H.  Bernasse  a 
sem6  k  titre  d'essai  vingt  espfeces  de  bl^  et  trente-cinq  vari^t^s 
de  pommes  de  terre.  Nous  avoos  ensuite  visits  le  rucber  que 
possMe  M.  TiDstituteur.  lien  sera  parl^  k  la  fin  du  rapport. 

Troisieme  visite:  M.  Guillot,  jardinier^  chez  M.  Thebault, 

k  Sermizelles. 

Nous  y  avons  trouv^  nn  nombre  assez  considerable  d'ar- 
bres  fruitiers  passablement  taillds,  mais  dont  le  pincement 
£tait  fort  n^glig^.  Les  probers  6taienl  en  assez  bon  ^tat  et 
piDC^s  avec  plus  d'attention.  L'ensemble  du  jardin  denote 
plus  de  bonne  volonl^  que  de  savoir-faire,  ce  qui  n'est  pas 
surprenant,  car  le  jardiniern'a  pas^t^en  apprentissage  et  ce 
qu'il  sail  il  Ta  appris  k  pen  pr^s  k  lui  tout  seul.  En  cela  il 
m^irite  veritablement  des  ^loges. 

Quatrieme  visite :  M.  Micbel  Golinot^  jardinier, 

k  Vassy. 

Nous  y  avons  vu  des  p£cbers  en  espalier  pinc^s  et  paliss^s 
avec  soin.  Les  formes  ^taient  d^fectueuses,  mais  ce  sont  de 
vieux  arbres  qui  ne  sont  dirig^s  que  par  le  jardinier  actuel 
que  depuis  quelques  ann^es.  11  y  a  une  certaine  quantity  de 
vieilles  quenouilles  de  poiriers  qui  ont  et^  rajeunies  par  des 
greffes  en  fentes,  reform^es  de  nouveau  soit  en  pyramides  soit 
en  contr'espaliers  avec  assez  d'intelligence.  La  partie  maraf- 
ch^re  laisse  k  d^sirer. 

dnquieme  visite:  Louis  Alij^neau,  jardiner,  chez  M.  Garnier, 

a  Manneauz. 

Nous  avons  admir^  de  belles  corbeilles  de  petunias,  g^ra- 

'  oinms^zonales,  etc.,  des  plantes  k  feuillage  ornemental  sur  les 

pelouses»  telles  que  des  wigaAdias,  ferdinanda  eminens,  so- 

lanums  de  plusieurs  vari^t^s,  etc.,  en  un  mot  le  jardin  d*orne- 
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ment  est  (enu  avec  soin  et  avec  goftt.  Nous  avons  yisit^  ^nsoite 
UD  espalier  de  pichers  vieux  et  mal  formes,  mais  que  le  jar- 
diuier  actuel  entretient  dans  ud  bon  ^tat  de  vigueur,  sans 
vides  sur  les  branches  charpentiires,  par  un  pincemeni  i 
outrange  sans  palissage.  II  a  en  outre  le  soin  de  preserver  des 
rayons  du  soleil  les  principales  branches  et  le  tronc  en  les 
enveloppant  de  paille.  Les  espaliers  de  poiriers  sont  en  boa 
^tat,  quoique  le  pincement  soit  peut-£tre  un  peu  long.  Le  jar- 
dinier  a  cru  devoir  adopter  ce  systfeme  et  bien  que  Ton  pra- 
tique plus  g^n^ralement  le  pincement  k  la  quatriime  oa  i  la 
sixi^nie  feuille  au  plus,  on  ne  pent  cependant  pas  le  blamer, 
puisque  la  question  est  encore  controversies  et  que  d'ailleurs 
ses  arbres  fruitiers  sont  bien  portanls  et  bien  mis  k  fruity  sur- 
tout  si  Ton  Uent  compte  de  Texposition  brAlante  et  da  sol 
dess^ch^  dans  lequel  ils  v^g^tent.  Nous  avons  encore  remarqu^ 
uoe  couche  de  tn«lons,  la  plus  belle  que  nousayons  vue;  one 
bonne  quantity  de  legumes,  une'belle  fosse  d'asperges.  Le 
potager  est  parfaitement  tenu  et  dans  un  ^tat  de  propret^  qui 
ne  laisse  rien  k  d^sirer. 

La  Commission  propose  de  classer  comme  il  suit  les  re- 
compenses k  donner  aux  concurrents: 

No  4.  ^  m^rite  6gal.  HH.  Bemasse,  institatenr  (amaleor). 

F6vre,  p^pini^riste. 
N""  2.  HH.  L.  Aii^neau,  jardinier. 
N®  3.         Hichel  Colinot,  jardinier. 
N^"  4.         Guillemot,  jardinier. 

APICULTURE. 

M.  Bernasse,  instituteiir,  a  Sermlzelles. 

H.  Bernasse  possMe  un  beau  rucher  d'une  quarantaine 
de  ruches.  Ces  ruches,  k  trois  compartiments,  permettent 
d'enlever  le  miel  sans  avoir  besoin  de  recourir  k  la  mithode 
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barbare  de  nos  pays,  qui  fait  p^rir  une  grande  quantity  d*a- 
beilles;  M.  rinstftuteurnous  a  fait  remarquer  one  rncbe.dout 
la  reitte  ^^fait  morte,  et  qire,  par  consequent,  les  abeilles'se 
pr^paraient  k  abandonner,  car  elles  n*avaient  pas  ;de  couvain 
pour  la  renoplaeer.  II  s*est  empress^  de  prendre  un  rayon  de 
couvain  dans  une  rache  voisine  et  I'ayant  convenablement 
place  dans  la  rucbe  orpbeline,  les  abeilles  ont  ilevi  une  dou- 
velle  reine  et  leur  petite  colonie  est  en  pleine  activite.  Nous 
citofls  ce  petit  fait  pour  faire  voir  que  H.  Bernasse  a  etudie 
Tapiculture  avec  soin,  et  que*  si  son  rucber  prosp^re,  c'est 
gr&ce  i  ses  counaissances  sp^ciales  en  cette  nsati^re. 

La  commission  propose  une  recompense  pour  le  rucher  de 
H.  Bernasse. 
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RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DB  SILVICULTURE  SUR  LES  RE* 
BOISEMENTS  EFFECTUES  DANS  l'aRRONDISSEMENT  d'aVALLON, 
PAR    LBS    PARTIGULIBRS   ET    LES   COMMUNES. 

M.  Gallol,  inspeeleur  des  foriis^  rapporteur. 

Messieurs, 

Votre  huilifeme  commission,  dite  de  silvicultore,  s'est  r6a* 
Die  le  20  juillet  dernier  i  Avallon,  pour  prendre  connaissance 
des  declarations  de  reboisement  effectu^es  depuis  quelqnes 
anndes  dans  I'arrondissement  de  ce  nom,  en  voe  da  concoors 
de  la  Soci^t^  centrale  pour  1869,  et  pour  visiter  les  terrains 
qui  avaient  M  Tobjet  deces  utiles  travaux. 

Les  membres  de  la  Commission  ne  se  sont  pas  troayfe  au 
complet  k  cette  reunion,  et je  n'ai  pu  moi-m£me  y  assister  par 
suite  de  mes  occupations  k  Auxerre.  Toutefois,  HH.  Paris, 
garde-general  k  Avallon,  et  Halley  ^laient  presents;  ces  deux 
messieurs  se  sont  mis  d^s  le  lendemain  en  tourn^e  pour  vi- 
siter les  principals  parcelles  rebois^es,  qui  appartenaient 
par  ordre  d*importance,  savoir: 

to  A  M.  le  comte  de  Yirieu,  k  Annoux; 

i""  A  H.  Gamier,  propri^taire,  ^Harmeaux; 

3<>  A  la  communaut^  d'Hervaux,  sur  Sainte-Colombe. 

Au  nom  de  la  Commission  et  sur  le  d<isir  des  aatres  mem- 
bres, je  vais  vous  rendre  compte  du  resultat  de  ces  visites; 
du  reste,  H.  Paris,  garde-g^n^ral  ^  Avallon,  m'a  envoys  des 
notes  si  bonnes  et  si  completes  que,  dans  ce  qui  va  suivre, 
je  n'aurai  en  quelque  sorte  qu'a  le  laisser  parler. 

1^.  —  Reboisements  e/ftctues  par  M.  le  comle  de  Virieu. 

M.  de  Virieu,  propri^taire  k  Annoux,  a  fait,  en  1858,  uo 
semis  en  plein  de  cbSne  p^doncul^,  sur  une  ^tendue  de  30 
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hectares  (territoire  d*Annoux) ;  I'etendue  ainsi  ensemenc^e 
£lait  une  friche  depuis  longtemps  improduclive,  sise  en  pla- 
teau, h  une  altitude  de  300  metres,  et  form^  d'un  sol  argilo- 
calcaire,  peu  profond,  trfes  appauvri  et  de  tr^s  mediocre 
quality. 

.  Ce  semis,  qui  a  r^ussi  tout  d'abord  aux9/10,  a  ^t^,  depuis 
la  date  ci-dessus,  recipe  et  netioy^  tous  les  irois  ans;  on  Ta 
compl^t^  au  fur  et  h  mesure  des  besoins  du  massif,  par  |les 
plantations  de  bouleaux,  charmes  et  h^tres,  qui  out  parfaite- 
ment  r^ussi,  et  forment  aujourd*hui,  avee  les  chines,  un 
peuplement  serr6,  vigoureux,  en  trfes  bon  ^tat  de  vig^ta- 
tion. 

Ce  rdsultat  est  remarquable ;  ci 30  hect. 

Le  mime  propri^taire  a  eifectui  igalement 
dans  son  pare,  annexe  de  sa  propriiti  d'An- 
noux»  des  plantations  fortimportantes,  sur  une 
itendue  de  25  hectares  environ,  et  depuis  une 
douzaine  d*annees. 

Les  terrains  sur  lesquels  il  opirait  itaient  en 
plateau,  lig^rement  inclines  h  Touest,  formis 
d'ailleurs,  comme  les  pricidents,  d^il^ments 
argilo-calcaires,  trfes  rocailleux,  tr^s  maigres  et 
tr^s  arides.  II  a  employ^  sur  les  meilleures 
parties  des  essences  milangies,  proTcnant  de 
plants  extraits  de  pipiniferes  crimes  par  lui, 
telles  que  le  chine  Jefrine,  Tirable,  lecharme; 
sur  les  plus  mauvaises  parties,  il  a  introduit 
igalement  en  milange  des  risiseux  de  basses 
tiges,  extraits  de  pipini^res,  lels  que  le  pin 
syWestre,  le  noir  d*Autriche,  le  laricio,  le  Vey- 
ffloutb,  r^picia  et  le  melfeze. 

Toutes  ces  plantation?,  faites  avec  soin  et 

fi 
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intelligence,  ont  g^n^ralement  bien  r^ussi,  et 
forment  aujourd'hui  de  beaux  massifs ;  ci    .     .        25 


ToiaL...  55  hecu 
H.  de  Yirieu  a  su  parfailement  approprier  aux  terrains  m^ 
diocres  sur  lesquels  il  opdrait  les  essences  convenables,  at 
surtout  les  mdlanger  dans  des  proportions  beureuses, 
pour  I'appui  et  Tabri  qu'elle  devaient  se  prater  Tane 
h  Tautre;  ce  propri^taire  a  donn^  d'excellents  exemples  ii 
ceux  qui  seraient  tenths  de  rimiter  pour  tirer  un  parti  avan- 
tageux  de  mauvais  terrains  improductifs,  situ^s  dans  les 
m6mes  conditions.  II  a  paru  k  voire  Commission  qu*il  m^ri- 
tait  k  tons  ^gards,  pour  ses  utiles  et  remarquables  essais,  la 
m^daille  de  vermeil,  pr^vue  comme  prime  exceptionnelle  ao 
programme  des  recompenses. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  d'ailleurs  que,  comme  membre 
du  Conseil  g^n^ral,  H.  de  Yirieu  est,  au  sein  de  cette  assem- 
blee,  Tun  des  plus  z^l^s  d^fenseurs  des  int^rits  forestiers,  e( 
que  chaque  ann^e,  c'est  en  grande  partie  h  ses  efforts  qu*est 
du  le  vote  d'une  allocation  de  1 ,200  francs,  attribute  comme 
encouragement  aux  communes  du  departement  qui  font  des 
essais  de  reboisement  sur  ieurs  fricbes  et  terrains  en  moo- 
tagne  improductifs. 

2^  —  Reboisements  par  M.  Ga^mier. 

M.  Gamier,  propri^taire  k  Marmeaux,  a,  depuis  1863» 
effectu^  des  iravaux  assez  importants  sur  une  contenance  de 
32  hectares  SO  ares,  divis^e  en  six  parties  principales  disse- 
minees  sur  le  territoire  de  cette  commune,  et  situ^es  sor 
des  coteaux  ^lev^s  de  303  metres  environ  d'altitude,  ou  bien 
sur  des  rampes  assez  escarp^es  de  30  k  40  degrds  d'inciioai- 
son. 
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Ces  terrains  ^taient  tous  pierreux,  rocheux,  maigres,  arides, 
et  de  la  dernifere  quality ;  en  les  reboisant,  il  y  avait  done  h 
Intter  contre  les  pins  mauvaises  chances. 

H.  Gamier  a  employ^  comme  essences  dominantes  le  saule 
marcean,  qui  croit  tr^s  vile,  en  le  m^Iangeant  de  ch£nes, 
charmes,  bouleaux,  et  c^  et  1^,  dans  les  rampes,  de  quelques 
pins  laricios.  Ces  plantations  ont  r^ussi  aux  2/3  environ ;  le 
propri^taire  sus-nomm^  a  pu  i6]k  les  rec^per  pour  la  deuxi^me 
fois  Tannic  dernibre,  puis  k  la  m£me  date  il  a  regarni  les 
parties  vides  par  un  semis  de  glands  qui  n*a  reussi  qu'au 
einqui^me,  et  a  nianmoins  produit  un  bon  effet  pour  com- 
pleter le  mas  sif. 

Ce  risultat  est  aussi  satifaisant  que  possible,  eu  igard  k  la 
trfes  mauvaise  quality  des  terrains;  on  a  done  une  surface 
reboisie  de  32  hectares  50  ares; 

M.  Garnier  ne  doit  pas  s*en  tenir  la,  il  doit  continuer 
d'annie  en  annie  ses  travaux  de  reboisement  si  bien  com- 
mences, sur  80  hectares  au  moins  de  friches  et  terrains  im- 
productifs  qui  lui  appartiennent  sur  le  territoire  de  Marmeaux, 
et  les  membres  de  la  Commission  croient  devoir  lui  conseiller 
d'introduire  dans  ses  essais  les  risineux,  tels  que  le  pin  syl- 
vestre  et  le  noir  d'Autriche  dans  une  plus  large  proportion,  k 
cause  de  leur  temperament  robuste  et  de  Tamendement  qu'ils 
procurent  au  sol. 

A  raison  de  ces  utiles  travaux,  votre  Commission  vous  pro- 
pose de  decerner  k  M.  Garnier  la  medaille  d'argent  privue 
comme  deuxi^me  prix  au  programme  des  recompenses. 

30  —  Reboisements  effectues  par  la  communauie  d'Hervaux 

sur  Sainle-Colombe. 

La  communaute  d'Hervaux  possedait  sur  le  territoire  de 
Sainte-Colombe,  canton  de  Hontroupeau,  un  ancien  parcours 
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improductif  de  14  hectares,  soumis  au  regime  forestier,  et 
situ^  sur  UD  mamelon  de  252  metres  d'altitode,  dont  le  sol 
<tait  argileux,  whs  l^gferemeDt  m^lang^  de  sable,  assez  pro- 
fond  et  d*assez  bonne  quality. 

Sur  les  indications  et  sous  la  direction  des  agents  fores- 
tiers,  ladite  communaut^  a  eotrepris  en  4867  le  reboiseaieDt 
de  ce  parcours.  On  a  proc^d^  par  plantations  et  on  a  employ^ 
a  peu  pr^s  en  dgale  proportion  les  essences  suivantes;  le 
ch^ne,  le  h6tre,  le  charme,  le  frine,  lesaule  marceau,  le  boo- 
lean, Tacacia,  les  bois  durs  dominant  toutefois.  Ce  melange, 
qui  comportait  des  essences  k  feuillage  6pais  et  k  feuillage  le- 
ger,  k  racines  pivotantes  et  k  racines  tracantes,  a  parfaitemeat 
r^ussi;  tousles  plants  sont  vigoureux  et  bien  veoants;  le 
peuplement  est  complet  et  formera  d*ici  a  quelques  annees 
un  bois  du  meilleur  avenir,  sous  la  condition,  toutefois,  qu*OD 
pratiquera  un  rec^page*  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  et 
qu'on  r^p^tera  aussi  les  nettoiements  jusqu*^  ce  que  les  es- 
sences les  plus  pr^cieuses  aient  completement  pris  le dessus. 

Ce  reboisement  fait  honneur  aux  agents  qui  Tont  dirig^,  et 
&  la  communaut^  qui  a  suivi  si  bien  leurs  indications  daos 
Tex^cution  du  travail. 

Aussi,  pour  que  de  pareils  exemples  soient  profitables  et  de 
nature  k  fixer  Tattention,  voire  Commission  vous  propose 
d'accorder  une  deuxifeme  m^daille  k  la  communaute  d'Henaux, 
et  de  d^cerner  ^galement  k  chacun  des  pr^pos^s,  MM.  Bool- 
mier,  brigadier,  et  Tavaillot,  garde,  une  m^daille  de  brooze, 
pour  recompense  de  leur  bonne  surveillance  dans  rex^cutioo 
du  travail  et  de  la  part  active  qu*ils  ont  ^galement  prise  k  sod 
execution. 

La  Commission  seraii  heureuse  que  la  Soci^t^  put,  si  ses 
ressources  le  lui  permettaient,  accorder  a  chacun  de  ces  deux 
gardes  une  gratification  de  25  fr. 
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En  termiDant  ce  compte-roodu,  la  Commission  croit  devoir 
donner  aux  proprietaires  silviculteurs  de  Tarrondissement 
d'Avallon  quelques  conseils  resultant  d'exp^riences  Ai]k  faiies, 
sar  les  essences  k  employer  et  les  modes  de  culture  h  suivre 
pour  les  travaux  de  reboisement  ^  faire  sur  les  terrains  im- 
productifs  dans  cet  arrondisseinent. 

1o  Les  essences  5  employer  sont,  parmi  le  feuillus,  le  ch^ne, 
en  premiere  ligne,  qui  prospere  bien  dans  les  sols  argilo- 
calcaires,  m^lang^s  quelquefois  de  sable  et  de  granit,  le 
h£ire,  lecharme,  le  fr£ne,  le  bouleau  et  Tacacia. 

Parmi  les  r^sineux,  ce  sont  le  pin  sylvestre,  le  noir  d'Au- 
tricbe,  aussi  robuste  et  h  feuillage  plus  ^pais,  le  laricio  et 
r^picea. 

Dans  les  sols  les  plus  arides»  on  devra  commencer  par  cos 
derniers,  pour  amender  le  terrain  et  Tam^liorer,  sauf  plus 
tard  k  introduire  les  feuillus. 

2o  Le  mode  de  culture  le  plus  economique,  pour  les  feuillus 
et  les  r^sineux,  est  le  semis. 

Ce  mode  doit  £tre  pratiqu6  en  plein,  apr^s  labour  k  la 
charrue  avec  demi  semaille  de  c^r^ales^  quand  on  op^re  sur 
des  terrains  en  plaine  ou  en  plateau,  d*une  altitude  moyenne; 
s'il  s'agit  de  terrains  en  rampe  plus  ou  moins  forte,  on  devra 
proc^der  par  bandes  alfernes  horizonlales,  les  bandes  incultes 
ayant  la  mime  largeur  que  les  bandes  cultiv^es ;  ces  der- 
niires  seront  labour^es  profond^ment,  et  si  Ton  a  k  semer 
des  r^sineux,  on  emploiera  de  pr^f^rence  les  graines  allies 
qui  sont  de  meiileure  quality. 

Les  prix  de  revient  varieront  suivant  les  cas,  en  y  compre- 
Qant  Tacquisition  des  graines,  entre  75  et  100  francs  au 
plus  par  hectare. 

3<»Si,  an  contraire,  onprocMe  par  la  plantation,  il  faudra 
toujours  employer  des  plants  extraits  de  p^pini^res  el  qui  au- 
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root  subi  an  repiquage  pr^alable;  mais,  comme  le  mode  de 
potets  r^ussit  g^o^ralement  peu,  il  sera  bon  de  faire  des  la- 
bours partiels  soil  h  la  charrue,  soil  i  la  piocbe.  La  d^pense 
dans  ce  cas  est  plus  considerable  de  100  a  460  fr.  par 
hectare. 

4*"  Quand  on  emploiera  des  feuillus  sur  des  terrains  qui  ne 
seront  pas  absolument  mauvais,  il  sera  bon  d'adjoindre,  Ahs 
le  d^but,  par  melange,  aux  essences  pr^cieuses  et  dures,  des 
essences  tendres,  telles  que  lebouleau,  Tacacia,  le  marsaule, 
de  croissance  rapide,  pour  former  aux  premiers  des  tuteurs 
et  des  abris,  et  pour  maintenir  une  certaine  frafcbenr  au 
pied  des  bonnes  tiges.  Du  reste,  il  est  toujours  loisible  d'en- 
lever  ces  bois  blancs  petit  k  petit,  sous  forme  de  nettoiement, 
quand  les  essences  dures  prennent  le  dessus,  commencenl  a 
se  serrer  et  k  former  des  massifs. 

En  re'sumS:  Introduction  des  r^sineux  sur  les  terrains  de 
mauvaise  quality,  en  plaine  ou  en  pente,  tels  que  pin  syl- 
vestre,  noir  d'Autriche,  et  par  semis  de  preference. 

Sur  les  terrains  moins  mauvais,  introduction  des  feaillus, 
mais  par  essences  dures  meiaDg^es  avec  des  essences  tendres, 
sauf  enlevement  ult^rieur  de  ces  derni^res  par  forme  de  net- 
toiement. 
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SEANCE  DU  29  NOVEMBRE  4869. 

PRisiDBNGE  DE  M.  PREGY,  PRESIDENT. 

Prennent  place  au  bureau:  MM.  Challe,  de  Fontaine,  vice- 
presidents,  de  Rochechouart,  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration,  Ribi^re  et  Rouill6,  secretaires. 

Le  procis-verbal  est  lu  et  adopts. 

M.  Labrune,  architecte,  a  Auxerre,  presente  par  HH.  Du- 
pont-Delporte  et  Lysias  Pr^cy,  et  M.  Berg^,  marcband- 
grainier  h  Auxerre,  present^  par  MM.  Dorlhac  et  Moreau,  sont 
admis  k  I'unanimite  au  nombre  des  membres  titulaires  de  la 
Soeiete. 

Sar  la  proposition  de  M.  Prdcy,  president,  la  Society 
decide  qu*^  Tavenir  seront  de  droit  membres  correspondants 
de  la  Soci^te  tous  les  iostituteurs  des  chefs-lieux  de  canton ; 
qo'ep  consequence,  ils  seront  convoqu^s  k  ses  reunions  et 
coDCOurs  et  recevront  le  Bulletin  annuel  de  la  Society. 

H.  de  Rochechouart  demande  s'il  ne  serait  pas  bon  et  utile 
d'admettre  aussi  comme  membres  correspondants  ceux  de 
messieurs  les  instituleurs  des  communes  rurales  qui,  parlours 
eommanications,  auront  prete  k  la  Societe  un  concours  efiScace 
et  serieux.  Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptee. 

M.  le  secretaire  est  charge  du  soin  de  porter  cette  double 
decision  k  la  connaissance  de  MM.  les  instituleurs. 

M.  le  president  rappelle  que  la  Societe  s*est  beaucoup  oc- 
cupee  dela  question  du  degr^vement  dessels  destines  k  Tali- 
mentation  du  betail  et  k  Tamendement  des  terres.  II  ajoute 
que  ses  voeuxsonten  grande  partie  satisfaits  par  le  decretdu 
8  novembre,  et  il  croit  qu1l  serait  utile  que  le  texte  de  ce 
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decret  et  du  rapport  qui  le  prdc^dent  fussent  ias^r^s  au  bal- 
letin.  Cette  proposition  est  adoptee. 

H.  le  president  declare  le  scrutin  ouvert  pour  le  reDoavel- 
lementdes  membres  du  bureau^etduconseild'administration. 
II  auDonce  que  ce  scrulin  restera  ouvert  pendant  toute  la 
stance  et  que  le  depouillement  en  sera  fait  a  la  fin. 

On  entend  le  rapport  de  M.  Pr^cy  sur  les  essais  qu*il  a  faits 
du  bl^  hybride-Galland,  en  consequence  de  la  mission  que  lui 
avail  confine  la  Societe  dans  sa  dernifere  seance.  H.  Precy  a  de- 
pose sur  !e  bureau  des  ^pis  de  sa  r^colle.  Des  experiences  faites 
par  lui-m6me  et  par  un  autre  propri^taire  de  la  conomuBe, 
il  croit  pouvoir  conclure  que  la  fecondite  de  ce  h\i  est  excep- 
tionnelle.  II  ne  reste  plus  qu'i  connaitre  son  rendement  en 
quality.  H.  Pr^cy  en  a  disiribu^  au  concours  d'Avallon  et 
dans  Tarrondissement  de  Joigny,  il  en  a  sem^  lui-m6me  una 
petite  quantite  cet  automne  et  il  se  propose  d'en  semer  au 
printemps,  de  sorte  que  rexp^rience  pourra  £tre  poursuivie 
sur  plusieurs  points,  dans  toutes  les  conditions,  et  offrir  des 
r^sultats  tout-^-fait  concluants. 

H.  Moreau,  professeur  a  TEcole  normale,  en  fera  Fessai 
dans  le  cbamp  d'exp^rience  de  T^cole. 

M.  Louis  de  Fontaine,  qui  s'est  procure  de  la  semence  du 
hU  Richelle  de  Naples,  offre  d'en  donner  gratuitement  k  ceux 
des  membres  de  la  Society  qui  d^sireraient  en  faire  Fessai. 

H.  Bourguignat,  president  du  Cornice  d'Ancy-le-Franc,  qui 
s'etait  charge  du  soin  d'experimenter  le  fourrage  connu  sous 
le  nom  de  galega,  n'a  pu,  par  suite  de  circonstances  inde- 
pendantes  de  sa  volonte,  en  faire  Tessai.  M.  Pr^cy,  qui  en  a 
cultive,  assure  que  les  animaux  le  mangeaient  bien  etn'ont 
eprouve  aucun  accident.  II  pense  que  ce  fourrage  peut  rendre 
quelques  services. 

H.  Challe  signale  le  resume  fait  par  H.  Lecbartier  fils, 
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professeur  &  la  faculle  de  Reanes,  dans  un  petit  volume  in-12, 
de  soQ  cours  de  chimie  agricole.  Ce  livre,  dit  le  Rapporteur, 
est  aussi  clair  et  aussi  simple  que  savant.  II  propose  a  la 
Soci^t^  d*abord  des  remerciements  a  son  auteur  pour  Tbom- 
mage  qu'il  lui  fait  de  ce  livre,  et  ensuite  de  decider  qu'il  sera 
donn^  en  prime,  dans  ses  concours,  aux  proprietaires  et  fer- 
miers.  Cetle  proposition  est  adoptee. 

On  entend  le  rapport  de  M.  Pr^cy  sur  la  geographie  depar- 
tementale  de  H.  Dorlhac.  Tout  en  engageant  Tauteur  a  com- 
pleter son  oeuvre  lors  d'une  seconde  Edition,  dans  la  partie 
consacree  a  Fagriculture,  le  rapporteur  conclut  a  ce  que  ce 
livre  soitplac^dans  labibliothfeque  delaSoci^t^,  a  ce  que  M. 
le  Pr^fet  soit  invito  k  le  comprendre  parmi  ies  ouvrages  qu'il 
distribue  cbaque  ann^e  aux  bibliothfeques  scolaires,  etqu'une 
m^daille  d'argent  soit  d^cern^e  a  son  auteur. 
'    Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptees. 

Stance  tenante,  la  m^daille  est  remise  k  M.  Moreau,  qui 
vent  bien  se  charger  de  la  transmettre  k  M.  Dorlhac. 

Le  rapport  de  M.  Pr^cysera  ins^r^au  Bulletin. 

M.  Dupont-Delporte,  d^l^gue  au  congrfes  de  Beaune,  donne 
lecture  de  son  rapport  sur  cette  solennit^  viticole. 

La  Soci^td  adresse des  remerciements  a  M.  Dupont-Delporte 
et  vote  i'impression  de  son  rapport  au  Bulletin. 

H.  Mimard  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  Bulletin  du 
Cornice  de  La  Rochelle,  traitant  de  questions  de  vinification. 
Ce  rapport  sera  insdrd  au  Bulletin. 

M.  le  secretaire  rappelle  que,  sur  la  proposition  de  M.  le 
docteur  Bert,  la  Societe  avait  engage  les  eleveurs,  proprie- 
taires etfermiersduddpartemeut,  a  renouveler  les  experiences 
d*un  deveur  vaudois,  M.  Cornaz,  sur  la  production  des  sexes 
a  YoloDtd  dans  les  animaux,  notamment  ceux  des  races  bo- 
vine et  chevaline;  que  des  circulaires  ont  &i6  adressees  aux 
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principaox  propri^laires  et  fermiers,  presidents  du  Ck>mice, 
membres  de  la  chambre  consultative  d'agriculture,  etc.,  h 
Teffet  de  stimuler  leor  zMe  et  provoquer  une  sorte  d'eiiqu6te 
sur  la  question.  II  ajoute  que  les  seuls  renseignements  qui 
soient  parvenus  sont  ceux  de  H.  Lacour,  de  Saint-Fargeao, 
et  it  donne  lecture  de  la  leitre  qu'il  en  a  recne  et  qui  est  ainsi 
concue ; 

Sainl-Fargeau,  17  novembre  1869. 

Monsieur  et  cher  coU^ue, 

J'ai  faitdepuis  ionglemps,  et  avec  assez  de  soin^  des  experiences 
sur  la  production  des  sexes  a  volont^  sur  les  animaux. 

Ges  experiences  avaicnt  deux  bases  difTcircntes : 

Saillie»  pis  plein  ou  pis  vide. 

Saillie  au  commencement  ou  k  la  tin  de  la  chaieur.  Et  je  n*ai  eu, 
d'aucune  fa^on,  un  r^sultat  assez  suivi  pour  pouvoir  reconnaitre 
une  loi  fixe;  selon  moi  la  position  de  Tanimal  au  moment  de  la 
saillie  n'a  aucune  influence  sur  ie  sexe  k  venir. 

Je  souligne  le  mot  assez  de  50tn,  parce  que  ces  experiences 
qui,  en  th^orie,  paraissent  simples  et  faciies,  sont  beaucoup  plus 
compliqu6es  qu'on  ne  le  pense  en  pratique.  La  moindre  negligence 
d'un  domestique,  le  moindre  oubli  annule  ['experience ;  c'est  k 
recommencery  et,  malgre  la  tenue  de  notes  aussi  reguUeres  que 
possible,  on  se  trompe  souvent;  cependant,  je  le  repete,  mes  ex- 
periences ont  ete  assez  nombreuses  et  suivies  avec  assez  de  soio, 
pour  que  je  sois  fonde  k  croire  que  la  solution  du  probieme  n'esl 
pas  Ik. 

Je  ne  sais  si  d'autres  agriculteurs  de  I'Yonne  auront  ete  assez 
beureux  pour  decouvrir  la  regie,  je  le  desire  fort,  car  les  races 
Durham  sont  plus  portees  a  donner  des  males  que  des  femelles, 
les  femelles  sont  toujours  plus  desirees,  ct  je  serais  blen  enchante 
de  pouvoir  leur  faire  donner  des  mkles  ou  des  femelles  k  volonte. 

Recevez,  je  vous  prie,  monsieur,  I'assurance  de  mes  sentiments 
les  plus  distingues.  a.  lacour. 
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M.  Trutey  donne  lecture  de  son  m^moire  sur  le  sucrage 
des  vins.  II  insiste  surtout  sur  la  distinction  k  faire  entre  le 
sucrage  op^r^  par  le  propri^taire  sur  un  vin  qui  se  doit  boire 
irom^diatemeDt  ou  qu'il  iivre  a  un  acheteur  inform^  de  repa- 
ration, et  le  sucrage  ayant  pour  but  de  masquer  les  d^fauts 
d'un  vin  r^colle  dans  de  mauvaises  conditions  de  maturity; 
distinction  qui  caract^rise  pour  lui,  d'une  part  une  operation 
honn£te,  raisonnable,  de  Tautre  la  falsification.  Ce  rapport 
sera  ins^r^  au  Bulletin. 

Sur  le  bureau  est  expos^e  une  caisse  conlenant  une  collec- 
tion decucurbitac^s^courges-noassue^  articbauts  d'Espagne  et 
des  pommes  de  terre  de  Tespfece  dite  la  Ginereuse,  le  tout 
offert  ^  la  Soci^t^  par  M.  le  docteur  Lysias  Pr^cy,  qui  donne 
sur  cette  pomme  de  terre  les  renseignements  suivants : 

Messieurs, 

Je  me  fois  un  devoir  de  vous  presenter  quelques  tubercules 
d'nne  pomme  de  terre  dont  je  vais  essayer  de  vous  faire  connaltre 
la  prodigieuse  r<^coIte  et  la  quality. 

A  r^lat  cm,  elle  est  rose  ext^rieuremeut,  de  belle  forme,  un  peu 
aplatie. 

Quand  elle  est  cuite,  la  peau  d6chir6e  presque  parlout  iaisse 
voir  unepulpe  d'un  jaune  safran6 ;  cette  pulpe,  tr^s  ferineuse,  est 
d'une  saveur  fort  agr^able. 

L'ann^  derni^re  M.  Barlh6lemy,  propri^laire  h  Egl6ny,  me  fit 
cadeau  d'une  de  ces'pommes  de  terre ;  elle  pesait  376  grammes. 
Je  la  divisai  en  autanl  de  morceaux  qu'il  y  avail  d'yeux  (14),  ct 
cetle  pomme  de  terre  m'a  donne  1  \  magnifiques  pieds  dont  la 
r^colte  a  fourni  en  poids  vingl  kilogrammes  970  grammes. 

Ces  14  pieds  6taient  planless  dans  un  terrain  non  fum6  et  onl  6le 
foQonn^s  deux  fois.  Pour  vous  donner  une  id^e  des  quantit^s  quo 
peut  produire  ce  tubercule,  il  suffit  de  savoir  que  M.  Barthdemy, 
qui  avaitrecu  trois  pommes  de  terre,  il  y  a  deux  ans,  en  possede, 
cette  ann^,  trois  feuillettes,  apr^s  deux  rdcoites. 
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Oq  m'a  donn^  cette  pomme  de  terre  sous  la  d^Domraatioa  de  .- 
la  GenSreuse^  dtoomination  que,  certes,  die  JustiRe. 

Ciiite,  eile  est  tr^s  farineuse,  d'une  savour  agr^able,  et  sa  pulpe 
est  jaune  paille. 

Les  pommes  de  terre,  Genereuse^  sont  de  formes  varii^es. 
Jeunes,  eiles  aflecleut  la  forme  roode:  plus  tard,  elles  s'ailoDgeot. 
Leur  couleur  uniformc  est  rose.  Voici  le  rendementi  eo  kilo- 
grammes, de  ia  r^colle  dcs  premiers  tubercules  que  j'ai  cuilivi^ 
cette  aon^c: 


1.  —  1 

kilogramme 

510  gra 

2.    0 

— 

760 

3.  —  1 

— 

390 

4.-1 

— 

350 

5.  —  1 

— 

990 

6.  —  1 

080 

7.  —  1 

— 

560 

8.  -  1 

— 

420 

9.  —  1 

.— 

460 

10.  —  1 

— 

630 

11.  —  I 

— 

980 

12.  —  2 

— 

020 

13.  —  2 

240 

14.  —  1 

— 

470 

20  kilogrammes  970  grammes. 
La  pomme  de  terre  Genereuse  doit  se  planter  de  bonne  heure, 
et  sa  maturity  est  tardive. 

M.  Pr^cy  ajoute  queH.  Barth6lemy»  dansle  terrain  crayeux 
et  bourbeux  d'Egleny,  a  r^colt^  deux  fois  plus  de  cette  pomme 
de  terre  que  des  autres  esp^ces. 

M.  le  president  declare  le  scrutin  clos  ftt  procMe  h  son  d6- 
pouillement. 

Ce  ddpouilleraent  donne  les  r^sultats  suivants : 

Bureau  :  president,  H.  Louis  de  Fontaine;  vice-presidents, 
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MH.  Challe  et  Picard  pere ;  secretaire,  M.  Rouill^;  vice-secr^- 
taireet  biblioth^caire,  H.  Bibi^re. 
CoDseil  d*admiDistration : 

Arrondissement  d'Auxerre : 
MH.  Rampont-Lechin  et  David-Gallereux. 

ArroodiSsement  d'Avallon  : 
CordieretRaudot. 

Arrondisseiuent  de  Joigny : 
Ravin  afn^et  Lacour  Lebaillif. 

ArroDdissement  de  Sens : 
D^ligaod  ct  le  comte  de  Rochechouart. 

ArroDdissement  de  Tonnerre : 
Textoris  et  le  due  de  Clermont-Tonnerre. 

M.  Prdcy  prie  la  Soci^t^  de  recevoir  Texpression  de  sa  gra- 
titude pour  le  bienveillant  concours  qu'ii  y  a  rencoutr^. 

La  Soei^t^,  sur  la  proposition  de  M.  Challe,  adresse  h 
M.  Pr^cy  ses  remereiements  pour  le  zMc  et  le  devouement 
dent  il  a  fait  preuve. 

La  seance  est  lev^e  a  quatre  heures. 
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ESSAl   SUR   LK   BLE   HTBRIDB   GALLAND. 

Rapporteur  :  M.  Precy. 

Yous  m'avez  confix,  k  la  stance  du  22  f^vrier  dernier,  poor 
en  faire  l*essai,  un  petit  paquet  detl^  hybride  Galland.  li  y 
en  avail  440  grains,  dont : 

400  grains  ont  et^  sem^s  par  moi  le  23  du  m£me  mois 
dans  un  terrain  de  bonne  quality,  calcaire  et  ferrugineux,  et 
recevant  le  soleil  de  Test  et  du  sud,  mais  priv^  de  celui  de 
Touest.  20  grains  se  sont  trouves  avari^s  et  n*ont  pas  lev^. 
Ce  bl^,  quoiqu'ayant  presque  toujours  ^te  d'une  belle  venoe, 
a  cependant  souffert  deThumidit^  et  de  la  verse.  Comme  il 
avail  ^t^  sem6  un  pen  tard,  il  a  eu  de  la  peine  k  atteindre  sa 
maturite  et  c*est  peut-6tre  h  cela  qu*est  d&  le  peu  d'appa- 
parence  des  grains  de  bl^  qu'on  pourrail  croire  rid^s  et  taris. 

Javais  confie  les  40  autres  grains  k  un  laboureur  de  Chas- 
sy,  nomoQe  Guillot,  qui  les  a  sem^s  dans  un  bout  de  champ 
d^ja  ensemene^  en  bl^.  Sa  recolle  nous  a  paru  avoir  et^  faiie 
identiquement  dans  les  mdmes  conditions  et  proportions  que 
la  mienne,  et  ^tre  de  beaucoup  sup^rieure  au  bl^  du  pays  qui 
^tait  dans  son  champ. 

Des  380  grains  de  bl^  qui  ont  Iev6  chez  moi,  il  y  avait  des 
talles  ayant,  les  unes  10  tiges,  les  autres  8,  6  et  4,  soit  en 
moyenne  9  ^pis.  J'ai  compt^  des  ^pis  qui  avaient  produit,  les 
uns  63  grains  de  bl^,  d'autres  55,  30  et  11 ,  soit  en  moyenne 
34,  et  pour  la  totality  3^360  epis  qui,  k  34  grains  par  7  epis, 
donnent  un  fendement  de  234  grains  pour  un. 

Vous  avez,  Messieurs,  des  ^pis  de  ce  bM  sous  vos  yeux  ; 
vous  pouvez  juger  de  la  grosseur,  de  la  longueur  et  de  la  force 
de  vegetation  des  tiges,  et  vous  remarquerez  qu'il  y  a  presque 
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toujours  quatre  rangees  k  chaque  ^pi  et  souvent  trois  grains 
soos  les  m£mes  ^pilleis. 

Je  suis  done  port^  k  croire  que  ce  hU  doit  £tre  consider^ 
comme  ^tant  d'une  fScoDdit^  exceptionnelle.  Je  n*ai  pas  pu 
verifier  SOD  rendemeDi  eo  farine,  ni  sa  quality,  parce  que  j'en 
ai  r^colt6  trop  peu,  el  que  j*ai  pensd  qu'on  devrait,  cette 
aon^e,  consacrer  ce  qui  a  Hi  r^coIt6  k  faire  de  nouveaux 
essais.  Cette  ann^em^me,  Texp^rieDce  e(it  ^t^peu  concluante, 
Yu  que  le  grain  avait  souffert.  Eile  ne  pourra  avoir  de  r^sultat 
que  lorsqu'oD  pourra  en  moudre  une  certaine  quantity,  et 
dans  les  conditions  d'une  r^colte  ordinaire. 

DansTint^r^tde  ragriculiure  et  pour  que  nos  essais  soient 
le  plus  complets  possible,  j*ai  pens^  Men  faire  en  distri- 
buant  un  pen  de  ce  bl^  an  Concours  d'Avallon  et  dans  I'arron- 
dissenaent  de  Joigny.  J'en  ai  aussi  sem^  une  petite  quantity 
d'automne,et  j*en  ai  gard6  un  peu  pour  semer  au  printemps. 

Enfin,  Messieurs,  je  vous  prie  de  vous  partager  celui  que 
j'ai  depos^  sur  le  bureau  pour  que  vous  puissiez  faire,  de 
votre  cdt6,  des  experiences,  et  faire  connaitre,  Tannee  pro- 
chaine,  k  la  Soci6t^,  les  r^sultats  que  vous  aurez  obtenus. 
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RAPPORT  SUR  LA  GEOGRAPHIE  DEPART&AIBNTALE  DE  M.  DORLUAC. 

AT.  Precy^  rapporUur, 

Messieurs, 

Lu  gtographie  du  dt^pariementderYonne,  qde  son  auteur, 
notre  lionorable  coll^igue,  M.  Dorlhac  de  Borne,  vous  a  diAiie, 
qu'il  a  gracieusement  placde  sous  votre  patronage,  et  dont 
il  a  offert  plusieurs  exemplaires  k  la  Society,  est  divis^een 
trois  parties  et  douze  chapitrcs.  Cctte  division  simple,  mais 
bien  coordonn^c,  permet  de  trouver  facilement  ce  qu'on  a  le 
d^sir  de  voir. 

Dans  la  preniifere  partie  il  indique  la  topographie  du  d^- 
partement  de  TYonne. 

La  deuxi^DQe  partie  est  consacr^e  h  Taspect  general,  a  la 
constitution  geologique  et  aux  productions  naturelles  du 
sol. 

El  dans  la  troisi^me  panic  il  donne  la  composition  poli- 
tique, administrative,  civile,  religieuse  etmilitaire;  il  parle 
de  Torganisation  de  {'instruction  pnblique,  des  finances,  des 
dtabli$sements  littdraires  et  scientifiques,  charitables  et  des 
comities  de  bieni^iisince  du  d^partement,  et  il  ajoute  des 
renseignements  historiques  et  g^ologiques  sur  chaque  arron- 
dissenient  et  sur  cliaque  commune. 

II  n'cKiste  pas  h  ma  connaissance  de  Geographic  du  ddpar- 
tement  aussi  complete,  et  donnant  sur  toutes  choses  des 
notions  g^n^rales  d'une  pareille  utility. 

C'est  un  excellent  livre  qui  donnera  de  bons  renseignements 
a  tons  ceux  qui  le  liront.  II  pent  €tre  avantageusement  mis 
entre  Ics  mains  des  enfantsqui  fr^quentent  les  6coIes.  II  pense 
toutefois  que  lorsque  son  auteur  publiera  une  nouvelle  Edition, 
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il  fera  bien  d*ajouter,  dans  la  deuxi^me  partie  consacr^e  a 
Fagriculture,  des  details  plus  d^finis  sur  la  constitutioD  g^olo- 
gique  du  sol,  les  ^I^meots  organiques  des  plantes,  et  les  sub- 
stances qui  peuvent  les  leur  fournir; 

De  mieux  specifier  dans  la  troisi^me  parlie,  par  des  termes 
en  rapport  avec  la  science  moderne»  la  nature  des  terres  de 
cbaque  commune; 

Et  de  faire  quelques  rectifications  necessities  sans  doute 
par  le  temps  qui  s'est  ^coul^  entre  T^poque  des  renseignements 
pris  et  la  redaction  de  Touvrage. 

Cetouvrage  contient  aussi  une  carte  du  d^parlement,  qui 
facilitera  T^tude  de  la  partie  g^ographique. 

II  appartient  k  la  Society  centrale  d'agriculture  de  TYonne 
d'encourager  la  publication  de  cette  utile  Geographic,  qui  ne 
saurait  etre  trop  r^pandue  dans  le  d^partement,  et  surtout 
dans  les  ^coles  oti  se  donne  Tinstruction  primaire. 

Je  finis,  Messieurs,  en  vous  demandant  que  ce  livre  soit 
plac^dansla  biblioth^que  dela Soci^ttS  que  desremerctments 
soient  vot^s  k  Tauteur,  que  H.  le  Pr^fei  soit  invite  k  com- 
prendre  cet  ouvrage  parmi  ceux  qu'il  distril)ue  chaqoe  ann^e 
aux  bibliothiquesscolaires,  que  la  Society approuve  et  autorise 
la  distribution  de  cet  ouvrage  dans  ses  concours,  et  qu'il 
soit  decern^  une  medaille  d'honneur  en  argent  k  M.  Dorlhac. 


12 
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RAPPORT  SUR  LE  CONGRftS  DE  BEAUNE,  PRESBNTE 
PAR  M.  DUPONT-DELPORTE 

Messieurs, 

Les  bonnes  nouvelles  ne  sauraient  se  dire  trop  tdl.  Yous 
permetlrez  done  que  je  commence  ce  rapport  par  &es  eaa- 
elusions,  en  vous  annoncaut  que  Finstitution  des  Congrte 
agricoles  est,  Ahs  aujourd*hui,  fondle  et  consacri^e  en  France. 
Un  seul  essai  a  suffi  pour  cet  immense  r^sultat. 

Huit  cents  personnes  assistaient  au  Congr^s  de  Beaune. 
Accourues  non-seulement  de  tons  les  points  du  territoice 
francais,  mais  encore  d'Angleterre,  dltalie,  de  Suisse,  d*AI- 
lemagne,  etc.,  toutes  n*ont  manifest^  qu'un  regret :  la  trop 
courte  dur^e  de  la  session.  Dans  celte  reunion,  les  opinions, 
les  theories  se  sont  d^veloppdes  sans  entraves.  Les  unes,  ii 
est  vrai,  out  M  plus  encourag^es  que  les  autres,  selon  ceque 
pouvaient  £tre  les  tendances  de  la  majority  de  Tassemblfe ; 
mais  chaque  orateur  a  ^l^  ^cout^  avec  un  entier  respect. 

Cet  empressement,  Messieurs,  cetie  liberty,  dans  les  dis* 
cussions,  ces  ^changes  d*avis  instructifs,  d*ou  ne  tarde  pas  k 
nattre  une  sincere  confraternity  entre  tous,  ne  prouvent-ils 
pas,  en  effet,  que  Finstitution  des  Congr^s  est  bien  et  dAmeni 
acquise  a  la  grande  cause  agricole? 

Ladur^ede  la  session  a  et^  de  trois  jours.  Trente  questions 
environ  devaient  etre  soumises  au  Congris,  mais  d^s  la  pre- 
miere stance  on  jugea  que  les  heures  limit^es  dont  on  avait 
a  disposer  ne  sufFiraient  pas  a  un  programme  si  ^tendu,  et 

Ton  n*y  laissa  figurer  que  les  plus  imm^diatement  impor- 
tantes. 

Les  debuts  de  la  premiere  stance  out  ^te  occup^s  par  la 

constitution  du  bureau,  par  la  lecture  de  remarquables  alio- 
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cations  :  Tone  de  M.  Dupont,  maire  de  Beaune,  Tautre 
de  M.  Drouhin  de  Lhuys,  ^lu  president,  tous  deux,  h  diTerses 
reprises,  interrompiis  par  les  sympaihiques  applaudissemeDts 
de  leurs  auditeurs. 

Les  mfimes  t^moignages  ont  accueilli  les  discours  de 
MM.  de  Caumont  et  Ladrey  sur  I'origine,  le  but,  Tutilit^  des 
Congris  departementaux,  ce  premier  pas  dans  la  decentrali- 
sation ;  la  preposition  de  vote  de  remerciements  &  H.  de  Cau- 
mont, Tinstigateur  de  ces  Congris  en  France,  k  la  Com- 
mission d* organisation  du  Congrfes  de  fieaune  et  k  son  pre- 
sident, M.  Armand  de  la  Loyire;  enfin  le  rapport  clair  et 
precis  egalement  de  H.  Armand  de  la  Loy^re  sur  les  socieies 
yigneronnes  de  secours  mutuels  de  la  Cdle-d'Or.  Douze  me* 
dailies  ont  He  decerndes  k  ces  associations  an  nom  de  la  So- 
ci^te  generate  des  Agriculieurs  de  France. 

La  discussion  s*est  ouverte  cnsuite  sur  les  questions 
maintenues  k  I'ordre  du  jour,  entr'autres  les  divers  modes  de 
plantation,  taille,  conservation  et  fumure  de  la  vigne.  Y  ont 
pris  part:  MH.  B^jot,  H^nudier,  de  Tarrieu,  Trouillet,  Abord, 
Duchesne,  Tochon,  Blanchard,  Th^nard,  Barral.  Chaque  ora- 
teur  a  expose  son  syst^me,  mais  le  Congrfes  accordait  une 
faveur  particuliire  k  ceux  qui,  puisant  leur  logique  dans  une 
pratique  epronv^e,  ont  soutenu  qu'en  ces  theories  la  r^gleab- 
solae  etait  inadmissible.  II  a,  de  m^me,  applaudi  aux  conclu- 
sions de  M.  Th^nard  sur  la  fumure  de  la  vigne.  «  Fumons 
nos  plaines,  a  dit  H.  Th^nard,  et  respectons  nos  grandes 
cAtes.  » 

Quant  k  Tengrais  qui  convient  le  mieux  k  la  vigne,  c'est  ce 
miflde  engrais  qui  convient  le  mieux  aux  champs,  le  fumier 
de  ferme ;  le  fumier  de  ferme  qui  laisse  si  loin  derriferelui  tous 
les  amendements  ariificiels  possibles.  MH.  M^nudier  et  Barral 
se  sont  eiev^s  centre  ce  que  les  principes  de  M.  TMnard  leur 
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ont  paru  renfertner  de  trop  exclasif  et  ont  explique  les  ser- 
vices que  seraient  appel^s  k  rendre  les  engrais  arlificiels. 

Dans  la  seconde  stance  du  Congrfes,  MM.  Basile,  Planchon, 
Maris,  trois  de  nos  grandes  autorit^s  viticoles,  soot  entrfe 
dans  les  details  en  m£me  temps  les  plus  int^ressanis  el  les 
plus  douloureux  sur  les  ravages  causes  aux  vignobles  du  Midi 
par  le  Phylloxera.  lis  ont  savammont  d^crit,  n'ont  rien  dissi- 
muledeleurs  apprehensions,  et  nous  ont  exhort^s  k  une  lutte 
vigoureuse  et  pers^v^rante.  lis  n'ont  malheureusement  point 
indiqu^  de  remMe  certain  contre  le  fl^au.  H.  AUais,  de  Ta- 
rascon,  lui,  en  conseillerait  un  h^roique  :  Tarrachage  par 
larges  cordons  sanitaires  et  le  brAlage  sur  place  des  ceps 
victim^s,  avec  enfeuissement  de  leurs  cendres.  Le  Congris  n'a 
pas  battu  des  mains  k  celte  communication  inattendue. 

MH.  Duvault,  Blochet  et  Yalserres  ont  attaqu£  avec  vigueur 
Tantique  usage  du  ban  de  vendange  et,  d*accord  avec  eux,  le 
Congris  Ta  consider^  comme  d^finitivement  incompatible 
avec  les  pratiques  modernes. 

Le  Congris  s*est  prononc^  —  mais  k  une  faible  majority 
—  pour  rabolilion  du  droit  de  grappillage.  Malgre  les  efforts 
eloquents  de  H.  de  Chausand,  la  th^orie  de  M.  Tachard  a 
fait  pr^valoir,  sur  les  considerations  charitables,  les  argu- 
ments tir^s  des  n^cessit^s  de  la  culture  nouveile.  Specia- 
ment,  selon  M.  Tachard,  le  dressage  en  fils  de  fer  ne  s'accom- 
modera  jamais  des  brutalitds  involontaires  ou  intentionnelles 
du  grappillage.  II  est  d'ailleurs  prouv^  que  le  grappillage  ne 
paie  pas  sa  journ^e  k  celui  qui  s*y  livre. 

La  cuvaison  des  vins  en  vases  clos  gagne  chaque  jour  du 
terrain,  et  le  Congris  aentendu,  k  cet  ^gard,  de  savantes  dis- 
sertations. MM.  Terrel  des  Chenes  et  Martin  Tout  entretenu 
aussi  du  chauffage  des  vins,  syst&me  qui  continue  a  rencon- 
trer  de  vifs  contradicteurs.' 
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La  creation  de  fermes-ecoles  de  viticulture,  les  moyens 
d'attacher  rouvrier  viguerou  k  la  culture,  les  questions  d'oc- 
troi,  de  circulation,  de  libre-^change,  tel  ^tait  le  lourd  pro- 
gramme de  la  derni^re  stance. 

II  ne  pouvait  se  produire  qu'un  avis  sur  la  n^cessit^  de 
cr^er  des  fermes-^coles  de  viticulture,  et  le  Cougr^s  a  emis  un 
vcea  unanime  dans  ce  sens. 

Surle  second  sujet,  la  discussion  a  ^t^  des  plus  anim^es. 
L*cxtension  du  metayage,  les  avances  sur  consignation,  les 
pr^ts  de  bonne  foi,  les  pr^ts  par  banques  publiques,  les  asso- 
ciations commanditaires,  tels  out  iii  les  principaux  moyens 
d^velopp^s  par  les  orateurs  qui  ont  aborde  la  tribi)ne.  Le 
sacc^s  dn  d^bat  a  et^  surtout  pour  M.  de  la  Suchette,  de  Ve- 
vey,  qui  a  fail  un  expos^  on  ne  pent  plus  attachant  des  rfegle- 
ments  de  la  Confrdrie  vigneronne  de  cette  ville,  Tune  des  as- 
sociations les  plus  fraterneiles  de  notre  ^poque,  mais  oil  le 
travail,  la  conduite  et  la  discipline  sont  de  rigle  absolue. 

MM.  de  la  Bertoche,  Barral,  de  Cbausand,  Blaise,  de 
Meaux,  Potheret,  developpent  leurs  theories  sur  les  octrois. 
M.  de  la  Bertoche  pretend  que,  si  la  suppression  des  octrois 
nivelle  les  cours  des  denrees  alimentaires,  les  ouvriers  des 
campagnes,  aux  ye'ux  desquels  la  cherts  de  la  vie  k  la  ville  ne 
sera  plus  un  obstacle,  puisqu'elle  aura  cess^>  d^serteront  le 
village  pour  la  cite.  Mais  il  est  convaincu  que  cette  r^forme 
ne  profiterait  qu*aux  marchands,  et  il  cite  Texemple  de  Bru- 
xelles  oil  la  suppression  des  droits  d'entr^e  n*a  fait  diminuer 
ni  le  prix  de  la  viande,  ni  le  prix  du  pain.  M.  de  Barral 
n'accepte  pas  de  terme  moyen  ;  il  ne  se  montrerait  nullemeni 
salisfail  d*une  simple  diminution  des  droits  d*octroi :  il  veut 
leur  disparition  radicale,  parce  qu'il  les  regarde  comme  iniqlies 
k  qoelque  point  de  vue  que  Ton  se  place.  Moins  exigeants  que 
que  M.  Barral,  MM.  de  Cbausand,  Blaise  et  de  Meaux  accep- 
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teraieDt  le  principe  de  la  reduction.  H.  Poteret  voadrail  que 
chaque  citoyen  payai  le  via  qu'il  boirait  ea  proportion  de  sa 
fortune.  Ses  paroles  souleveni  de  nombreases  reclamations. 
Sur  le  resumd  de  M.  le  president  Drouhin  de  Lhnys,  le 
Congris  formule  an  voeu  pour  la  modification  progressive  des 
droits  d*octroi.  Touchant  les  droits  de  circulation  et  leschar* 
ges  sans  fin  qui  grfevent  les  vins  et  les  alcools,  il  ne  s*est  pas 
prononc^.  Question  vitale  cependant  pour  quatre-vingts  de 
nos  d^partements  I  Hais  elle  n'est  qu*ajournee  et  la  Soci^t£ 
g^n^rale  des  Agriculteurs  de  France  la  reprendra  dans  sa 
prochaine  session.  II  ne  Taut  pas,  Messieurs,  reprocher  an 
Congr^s  cette  lacune  :  ses  moments  ^taient  comptes,  on 
venait  de  traverser  deux  discussions  passionnantes,  celle  sur 
les  octrois,  celle  sur  le  libre-^cbange. 

Ce  considerable  sujet  du  libre-^change  a  donn6  lien  k  une 
veritable  lutte  d^^loquence  entre  les  habiles  avocats  de  i*une 
et  de  Tautre  cause.  Pas  un  orateur,  toutefois,  m£me  parmi 
ceux  qui  sont  venus  soumettre  les  griefs  des  plus  malheoreux, 
n'a  song^  h  r^clamer  le  retour  k  Tancien  ordre  de  cboses. 
L'assembl^e  paraissait  d'abord  incliner  du  c6te  de  la  tran- 
saction ;  ses  derni&res  manifestations  se  sont  au  contraire  ac- 
centudes  en  faveur  de  Tid^e  libre-ichangiste. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  presenter,  Messieurs,  le  resume 
des  travaux  de  ce  premier  Congr^s  provincial.  Oui,  le  sneehs 
de  la  tentative  est  complet,  et  la  session  de  1870  h  Hontpel- 
lier  fournira  une  nouvelle  preuve  de  Theureuse  inspiration  de 
la  Society  g^n^rale. 

En  commencant  ce  rapport.  Messieurs,  je  vous  disais  que 
Tunique  regret  qu'exprimaient  les  membres  du  Congrte  6tait 
que  leur  session  fAt  trop  courte.  Mais,  pour  rendre  bommage 
h  la  verity,  je  dois  declarer  que  le  d^vouement  viticole  n'a  pas 
pas  seul  motive  ce  regret.  II  est  impossible  de  pousser  plus 


—  183  — 

loin  la  courtoisie,  de  preparer  ud  accueil  plus  complet  que  ne 
root  fait  les  habitants  de  Beaune  en  cette  circonstance. 

Gr&ce  aux  d-marches  de  la  Commission  d'organisation  pr^- 
siiie  par  M.  A.  de  la  Loyire,  chaque  visiteur  s*^tant  annonc^ 
recetait  la  plus  gracieuse  hospitality  dans  une  maison  parti- 
culiire,  soil  de  Beaune,  soit  dans  les  environs  de  Beaune. 

Le  soir  de  la  clAture  de  la  session,  un  splendide  festin  oh 
toos  les  vins  ^taient  offerts  par  les  proprietaires  de  la  C6te- 
d*Or,  r^unissait  quatre  cents  convives  dans  une  salle  magni- 
fiqnement  d^cor^e.  Voas  comprenez,  Messieurs,  que  Ton 
avait  peine  h  quitter  un  pays  oil  Ton  ^tait  ainsi  re^n  et  Kii. 
Hais  la  Bourgogne  a  sa  reputation  etablie  depuis  des  si^cles, 
et  si  le  sentiment  de  Thospitalit^  ^tait  banni  du  reste  de  la 
terra,  on  serait  assure  de  le  trouver  toujours  dans  le  coeur 
des  BouipiigDons. 
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LE    SUCRAGE   DES   VINS. 

M.  Trutey-Marange,  rapporteur. 

Daos  le  projet  de  programme  du  Congr^s  de  Beaune  figa- 
rait  la  question  du  sucrage  des  vins.  Or,  dans  la  relation 
donn^e  par  les  jouroaux  des  trois  stances  ou  joorn^es  dnrant 
lesquelles  s'est  tenu  ce  Congr^s,  rien  n'est  venu  nous  proover 
qu'aucun  des  nombreux  viticulteurs  presents  k  ces  journ^es 
ait  enlrepris  de  trailer  k  fond  cette  question  importante. 

Une  telle  question,  k  la  verite,  a  pu  faire  reculer  les  plus 
hardis,  car  elle  demanderait  de  la  part  de  quiconque  oserait 
Taborder  r^solument,  la  reunion  d'une  pratique  sure  k  une 
th^orie  qui,  souvent,  forccrait  son  auteur  k  se  jeter  dans  des 
considerations  que  la  science  a  vainement,  jusqu'ici,  teot^ 
d'^clairer  de  son  flambeau. 

Si  done,  en  presence  des  obstacles  qu'offre  la  solution  de 
la  question  du  sucrage,  nous  osons,  ^certains  points  de  vue, 
entrer  dans  la  licence  n*est  point  avec  la  pretention  orgueil- 
leuse  de  r^soudre  m£me  une  faible  partie  des  difficult^s  que 
cette  solution  pr^sente,  mais  seulement  comme  simple  pion- 
nier,  et  pour  semer  ga  et  1^  quelques  mat^riaux,  informes 
peut-Stre,  sur  le  terrain  non  encore  pr^pard  oil  un  architecte 
habile  pourraplus  tard  entreprendre  de  b&tir. 

Disons,  d'abord,  que  la  science  speculative,  qui  se  renferme 
dans  le  domaine  exclusif  de  ses  attributions  theoriques,  ne 
voit  souvent  dans  les  sucres  divers,  touchant  le  sucrage  des 
vins,  qu'un  compose  naturel,  toujours  le  mime,  represente 
par  de  Toxyg^ne,  de  I'hydrog^ne  et  du  carbone;  puis  dans  le 
produit  emanant  de  ces  trois  agents  mis  en  fermenution, 
qu'un  autre  compose,  toujours  Ic  mime  encore,  connu  sous 
lenom  d'alcool. 
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Cependant,  ce  dont  la  science  pure,  c*est-^-dire  la  science 
s*isolaot  de  la  pralique,  ne  s'est  point  assez  prdoccup6e, 
suivant  nous,  c'est  qu'a  c6t^  de  Falcool,  principe  ^minem- 
ment  conservateur,  et  du  nu  sucre  ajout^ao  moftt  da  raisin, 
existent  des  principes  fermentescibles  qui,  plus  tard,  devront 
provoquer  dans  le  vin  une  effervescence  susceptible  d'en 
troabler  T^conomie.  De  Ik  nattra  forc^ment  un  d^sordre  fft- 
cheux  dans  une  partie  des  principes  vitaux  qui  constituent 
riromobilit^  apparente  et  la  fermentation  iatente  du  liquide, 
lesquels  principes  amdiorent  le  vin  jusqu'^  ce  qu'il  ait  atteint 
ce  degr^  de  matftrit^  et  de  perfection  qui  fit  dire  a  Platon  que 
ce  breuvage  est  le  plus  beau  des  presents  fails  par  Dieu  aux 
hommes. 

II  ne  s'agit  done  pas,  en  effet,  pour  atn^liorer  le  vin,  de 
masquer  ses  ddfauts  ou  son  manque  de  quality,  en  Taffublant 
d'une  parure  factice  el  ^ph^mfere.  Partant  de  ce  principe, 
nous  arrivons  h  conclure  que  la  science,  h  son  insu  sans 
doute,  a  pu,  par  ses  conseils  et  ses  exhortations,  fournir  aux 
propri^taires  pen  d^licats  un  moyen  de  falsification  d'autant 
plus  dangereux  qu'en  b^ucoup  de  cas  Tacheteur  ne  saurait 
le  soup^^onner  ou  s*y  aitendre. 

Le  sucrage  op^r^  par  un  propri^taire  sur  du  vin  qu'il  veut 
boire  imm^diatement  ou  qu'il  livre  k  un  acheteur  inform^  de 
cette  operation,  voill  un  acte  qui  pent  £tre  raisonnable  ei 
permis.  Mais,  qu'i  Taide  du  sucrage  on  dissimule  les  d^fauts 
d*un  vin  mediocre  ou  r^coli6  dans  de  mauvaises  conditions, 
difants  qui,  dans  un  temps  peu  ^loign^,  devront  se  repro- 
daire,  accompagoes  d*autres  d^fauls  plus  grands  encore,  et 
cela  au  prejudice  de  Tacbeteur,  oh  I  alors,  comme  proprietaire, 
on  est  un  falsificateur  I 

Nous  allons  maintenant  aborder  la  question  du  sucrage  au 
point  de  vue  des  effets  physiques  et  visibles  qui  se  produisen^ 
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plus  tarddans  lesliqaides,  effets  donl  qaelques-nns  nofts  odI 
^t^  d^mOQtres  par  des  experiences  r^it^r^es  et  sombreuses. 

Od  doit  toujours,  quand  on  se  livre  k  une  operatioD  qui 
exercera  une  notable  influence  sur  ]a  base  m£me  da  corps 
compose  sur  lequel  on  agit,  on  doit  toujours,  disons-nous,  se 
demander  si  ram^lioration  a  obtenir  sur  un  des  agents  de  ce 
corps  compost  compensera  au  moins  la  deterioration  dootee 
m^rne  corps,  par  suite  de  cette  pr^tendue  amelioration,  aura 
bientdt  k  subir  toules  les  consequences. 

Faisons  remarquer,  pour  ne  donner  lieu  k  aucune  fausse 
interpretation,  que  nous  n'entendons  pas  parler  ici  des  yins 
communs  qui,  vendns  k  bas  prix  pour  etre  consommes  dans 
Tannee  ou  immediatement  aprfes  les  vendanges,  peuvent  sup- 
porter, sans  inconvenient,  des  additions  sucrees  qui  n'auroai 
pas  le  temps  de  deteriorer  ccs  liquides,  additions  auxquelles, 
d'ailleurs,  ence  quitouche  lesditsvins,  on  ne  se  livre  presque 
jamais. 

Les  vins  auxquels  nous  faisions  allusion  lout-j^-l*henre, 
sont  des  produits  qu'on  tenterait,  k  Taide  du  sucrage,  de 
faire  monter  momentanement  et  d*une  maniire  subreptice 
au-dessus  de  la  classe  oii  leurs  reelles  qualites  les  raagent ; 
on  bien  dont  on  essaierait,  par  ce  moyen,  de  tirer  an  prix 
superieur  k  celui  que  comporte  Tannee  qui  les  a  produits. 

S'il  nous  est  permis,  k  ce  sujet,  de  faire  une  comparaisoa, 
nous  dirons  que  le  sucrage,  en  pareille  occurrence,  c'est  la 
feuille  d'or  dont  on  recouvre  le  joyau  compose  d'un  metal  gros- 
sier  pour  iromper  I'acheitur.  Mais  cette  dorure  fraudaleuse, 
le  temps  Tenl^ve  bient6t  et,  en  disparaissant,  elle  restitue  an 
metal  sa  teinte  veritable  et  son  impurete  primitive  grossie  des 
vices  nouveaux  resultant  de  Toperation  de  la  dorure  meme. 

Maintenant,  citons  d'antres  faits  et  d*autres  exemples  s'ap- 
pliquant  au  sucrage  d*une  mani&re  g^nerale. 
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GertaiDs  produits  peuvent  justement  (tre  ranges  dans  les 
excellents  vins  ordinaires  d'un  grand  cru,  c'est-i-dire  <lre 
poufYus  de  presqne  toutes  les  qualil^s  pr^cieuses  iob^rentes 
k  un  cru  renomni^,  raais  ueanmoins  ne  point  6galer  en  vino- 
sit^  le  liquide  exceptionnel  poss^de  par  Theureux  propri^taire 
de  la  titedu  climat  dont  ces  vins  proviennent.  Nous  citerons, 
comme  exemple,  I'excellent  vin  r^colt^  dans  la  partie  sup^- 
rieure  du  c6teau  Auxerrois  que  nos  vignerons,  dans  leur  Ian- 
gage  pittoresque,  out  baptist  du  nom  de  Betril  de  Boitin. 

Eh  bien  I  la  vigne  qui  couronne  de  ses  pampres  la  tite  de 
ce  cdleau  priyil^gi^,  elle  a  des  voisines  qui  ont  des  voisines 
aussi,  lesquelles  oni  des  voisines  encore  I  Admettons  que  les 
voisines  du  preofiier  et  du  deuxifeme  degr^,  dont  les  produits 
fort  estim^s  n'ont  cependant  pas  toute  la  ricbesse  alcoolique 
da  vrai  Boivin  des  anciens  Ben^dictins,  seraient  susceptibles 
d'obtenir,  k  Taide  du  sucrage,  le  degr^  de  vinosit^  de  cette 
cuT^e  fameuse,  s'ensuivrait-il  de  li  que  le  BStril  de  Boinn 
verrait  s'agrandir  ses  lioiites  ? 

Le  vin  de  ces  vignes  du  denxi^me  degr^,  soumis  au  su- 
crage,  aurait,  en  nouveaut^,  de  la  finesse,  du  corps,  du  bou- 
quet, routes  les  qualit^s  enfin  doni  il  eAt  d'ailleurs  ^t^  pourvu 
sans  rop({ralion  du  sucrage,  qui  en  aurait  seulement  aug*- 
ment^  la  vinosit^.  Mais  toutes  ces  qualit^s  naturelles,  les 
eonserverait-il  ?  Non,  sans  doute,  car  le  sucre  ajout^  a  la 
vendange  7  aurait  introduit  ou  plul6t  engendr^  les  principes 
fermentescibles  dont  nous  avons  parl^  au  d^but  de  ce  m^- 
moire.  Et  ces  principes,  toujours  renaissants,enlfevent  au  vin, 
achaque  fois  qu'ilsle  font  entreren  effervescence,  sa  transpa- 
rence, son  parfum  et  la  plupart  de  ses  autres  qualit^s  natu- 
relles. 

AjoutoBs  qu'avec  le  nooftt  du  raisin  h  T^tat  de  purete,  et 
alors  que  la  fermentation  est  accomplie,  on  obtient  une 
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boisson  pourvue  de  principes  conservateurs  et  am^liorniits 
qu'oD  chercherait  vainemeDt  dans  toute  autre  matifere 
ferment^  qai  n'aurait  pas  pour  base  unique  le  fruit  de  la 
vigne.  Ainsi  les  sucres  de  caune  ou  de  betterave,  les  sirops 
de  f^cule,  ou  provenani  des  fruits  des  cir^ales,  ne  peuvent, 
apr^s  avoir  ^t^  livres  i  la  fermentation  alcoolique,  constitoer 
des  boissons  susceptibles  de  demeurer  en  vidange  et  au  con- 
tact de  Tair,  sans  qu*une  prompte  deterioration  n'en  soit  la 
consequence,  k  moins  que  cette  boisson,  comme  la  bi^re  par 
exemple,  n*ait  subi  des  preparations  industrielles.  Et  com- 
bien  souvent  encore  ces  preparations  sont  inutiles  on  insuffi- 
sautes  1 

Or  done,  nous  ne  saurions  trop  le  dire,  un  vin  addition ne» 
meme  avant  la  fermentation,  d*un  principe  saccharin  etran- 
ger  au  fruit  de  la  vigne,  est  un  produit  falsifie,  car  ces  series 
de  boissons,  loin  de  s'ameiiorer  dans  les  tonneaux  oh  on  les 
conserve,  entrent  dans  une  voie  de  degenerescence  dont  cha- 
que  phase  est  suivie  d*une  autre  phase  plus  f&chense  encore. 
A  la  moindre  elevation  de  la  temperature,  a  un  simple  choc 
ou  mouvement  qu'elles  eprouvent,  elles  fermentent.  Alors, 
les  principes  deposes  au  fond  du  vase  ou  en  suspension 
da^s  la  masse  du  liquide,  s'agitent,  le  parcourent  dans  tons 
les  sens,  et  dSsagregent,  si  Ton  pent  ainsi  dire,  Thomoge- 
neite  qui  tenait  en  equilibre  tons  ses  principes  constituants. 

Parian!  des  observations  theoriques  et  pratiques  qui  prece- 
dent, et  qui  sont,  suivant  nous,  repetons-le  toujours,  la  con- 
damnation  sans  appel  de  Toperation  du  sucrage,  nous  regar- 
dons  comme  irhs  regrettable  qu'au  congrfes  de  Beaune, 
compose  de  viticulteurs  venus  de  tons  les  points  de  la 
France,  cette  question  n'ait  pas  mime  ete  eflSeuree. 

L'an  prochain,  le  Congr^s  se  tiendra  k  Montpellier.  La,  sans 
doute,  sera  agitee  la  question  du  vinage,  question  que,  pour 
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noire  compte,  nous  essaierons  d'examiner  sous  toutes 
ses  faces,  si  d*autres,  plus  capablesque  nous,  croient  encore 
devoir  se  taire.  On  nous  permettra  bien  de  dire  ^galement,  k 
propos  du  sucrage,  tout  ce  que  nous  savons  ti  pensons  sur 
cette  mati^re.  A  la  v^rit^,  il  eut  mieux  valu  tenter  la  solution 
de  cette  question  au  congrte  de  Beaune.  Mais  comme  dit  le 
vieax  proverbe:  Mieux  vaut  tard  que  jamais. 
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COMPTE-RBNDU  DU  BULLETIN   DE   LA   SOGIETE  D  AGRICULTCRE 

DB    LA    ROCHELLE. 

M.  Mimardf  rapporteur. 

Messieurs, 

La  Soci^t^  ccDtrale  de  I*¥onne  m*a  fait  ThooDeur,  dans 
uDe  de  ses  derni^res  stances,  de  me  cbarger  de  ini  faire 
Texpos^  aoalytique  des  proc^d^s  de  vinification  d^crits  dass 
le  bulletin  de  la  Soci6t^  d*agriculture  de  la  Rochelle.  J'ai  la 
et  s^rieusemeot  ^tudi^  ces  precedes  et  ne  leur  ai  re  coddu 
qu'uD  seul  m^rite  d'applicatioD  toute  speciale  k  I'industrie 
locale.  C*est  Temploi  de  la  meihode  de  lexiviatioo  pour 
r^puisement  du  marc  des  raisins  aussil6t  aprfes  le  foaiage 
ou  r^crasement.  MH.  Petit  et  Robert,  de  Saintes,  eurent  les 
premiers,  il  y  a  environ  quatre  ans,  Tidee  d'eroployer  ce 
moyen  d'epuisement  des  raisins  ecras^s.  De  Teau  en  abon- 
dance,  quelques  cuviers  qu'on  remplit  de  raisins  foul^s  aacy- 
lindre  cannel^,  un  lessivage  successif  de  la  mati^re,  voiia  tout 
le  secret  de  la  nouvelle  m^thode,  connue  depuis  longtemps 
dans  beaucoup  d*autres  industries.  C'est  a  tort  que  MM.  Petit 
et  Robert  pr^tendirent  avec  M.  Th^nard,  le  rapporteur  de 
leur  premiere  experience  publique,  que  leur  proc^d^  consti- 
tuait  la  methode  de  d^placement,  dite  m^ihode  d*endosmoseet 
d'exosmose.  Avec  la  methode  de  d^placement,  le  liquide  sucre 
du  raisin  est  d^plac^  sans  melange  d*eau  au  moyen  du  filtre- 
presse  de  R^al,  appareil  compost  d*un  cylindre  ferm6  des 
deux  bouts  avec  un  fond  mobile  k  rint^rieur,  et  avec  iroa- 
d'homme  dans  le  fond  sup^rieur  d'oii  pan  un  petit  tube  de 
dix  metres  de  hauteur,  joint  aufond  d'un  reservoir  superieur 
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iuoiti6  DOoiDs  grand  que  \e  cyliodre  et  alimente  par  une  pompe. 
Si,  au  lieu  de  laver  ou  lessiver  les  raisius  ^cras^s,  on  iotro- 
doisait  et  on  tassait  dans  le  fiUre-presse  de  R^al,  le  marc 
sorianl  de  la  cuve  apr^s  la  fermentation,  on  deplacerait  par 
la  colonae  d'eau  tout  le  vin  qu'il  contient,  sans  que  cette  eau 
S6  m£l&t  au  vin,  et  on  donnerait  ainsi  au  produit  de  la  distil- 
latioo  un  ardme  exquis  qu'il  n'a  jamais  eu. 

M.  Thenard,  dans  son  rapport,  a  ose  hasarder  une  affirma- 
tion qui  (ombe  devant  le  bon  sens  et  Tautorite  de  la  science. 
II  a  dit  que  le  liquide  obtenu  par  la  lexiviation  pratiqu^e  chez 
HM.  Petit  et  Robert,  possedait,  exhalait  un  ardme  beaucoup 
plus  suave  que  le  moAt  ordinaire.  Cette  assertion  est  de  la 
Battle  de  ce  qu*il  exprima,  Tan  dernier,  au  sujet  de  la  combi- 
naison  de  Talcool  avec  Teau  de  v^g^tation  dans  le  vin. 

L*eau,  &  la  temperature  ambiante  et  sans  pression,  ne  peut 
rompre  la  cellule  qui  renferme  Thuile  volatile  dont  une  grande 
partie  fait  corps  avec  le  tissu  ligneux  de  la  pellicule.  Pour 
briser  ces  cellules  il  faut  la  temperature  de  la  fermentation 
qui  met  Thuile  volatile  k  nu. 

Le  proc^d^  de  MM.  Petit  et  Robert  n*en  est  pas  moins,  pour 
les  Deux-Cbarentes,  ce  pays  de  distillation  par  excellence,  une 
heureuse  conquite.  II  a  ^t^  modifie  depui^  par  quelques  pro- 
pri^taires,  roais  sans  que  cette  th^orie  ait  subi  de  change- 
ments  notables.  II  n'est  applicable  que  dans  cette  contr^e. 

J'ai  conseill<i  depuis  plusieurs  ann^es  a  de  grands  propria- 
taires  des  environs  de  Saintes,  a  M.  le  marquis  de  Dampierre 
entr'autres,  I'emploi  du  filtre-presse,  comme  seul  moyen  de 
d^placement  non  du  mo&t,  mais  du  vin.  Sur  la  demande  de 
ces  messieurs,  je  leur  adressais  des  appareils  de  cuvage  et 
leur  conseillais  de  chasser  dn  marc  ferment^  par  ma  m^thode 
tout  le  via  quMI  retient,  en  recourant  ^  Tusage  du  tiltre- 
presse.  J'ai  renouvel6  encore  ce  m^me  conseil  en  satisfaisant, 
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cette  ann^e,  h  plusieurs  demaiides  venues  des  mSmes  pro- 
pri^taires.  Je  me  propose  de  revenir  plus  d'uue  fois,  dans 
riniirttdece  grand  vignoble,  surma  proposition.  Hon  sys- 
ikme  de  cuvage  s'y  est  implant^  par  la  seule  force  de  ses 
r^sultats,  r^suliats  demeurds  incontestables.  En  effet.  Mes- 
sieurs, il  ne  peul  y  avoir  dans  un  fail  naturel  absolu  deux 
v^rites  contradictoires,  11  n  y  en  a  qu'une  seule,  saisissable, 
aflSrmative.  Ou  c'est  Toxigfene  de  Tair  qui,  en  se  combinant 
avec  le  carbone  de  la  matiere  sucree,  produit  par  sa  reaction 
et  de  la  chaleur  el  du  gaz  acide  carbonique  et  de  I'azole  et  de 
Talcool ;  ou  ce  sonl  les  mycodermes  d^couverts  par  M.  Pasteur 
dans  le  mout  du  raisin.  Si  ce  sont  les  mycodermes,  on  se  de- 
mande  pourquoi  une  fraciion  de  liquide  ferment^,  ajout^e  h 
un  liquide  sucr^,  n*y  determine  pas  la  fermentation,  le  melange 
elant  plac^  dans  le  vide  et  le  liquide  sucr^  ayant  d*abord  ^te 
soumis  k  Taction  du  calorique  pour  en  eliminer  Fair.  Cepen- 
dant,  on  ne  pent  pas  ne  pas  admettre  que  la  fraction  du 
liquide  ferment^  renferme  de  nombreux  mycodermes,  puis- 
qu*on  a  conseill^  de  chauffer  le  vin  pour  les  d^lraire.  Si  ce 
sont  des  vdg^taux  microscopiques,  des  animalcules  mime 
invisibles  k  Toeil  nu,  qui  provoquent  la  transformation  d*uD 
corps  fermentescible,  il  n  y  a  pas  de  raison  possible  pour  que 
la  rouille  sur  le  fer,  et  ralleration  des  autres  m6taux,  ne 
puissent  itre  attributes  k  la  mime  cause.  Or,  si  Ton  chauffe 
au  rouge  de  la  rouille  dans  un  tube,  assurement  il  n'en  son 
point  de  gaz  ayant  formi  la  substance  des  mycodermes,  mais 
de  I'oxig^ne  seul  et  pur. 

II  faut  done  de  Tair  a  la  matifere  sucrie  en  dissolution ;  il 
en  faut  beaucoup,  ^  savoir  toui  I'oxigine  contenu  dans  1,100 
litres  de  ce  fluide  pour  convertir  en  gaz  acide  carbonique  el 
en  alcool  un  kilogramme  de  matifere  sucrie.  Et  volii^  pourquoi 
j'ai  toujours  present  un  icrasement  complet  des  baies  du 
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raisin  et  Tagitation  incessanle  dn  mout  jusqu'^  son  verse* 
meDt  dans  la  cuve.  Celui  qui  en  Lorraine  a  imaging  le  peiie* 
lage  du  motit,  a  eu  vraiment  une  id^e  logique  e(  heureuse,  et 
cette  idee  est  un  des  arguments  les  plus  significatifs  qa*OD 
puisse  opposer  au  syst^me  de  M"®  Gervais  et  de  ses  imitaleurs 
actuels,  syst5me  qui  a  coilt^  tant  de  deceptions  a  ceux  qui 
en  ODtfait  usage. 

J'ai  dit,  et  je  souliens  aujourd'hni  avec  cette  autorit^  con- 
firmative que  donne  Texp^rience,  que  mon  sysieme  est  le  seul 
qui  doive  prendre  la  qualification  de  ralionnel,  1»  parce  qu'il 
est  fondd  sur  Taction  de  Toxig^ne  de  Tair  sur  la  matiire  su- 
crie;  2©  parce  qu'il  erapfiche  T^vaporation  produite  par  le 
cuvage k  I'air  libre,  evaporation  que  des  donnees  exactes  portent 
i  4  hectolitre  par  cuve  de  iO  hectolitres  fermentant  bouche 
b^ante  pendant  dix  jours ;  3^  sur  la  condensation  des  vapeurs 
produites  par  la  temperature  de  la  m^re-goutte  el  surtont  du 
chapeau;  condensation  qu'une  dernifere  ^preuve  i\k\e  h  60 
grammes  par  hectolitre  de  raoAt  provenant  de  gros  c^pages 
et  4  100  grammes  pour  les  fins  c^pages ;  4""  et  enfin  sur  Tim- 
possibility  de  Tacdtification  Or,  dix  gouttes  de  cette  condensa- 
t  in  donnent  5  un  litre  de  vin  tout  I'arome  qui  lui  fait  ddfaul 
par  le  cuvage  k  Tair  libre.  8i  cette  condensation  n*est  pas 
plus  considerable,  et  elle  n'a  pas  besoin  de  Tfitre  d'avantage, 
cela  tient  i  ce  que  les  couches  de  Tair  ne  se  rcnouvelant  plus 
sur  la  surface  du  chapeau,  et  Tevaporation  ne  pouvant  plus 
s^op^rer,  il  ne  reste  que  le  phenomene  de  vaporisation  et  de 
son  effet. 

Messieurs,  simplifions  la  science  pour  la  mettre  k  la  port^e 
de  toules  les  intelligences,  gardons-nous  d'en  faire  un  arcane 
a  la  manifere  des  pritres  d*Osiris,  ne  voyons  dans  les  reactions 
cbimiques  que  les  ph^nomines  que  le  sens  commun  pent  ac- 
cepter. Raspail  aussi  croyait  avoir  d^couvert  des  helminthes 
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microscopiques  dans  tous  nos  tissus.  De  \h  sa  fameuse  pa- 
nache, le  camphre.  Raspail  n'avait  imaging  qu'un  systime 
foDd^  sur  une  vision.  Un  jour  un  bourreau  s*avisa  d'examioer, 
k  Taide  du  microscope,  une  goutte  de  sang  d*un  guillotine ; 
il  vit  un  monstre,  et  soudain  il  ^crivit  sur  ses  tablettes  que 
le  sang  des  assassms  contenait  des  monstres.  Ce  bourreaQ 
ne  s^^tait  point  apercu  que  le  pr^tendu  monstre  n'etait  qo'uD 
reflet  parabolique. 

Messieurs,  quand  une  innovation  est  k  rinstruction  et 
qu'elle  estfondde  sur  un  principe  vrai,  elle  ne  tarde  point  k 
s'accr^diter  dans  Tesprit  des  hommes  de  progr^s,  puis  elie 
demeure  stationnaire  pendant  quelque  temps.  Le  mondecesse 
de  la  voir  complete  et  on  attend  un  perfectionnement.  Ce 
perfectionnement  est  aujourd'hui  un  fail  accompli;  et,  I 
votre  prochaine  reunion,  j*aurai  Thonneur,  dans  Tint^r^t  de  la 
viticulture  tout  emigre,  de  le  mettre  sous  vos  yeux. 
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DRS    VAGIIES  LAlTllblRES    GT   LA    MRTHODE    GUENON. 

Go^non,  iin  simple  valet  de  ferme,  a  fctit,  il  y  a  qudrantc  ans, 
Tunedes  d^coiivertes  les  plus  uliles  pour  ram^lioraiion  de  la 
race  bovine.  Malheureusement  la  mdthode  Gu6non  est  rest^e 
letire  morte  pour  le  plus  grand  nombre,  parce  qu'elle  est  un 
peu  trop  compliqu^e  et  ne  touche  que  par  un  cote  a  I'amdlio- 
ratioD  de  la  production ;  mais  elle  restera  comme  un  jalon 
roerveilleux  qui  a  guide  ses  successeurs  et  nous  a  permis  de 
DQettre  le  premier  venu  h  m^me  de  juger  instantan^ment  d'une 
bonne  ou  d  une  inauvaise  vache  laiti^re,  ainsi  que  d'un  bon 
ou  d'nn  mauvais  taureau  reproducteur. 

La  race  bovine  n'a  pas  ^te  am^lior^e. 

Afin  de  pr^venir  toute  controverse  au  sujet  de  ceite  affir- 
mation, qui  paraltra  risquee  par  ce  lemps  de  concours  dd- 
partementaux,  r^gionaux  et  universels,  nous  conslaterons 
que,  dans  le  champ  defoire,  c'est  a  peine  si,  sur  un  iroupeau 
de  cent  g^nisses,  il  en  existe  cinq  qui  presentent  les  condi- 
tione  voulues  pour  une  bonne  lactation.  II  en  est  de  m6me 
des  vacbes  adultes. 

Quant  aux  taureaux  reproducteurs,  tout  est  donn^  au 
hasard,  et  les  bons  sont  plus  rares  encore.  C*est  que  la  m^- 
ihodeGu^non,  malgr^  sa  valeur  incontestable,  n'a  ^te  com- 
prise, et,  par  consequent,  appliqude  que  par  un  trfes-petit 
nombre  de  cullivateurs.  On  peut  reprocher  au  Traite  des 
Vaches  laitieres  d*occuper  son  lecieur  de  trop  de  classi- 
fieaiions,  d'une  trop  grande  quantity  de  num^ros  d'ordre, 
d'une  infinite  de  distinctions  d'6pis,  d*ovales  el  d'autres  in- 
dices,  tous. details  qui  emharrassent  rintelligence.  II  decrit 
trop  de  races ;  il  traite  d'anatomie,  de  chimie,  de  pathologie, 
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d*hygi&ne,  de  medecine  v^t^rinaire.  Brer,  le  r^dacteur  de  ce 
livre  a  (rouvd  le  moyen  de  faire  ^crire  h  un  homme  qui  n'au- 
rait  pas  trac^  ses  nom,  pr^noms  et  domicile  correctement,  un 
gros  volame  in-S''  de  329  pages,  qui  relive  un  si  gnod 
nombre  d'observaiions,  que  celui  qui  le  parcourt  en  entier 
declare,  s'il  n'est  un  praticieu  consomme,  u'y  avoir  rien 
coropris. 

II  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer,  en  outre,  que  le 
Traits  de  Gu^non  co&te  six  francs,  somme  beaucoup  trop 
considerable,  si  on  voulait  le  vulgariser.  II  est  tellement  vrai 
que  la  m^thode  de  Gu^non  est  encore  ignor^e,  que  la  g^nisse 
d^pourvue  des  signes  lactif^res,  conduite  en  foire,  se  vend 
encore  en  ce  moment  le  m^me  prix  que  celle  qui  les  posside, 
toutes  conditions,  du  resle,  ^tant  egales ;  et  cependant  il 
n'est  douteux  pour  persoune  que  Tam^lioration  de  la  race  bo- 
vine cr^erait  une  source  incalculable  de  richesses  agricoles, 
industrielles  et  commerciales. 

Pour  en  dooner  un  aper^u,  repreoons  une  stalistiqoe  s^ 
rieuse  employee  par  Gu^noo  lui-m£me,  et  ^tablissons  com- 
bien  il  est  deplorable  qu'un  r^sultat  aussi  magnifique  n*ait 
pas  eie  attaint. 

D*apr^s  cette  statistique,  qui  relive  un  nombre  de  t£tes  in- 
f^rieur  k  celui  existant  aujourd*hui,  on  comptait  alors  : 

Taureaux 399,026 

BoBufs 1,868,838 

Vaches 5,504.825 

Veaux 2,066.849 

Total     .     .     .     9,956,538 

Des  5,501 ,825  vaches,  on  d^duisait  1 ,265,422  vaches  sup- 
poshes  improduclivesy  et,  si  pen  am^lioree  que  fCit  la  race  bo- 
vine, on  eievait  les  4,236,403  vaches  produclives  au  rendemenl 
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moyen  de  sept  litres  treote-trois  ceDiilitres  de  lait  par  jour, 
prise  k  dix  ceotimes  le  litre. 

Et  apr^s  avoir  consid^r^  rimportance  que  devraient  acqu£- 
rirdes  animaux  mieux  nonrris  daos  leur  jeune  &ge  et  avoir 
^tabli  la  proportion  suivante  : 

Pour  les  veaux,  k  quiDze  francs  par  t£te ; 

Pour  les  vaches  et  gdnisses,  a  vingt  francs ; 

Et  pour  les  taureaux,  a  trente  francs,  ii  restait  acquis  an- 
nuellement  a  ia  France  un  exc^dant  net  sur  les  produits  pr^- 
c^dents  de  un  milliard  cent  quatre-vingt  quatre  millions 
trois  centvingt-huit  mille  huit  eentsoixante-six  francs  trente 
centimes. 

Ces  Evaluations,  loin  d'etre  exag^r^es,  sont  bien  au-dessous 
de  ia  verity,  surtout  pour  le  temps  acluel;  et  si  Ton  parveuait, 
comme  cela  est  facile,  k  distinguer  les  bonnes  vacbes  laiti^res 
et  les  bons  taureaux  reproducteurs,  ce  ne  serait  plus  d'un 
milliard  que  s'enrichirait  la  fortune  publique,  mais  bien  de 
plusieurs  milliards. 

De  tons  Ics  animaux,  celui  qui  rend  le  plus  de  services  a 
rhumanitE,  c*est  la  vache  laiti^re.  Son  lait,  utilise  sous  tant 
de  formes,  est  devenu  aujourd'hui  un  aliment  de  premiere  nE- 
cessite  pour  les  grands  et  petits  centres  de  population ;  il  cr^e 
une  branche  commercialedes  plus  importantes  ;  ses  produits 
en  veaux,  qui  se  renouvellent  chaque  ann^e,  offrent  k  Yi- 
leveur  et  k  la  boucherie  des  avantages  que  la  soci^td  ne 
saurait  rempiacer ;  c*est  elle  qui,  dans  la  majeure  partie  des 
d^partements  de  la  France,  exploite  presque  exclusivement 
DOS  domaines  et  fournit,  par  son  fumier,  les  engrais  propres  a 
la  r^^D^ration  de  nos  teiTes ;  enfin,  sa  cbair,  son  cuir  et 
m£me  sa  corne,  tout  en  elle  est  prdcieux  :  ses  services  sont 
incalctilables. 

De  ces  faits  incontestables  dt^rive  la  necessite  de  bien  re- 
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coiinuilrc  hi  vnis  siffoes  d'nne  laclniion  rjchc  et  aboDdanie 
chez  lesvache^.  el,  pir  analogic,  I'aplilude  chezletaurean  a 
la  transmission  d'une  pareitle  lactalion. 

C'csi  ce  que  nous  allons  d^mootrer  par  les  quaire  signes 
exlraiis  des  cinq  cenis  signcs  doonfe  par  Guenon,  ei  par 
notre  r^v^lation  dc  h  finesse  et  dti  bien  ras^  de  toule  la 
robe  de  la  h^le. 

kcrsSUNS  DETACHKS. 

VACHES. 

1"  calvijoi'JK  2-  categorit- 
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Moyetu  faciles  et  certaint  de  reconnaitre  Us  bonntp 
vaehes  laitiirtg  el  les  taureaux  reproducteurs. 

Nous  n'^rablirons  que  sept  categories  de  sujets  :  quaire 
pour  les  vaches  iaitiferes,  et  trois  pour  les  taureaux  repro- 
ducieurs. 


VACHB  PARFAITE 

Les  vacbes  de  cette  cai^gorie  doDDeot  loujours  le  lua- 
ximuro  du  lait  que  peat  Touruir  leur  corpulence ;  11  oe  com- 
mence ii  diminuer  qu'^  parlir  du  moiDeot  od  elles  sont 
pleiaes  de  trois  mois;  mais  elles  le  maintiennent  pendant 
la  (tur^e  de  leur  gestation,  c'esi-j)-dire  qu'elles  ne  tariraient 
pm  si  on  continuaii  ft  les  traire. 

La  vache  parfaite  se  reconnalt  imm^diateuient  par  le  ma- 
gnifique  devetopperaent  de  son  ^cusson  qui  recouvre  toute  la 
partie  pOEl^rieure  du  sac  )acttf%re,  preud  en  dedans  des  deux 
jarrets,  remonte  et  s'efface  sur  les  cuisses  jusqu'aux  points 
marques  AA,  dessine  eosuite  I'^querre  ou  le  demi-croissaat 
se  r^lr&^issant  jusqu'aux  points  BB  qui  d^passenl  la  vulve. 

L'aspect  de  I'ecussoo  est  toujours  fori  apparent,  quelque 
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soil  le  pelage  de  la  bete  ;  les  polls  qui  le  composent  sonl  liis 
fins  et  lis  affecteni  la  pose  ascendante  ;  c*est  ud  veritable 
contpe-poil  plus  fin  er  plus  court  que  celui  de  la  robe  en  ge- 
neral. 

La  race  bovine  une  fois  am^lior^e,  la  belle  forme  de  cet 
^cusson  sera  conomune  a  touies  les  espfeces. 

D'aprfes  DOS  observations,  quenoussuivons  assidftmeot  de- 
puis  irente  anodes,  nous  devons  faire  remarquer  que  les  deux 
points  marques  AA,  que  Gucnon  ne  place  quesur  les  vacbfs 
de  premier  ordre,  se  rencontrent  tres  souvent  aussi  cbez  les 
vaches  secondaires,  soit  que  T^cusson  ne  pr^sente  que  les 
trois  quarts,  la  moitie  ou  le  tiers  de  la  surface  de  I'^cussod 
parfait.  Dans  ce  cas,  lorsque  cetre  ligne  marqude  AA,  qui  d^ 
crit  r^querre  ou  le  demi-croissant  existe,  il  doit  etre  tenu  un 
comple  tr^s  s^rieux  de  cetle  distinction ;  la  bfite  qui  en  est 
favoris^e  aura  toujours  une  lactation  superieure,  el  cette 
lactation  sera  d'autant  plus  abondanle  que  les  deux  points 
AA  seront  plus  dev^s  et  plus  effaces  sur  les  cuisses. 

Les  deux  ovales  marques  6G  ne  sont  d'aucune  imporiance; 
qu*ils  existent  ou  qu'ils  n'existenl  pas;  T^cusson  ainsi 
^labli  sera  toujours  parfait. 

Une  remarque  que  n*a  pas  faite  Gucnon,  et  que  nous  con- 
sid^roDs,  h  juste  titre,  comme  tout  k  fait  compl^nientaire  de 
sa  d^couverte,  et  au  moyen  i6  laquelle  nous  jugeons  instao- 
tan^uient  de  la  valeur  d'une  yacbe  laiti^re»  c'est  h  la  finesse, 
au  bitn  rase  du  poil  de  toute  sa  robe. 

Si  done  la  vache  joint  i  un  ecusson  de  bonne  condition 
UQ  pelage  fin,  rase  poil  ras,  il  sera  certain  que  son  laii  est 
des  plus  butireux ;  mais,  si,  au  contraire,  la  robe  esttouffue, 
le  poil  gros  ei  allonge,  alors,  quel  que  soit  Tecusson,  la  b^te 
qui  le  porte  pent  fournir  une  quantite  de  lait  en  proporlios 
de  ce  signe  :  mais  ce  lait  sera  toujours  s^reux. 
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Done,  nous  dirous  aux  eleveurs  : 

Etudiez  bien  la  forme  des  dcussons  ;  observez  si  le  poll  de 
toute  la  robe  est  court  et  tin,  ou  gros  et  long :  vous  serez  cer- 
tains de  faire  d'aussi  bons  ehoix  que  les  connaisseurs  ^rae- 
rites. 

Toutes  les  autres  remarques,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
la  lactation,  qui  onl  iii  si  multipli^es  parGuenon,  deviennent 
inutiles.  11  ne  sera  plus  besoin  de  grailer  T^cusson,  de  con- 
suiter  ie  bout  de  la  queue,  Tinterieur  de  Toreille,  les  veines 
aiammaires,  etc.,  etc. 

Constatons  aussi  que  plus  les  vacbes  se  rapprochent  des 
bons  types,  plus  elles  sont  completes  sous  les  autres  rap- 
ports. 

Cesanimaux  de  premier  cboix,  quanta  Tobjet  qui  nous  oc- 
cupe  (la  lactation),  onl  encore  le  double  avantage  d'etre  plus 
robustes,  plus  faciles  k  nourrir  et  plus  capables  de  fournir  un 
travail  soutenu. 

II  en  est  de  meme  de  la  rache  chevaline. 

Nous  tenons  pour  certain  que  les  chevaux  5  poil  bien  rase, 
quelle  que  soit  leur  couleur,  sont  tr^s  nerveux  et  fournissent 
un  travail  considerable,  tandis  que  ceux  a  long  poil  ont  la  fi- 
bre molle  ;&  soins  ^gaux,  ces  derniers  r^sistent  beaucoup 
moins  au  travail  que  les  premiers. 

Nous  avons  consid^r^  comme  inutile  d'^tablir  des  classifi- 
cations et  des  races  :  les  bons  signes  lactifbres  ^tant  les 
m^mes  chez  toutes  les  races,  les  diversit^s  de  ces  signes  sont 
autant  de  d^g^u^rescences  des  vacbes  parfaites  et  de  pre- 
miere quality. 


VACHE  DE   i"  QUALITE 

Vaclie  apris  la  Vache  parfaile. 

L'ecussoD  de  ces  vaches,  que  Gu^aon  a  appeldes  eourba 
lignes,  pr^seoteuae  ampkur  considerable  ;  il  part  du  milieu 
des  qualre  trayons,  raonte  en  dedans  et  au-dessus  des  jarrets, 
en  d^bordani  jusqu'aux  points  AA.  De  ces  points  parlentdeui 
ligoes  courbes  qui  se  terniinent  au  point  B,  h  cinq  ou  six 
ceniim^tres  de  la  vulve. 

Ce  bel  ^cusson  stgnaie  loujours  une  vache  de  premiere 
qualile,  qui  ae  le  ctde,  pour  ainsi  dire,  sous  aucun  rapport, 
a  la  vache  parfaile,  Gu^non  a  remarqu^  sur  ces  vacbes  des 
£pis  vulvas,  des  ^pis  fessards  qui,  selon  qu'ils  sonl  plus  ou 
moins  longs,  ou  de  poils  gros  ou  fins,  lui  ont  lail  recoanailre 
des  signes  de  bfhtardise  ou  des  diminutions  de  lait.  Ces  dis- 
UnctioDS  diverses  se  r^sumeat  toutes  par  ce  Tait ;  k  savoir  si 
la  bfile  a  un  pelage  fin,  bien  ras^  ou  ua  pelage  grossier  et 
long.  Dans  le  premier  cas,  son  lait  sera  parfaitement.butireux 
et,  dans  le  second,  coustamment  s^reux. 


BONNE  VACUE. 

L'^cussOD  de  ces  vaches  part  aussi  des  quaire  trayons, 
moDlejusqu'i  la  vulve;  il  o'enveloppe  qirc  te  sac  Iaclif&re;il 
ne  s'efface  pas  &ur  Ics  cuisses  jiis([u'aiix  points  AA,  et  ne 
d6;rii  pas  I'&itierre  ou  Ic  demi-croissani  comme  celui  de  la 
vache  de  premiere  quality  ou  de  la  vaclie  parraile. 

Neanmoins,  les  vaches  de  ta  troisiime  cal^gorie,  quoique 
priv^s  de  ce  demi-croissant  el  inr^rieiires  aax  pr^c^dentes, 
maiDtienaent  blen  leur  lait  et  soDt  encore  trop  rarcs  dans  nos 
^curies. 


HAUVAtSE  VACHE. 

Ces  vaches  ne  doaneat  jamais  que  peu  de  Inii  et  ccsseni 
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d*en  donner  presque  aussitdt  qu*elles  sont  pleines.  Le  poil  de 
touie  leur  robe  est  gros,  touflfa  et  allong^. 

Leur  ^cussoD  ne  s*^live  qu'^  la  hauteur  du  sac  lactifire  ;il 
ne  d^crit  pas  le«  demi-croissants  vers  ies  points  AA,  ou,  s'il 
en  d^crit,  ils  sont  tellement  internes  qu'il  ne  doit  pas  en  itre 
tenu  compte. 

II  faut  esp^rer  que  de  telles  vaches  disparattront  sous  pea 
des  ^curies  oil  elles  sont  trop  multipliees,  et  que  bientdl  Ies 
g^nisses  ainsi  marquees  ne  seront  plus  produites  sur  Ies 
champs  de  foire,  In  boucherie  seule  devanl  faire  raison  de 
leur  valeur. 

Que  Ton  relienne  bien  ceci :  la  forme  de  I'dcusson  ne  doit 
itre  que  secondaire  dans  la  presomption  des  qnalil^s  lacti- 
f^res.  Si  son  ampleur  est  iquivalente  k  la  dimension  de  1*6- 
cussbn  parfait,  il  est  le  signe  d*une  grande  lactation,  donl 
la  quality  est  attest^e  par  la  finesse  et  le  bien  rase  du  pelage 
de  toute  la  b£te. 

Nous  n'avons  pas  fix6  la  quantity  de  iait  que  chaque  eat^* 
gorie  des  vaches  peut  donner  par  jour.  La  corpulence  de  la 
bite,  la  maniere  de  la  nourrir,  la  quality  du  fourrage  qui  lui  est 
servi,  la  latitude  sous  laquelle  elle  vit,  sont  autant  de  causes 
qui  peuvent  en  augmenter  ou  diminuer  le  rendement. 

L'icusson  lactiffere  et  i'ecusson  reproducteur  sont  irhs  re- 
connaissables  sur  Ies  jeunes  sujets  ;  ils  sont  fort  apparents 
dis  r&ge  d'un  mois,  ce  qui  fournira  le  moyen  d'arriver  trte 
rapidement  a  ramelioration  de  la  race  bovine. 


TADBEAU   PARFAIT 

L'^nsson  du  laureau  parfait  en  en  (oui  semblable  h  cehii 
de  la  vacbo  de  premiere  cal^gorie.  II  est,  dans  touies  ses  pro- 
portions, UD  peu  molos  divelopp^.  Le  poll  ascendani  qui 
forme  le  dessin  de  cet  ^cussod  pari  de  la  partie  inr^neure  des 
bourses,  se  dirige  en  s'efTacanl  sur  les  ciiisses  jusqtt'aux  points 
AA,  d'oii  deux  lignes  forment  I'^querre  ou  le  demi-eroissanl 
en  dedans,  el  remonte  vers  raniis. 

Peu  imporle  la  coaleur  de  I'ecussOD  e(  de  (out  I'aolmai  :  il 
fau(,  autant  que  possible,  rechercher  chez  les  taureaux  re- 
producieurs  lous  les  caract^res  qui  se  rcncontrenl  cbez  !a  fe- 
melle  parfaiie. 

Ce  type  est  des  plus  tares;  il  serait  blentOl  mullipUti  par 
une  hoone  reproductioo. 

Pour  utre  parrait,  le  taureau  devra,  ind^pendamment  de  son 
bel  ^cusson,  presenter  les  plus  belles  formes  constilutives  de 
sa  rar«,  ainsi  qu'un  peiage  tin  el  bien  ras6. 

Avec  le  cojicours  de  ces  distinctions,  on  arrivera  inrailli- 
blemenl  i  la  plus  prompte  et  ii  la  plus  belle  reproduction. 


TtUREAU  DB  1"  QUALITE. 

Ces  laureaux  sont  beaucoup  plus  commuDS  qae  ceux  de  la 
premiere  cal^gorie  ;  on  en  rencontre  dans  loutes  les  races. 

Leur  ^cussoD  est  le  ni^iue  que  celui  des  vaches  da  tntme 
type ;  ils  ont,  ainsi  que  le  laureau  parrail,  Taplitude  i  la 
transmission  des  bonnes  qualites  laclif%res. 

Une  robe  fine  et  bien  ras^e  est  un  sjgne  esseniiel  de  teor 
quality. 

L'^cussoa  du  nnauvais  laureau  est  lou(-i-fait  resserre  et 
abaisse  ;  Jl  ne  fait  plus  que  circonsrrire  les  bourses  ;  sa  robe 
prfeenle,  en  g^n^ral,  un  poi)  gros  et  touffu. 


UAUVAIS  TAUREAU 
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Ce  sont  particulifereroent  ces  mauvais  taureaux  repro- 
ducteurs  qui  tienneat  la  race  bovine  dans  la  situation  inf^- 
rieure  ou  elle  est. 

Enfin,  nous  constalons  que,  parmi  les  divers  taureaux 
^laions  parsem^s  dans  toute  la  France,  il  en  exisie  dix-neuf 
sur  vingt  qui  sont  radicaiement  mauvais,  quant  5  Taptitude  a 
la  transmission  des  qualit^s  laciif%res  ; 

Que  la  majeure  partie  des  cornices  agricoles,  voire  mfime 
des  concours  r^gionaux,  donnent  des  premiers  prix  h  des 
taureaux  ei  a  des  vaches  reproducteurs  qui,  sous  le  rapport 
des  qualit^s  lactif^res,  devraient  etre  conduits  directemeot  i^ 
I'abattoir. 

Nous  n'avons  pas  classifie  les  ^cussons  que  Gu^non  altri- 
hue  aux  vaches  limousines,  flandrines,  k  gauche,  lisi^res, 
doubles  lisi^res,  ^querrines  et  carri^sines,  ;  ces  divers  sigoes 
se  rencontrent  dans  toutes  les  races. 

Lorsque  la  hauteur,  Tampleur  de  ces  divers  ^cussons  sont 
des  Equivalents  k  ceux  des  vaches  parfaites,  de  premiere  qua- 
lit(^,  et  des  bonnes  vaches,  n'im^orte  la  forme,  on  doit  at- 
iribuer  a  ces  signes  une  valeur  relative.  S*il  y  a  inferiority  de 
signes,  la  d^g^nt^rescence  est  en  proportion  de  leuf  amoindris- 
semen  t. 

En  resume,  Tam^lioration  de  la  race  bovine  seraitun  bien- 
fait  pour  tous  les  pays  du  monde  ;  TEcusson  de  Gudnon  res- 
tant  avec  toute  la  grandeur  de  la  r^vElation  de  son  premier 
aateur,  nous  Tavons  d^gagE  de  tous  les  accessoires  qui  pou- 
vaient  en  ombrager  TEclat ;  nous  avons  fait  disparattre  la 
necessity  primitivement  supposEe  de  tenir  compte  des  Epis 
fessards,  cuissards,  vulvas,  des  ovales  grands  et  petits,  des 
veines  mammaires,  des  pellicules  ou  du  son  trouvE  sur  cet 
Ecusson,  surle  boutde  la  queue,  ^Tinterieur  de  Toreille,  etc. 
Nous  avons  visili,  apres  trente  ann^es  d'observations,  et 
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comme  complc^meDt  d^finitifdesqualit^s  hctiferes^^quH  faot, 
imperativemeot,  que  la  b^te  soil  pourvue  d'une  robe  fine  et 
bien  ras^e. 

Par  celte  am<!liora(ion,  aussi  certaine  dans  ses  r^saltats 
que  dans  les  nouveaux  inoyens  d'y  arriver,  la  France  ajoo- 
terait  annuellement  a  ses  produits  actoels  un  b^ndfice  oei  de 
deux  uiilliards  au  moins.  v. -p.  troubat. 
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RAPPORT  A  l'EMPERBUR  ET  DEGRET  SUR  LE  OEGr£vEMBNT 
ET  LA  DENATURATION  DES  SELS  DESTINES  AUX  USAGES 
AGRIGOLES. 


1**  RAPPORT  A  L'EVPERET.R, 

Sire, 

L*agriculture  dernandail  depuis  longtemps  la  diminution 
des  droils  de  consommation  ^tablis  sur  les  sels  destines  k  la 
nourritare  des  bestiaux,  k  la  fabrication  des  engrais  et  h 
ramendement  direct  des  terres. 

Le  problfeme  h  r^soudre  offrait  des  difficult^s  r^elles.  C'est 
sortout  pour  Fusage  des  bestiaux  que  la  franchise  du  sel 
£tait  sollicit^e,  et  il  s'agissait  de  trouver  des  proced^s  de 
d^naturation  qui,  sans  augmenter  trop  sensiblement  le  prix 
ou  le  poids  de.la  denree,  ne  pussent  pas  alt^rer  la  sanl^  des 
animanx  on  leur  causer  de  repugnance. 

L'ordonnance  du  26  f^vrier  1846,  rendue  en  verlu  de 
Tarticle  14  de  la  loi  du  17  mai  1840,  n'avail  que  tr^s  iinpar* 
faitement  ripondu  h  ce  programme.  D*une  part,  la  reduction 
des  droits  n'^tait  pas  assez  large  :  de  I'autre  les  proc^d^s  de 
d^naiuration  ^taient  compliquds  d'un  emploi  difficile ;  c'est 
poarqnoi  il  n'a  ^t^  faitqu'un  usage  trfes-limit^  de  ces  conces- 
sions« 

A  la  suite  de  nouvelles  Etudes,  ordonn^es  par  le  Gouverne- 
ment,le  comity  consultatif  des  arts  et  manufactures  a  r^cem- 
ment  propose  des  combinaisons  de  melange  qui  permattent 
d'^tendre  les  facilit^s  accord^es  jusqu'ici  k  Tagriculiure. 

En  mime  temps,  leGouvernementapenseque,pourdonner 
k  la  mesure  toute  son  efficacit^,  il  convenait  non  d*abaisser 
encore  le  droit,  mais  de  le  suppriroer  totaleroent. 

14 
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Tel  est  Tobjet  du  d^cret  que  j*ai  Tbonneur  de  soumettre 
aujourd'hui  a  la  signature  de  Yotre  Majesty. 

Lesproc^d^s  de  d^Daturation  qu'il  admet  d^s  a  pr^^ent, 
simples  et  pea  coftteux  par  eux-m£mes,  sont,  en  oolre, 
appropri^s  aux  ressources  particuli^resdesdiff^rentes  parties 
du  territoire.  Aux  termesde  l*article  V,  des  r^lements  ulte- 
rieurs  d*admiaistration  publique  pourront  autoriser  les  autres 
melanges  dont  les  formules  auroni  ii&  consacrees  par  Texpe- 
riencc;  le  d^partement  des  finances,  pour  faciliter  les  re- 
cherches  dans  cette  voie,  aura  la  faculty  d'accorder  momenta- 
neoient  la  franchise  pour  les  sels  qu'on  voudrait  affecter  a  des 
essais. 

Ces  dispositions  me  paraissant  de  nature  k  concilier  toas 
les  int^rits,  autantque  le  coraporte  T^tat  acluel  de  la  science, 
je  viens  prier  Yotre  Majesty  de  vouloir  bien  les  approuver. 
Je  siiis  etc., 

Le  Minis tre  des  Finances, 

p.  MAGNB. 


2"    DECRET. 

NAPOLEON, 

Par  la  grace  deDieu  et  la  volont^  nationale,  Empereur  des 
Francais, 

A  tous  presents  et  k  venir,  salut; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  s^crdtaire  d*Elat  au  depar- 
tement  des  Finances, 

Vu  Tarticle  de  la  loi  du  17  jufn  1840,  ainsi  congu: 

«  Des  rigleroents  d*adroinistration  publique  d^terroineront 
les  conditions  auxquelles  pourront  (treautoris^s  renl^vemeni 


—  2H  — 

le  transport  et  Femploi  en  franchise  ou  avec  moderation  de 
droits  du  sel  de  toute  origine,  des  eaux  salves  ou  des  mati^res 
salifferes  h  destination  des  exploitations  agricoles  ou  manu- 
fticturi^res  et  de  salaisons,  soit  en  mer,  soit  en  terre,  des 
poissons  de  toute  sorte.  » 

Ya  Tarticle  13  de  la  m£me  loi  ainsi  concu  : 

«  Toute  infraction  aux  conditions  sous  lesquelles  la  fran- 
chise ou  la  moderation  des  droits  aura  iii  aecord^e  en  vertu 
de  Ta/ticle  precedent,  sera  puni  de  I'amende  prononc^e  par 
Tart.  40  (600  i  5,000  fr.).  et  en  outre  du  payement  du 
doable  droit  sur  toute  quantity  de  sel  pur  ou  contenu  dans 
les  eaux  salves  et  les  matiferes  salifferes,  qui  aura  6i&  d^- 
toum^e  en  fraude.  » 

Le  Conseil  d'Etal  entendu, 

Avons  decrete  et  decr^tons  ce  qui  suit : 

Art.  1*^  Seront  livr^s  en  franchise  de  droits,  sous  la 
condition  d'etre  denatures  par  un  melange  pr^alable,  confor- 
inement  k  Tun  des  proc^d^s  qui  sont  enum^res  dans  ie 
tableau  annexe  au  present  d^cret,  ou  qui  seront  autoris^s 
olterieurement  par  un  ri^glement  d'administration  publique, 
les  sels  destines  k  la  nourriture  des  bestiaux,  k  la  pre- 
paration des  engrais  ou  k  Tamendement  direct  des  terres. 

Le  ministre  des  finances  pourra,  apres  avis  du  comite 
consoltatif  des  Arts  et  Mannfactures,  autoriser,  k  titre  d'essai, 
I'emploi  des  procedes  nouveaux.  L'autorisation  ne  pourra 
etre  donnee  que  pour  un  temps  qui  n'excedera  pas  une  annee. 

Art.  S.  Le  melange  sera  opere  aux  frais  des  interesses, 
sous  la  surveillanre  du  service  des  douanes  ou  de  celui  des 
contributions  indirectes. 

II  ne  pourra  avoir  lieu  que  dans  les  maraissalants,  salines, 
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fabriques  de  sel,  bureaux  dMmportation,  eotrepots  gen^aux 
des  douanes,  fabriques  de  produits  cbimiques  soumises  i 
Texercice,  ou  dans  les  aulres  ^lablissements  qui  seraieoi 
auloris^s  k  cet  effet,  sous  les  coaditions  d^iermin^cs  par  le 
mioistre  des  finances. 

Les  sels  y  seroni  places  sous  le  regime  derentrep6t. 

Art.  3.  Des  d^p6ls  sp^ciaux  de  sels  no^lang^s  pourront  £tre 
^tablis  avec  Tautorisation  de  Tadnoinisiration  des.  douanes 
ou  de  celle  des  contributions  indirectes.  dans  les  iieux  oil 
il  existe  un  poste  d*agents  appartenant  k  Tun  de  ces  deax 
services. 

Les  sels  y  seront  egalement  places  sous  le  regime  de  Ten- 
trep6t. 

Art.  4.  Sont  maintenues  les  franchises  dont  le  commerce 
est  actuellement  admis  k  jouir,  en  ce  qui  conceme  les  sels 
impurs,  dits  sels  de  coussins^  resself  saumures,  etc.,  desti- 
nes k  Tamendement  des  terres. 

« 

Art.  5.  Les  dispositions  de  Fordonnance  du  26  fevrier 
1846  sont  abrog^s. 

Art.  6.  Notre  ministre  secretaire  d*Etat  au  d^partemeutdcs 
finances  est  charge  de  Pex^cution  du  present  decret.qui  sera 
insure  au  Bullelin  des  lois. 

Fait  au  palais  de  Compifegne,  le  8  novembre  1869. 

NAl'OLEON. 

Par  I'Kmpereur: 
Le  Ministre  des  Finances, 

p.    MAGNE. 
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Proeedes  de  denaturation  des  sels  destines,  soit  a  l^alimen- 
iation  du  bitail,  soil  a  la  fabrication  des  engrais  ou  d 
ramendement  direct  desMrres. 

Pour  4,000  kilogrammes  de  sei,  on  pourra  employer,  au 
choix  des  int^ress^s  : 
\^  300  kilog.  detourieaux  oleagineux  ; 

2»  300  kilog.  de  pulpespress^es  de  betteraves  ou  de  marcs 
de  fruits  ; 

3^"  6  kilog.  de  peroxyde  rouge  de  fer  (colcotas  ou  rouge  de 
Prusse),  400  kilog.  de  tourteaux  oleagineux ; 

i*"  5  kilog.de  peroxyde  rouge  defer;  200  kilog.  de  pulpes 
pressees  de  betteraves  ou  de  marcs  dc  fruits ; 

5»  5  kilog.  de  peroxyde  rouge  de  fer;  10  kilog.  de 
poudre  d'absinthe  ;  40  kilog.  de  m^lasse  ou  de  goudron 
v^^tal. 

e^"  5  kilog.  de  peroxyde  rouge  de  fer ;  10  kil.  de  suie  ou  de 
noir  de  fum^e;  40  kilog.  de  goudron  v^g^tal ; 

1"*  5  kilog.  de  peroxyde  rouge  de  fer ;  20  kilog.  de  goudron 
vegetal ; 

S"*  30  kilog.  d'ocre  ferrugineuse  ou  de  min^r»i  de  fer  en 
poudre  fine ;  30  kilog.  de  goudron  provenant  de  la  fabrication 
da  gaz;  30  kilog.  de  guano,  de  poudrette,  de  mati^res  f^cales, 
de  fumier  d'itable  consomm^  ou  d'autres  engrais  d'origine 
animale ; 

D""  30  kilog.  de  sulfate  de  fer;  4  20  kilog.  de  guano,  de  pou- 
drette, de  matiires  f^cales,  de  fumier  d'etable  consomme  ou 
d'aulres  engrais  d'origine  animale ; 

40^60  kilog.  de  platre  crA  ou  cuit  ou  de  pl&lras  en  poudre 
flDe;  450  kil.  de  guano,  de  poudrelle,  dc  maiiferes  f^cales, 
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tie  fumier  d'^table  coosomm^  oa  d*aatres  engrais  d'origiDe 
animale. 
Yu  pour  6iTt  annexe  au  D^cret  imperial  en   date  du  8 

D0veinbre1869. 

Le  MinisLre  de  Financeiff 

p.  magnk;. 

NoTA.  —  Que  les  sels  soient  destines  k  la  nourritare  des  bestiaux, 
a  la  fabrication  des  engrais  ou  a  Tamendement  des  teires,  ils 
seront  reduits  en  poudre  fine  et  amenes  a  Tctai  de  melange  intime 
avec  les  agents  de  denaturaiion. 
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RAPPORT  GENERAL 

sua   LES    TRAVAUX    DB    LA  SOGI^Tl^  GENTRALE  D' AGRICULTURE 

DB  L'YONNE  DSPUIS  SA  FONDATION, 

PrdsenU  par  M.  A.  RouilK,  secretaire. 


Une  assembl^e  qui  a  mission  de  veiller  k  tous  les  in- 
t^rfits  du  d6partement,  d'encourager  toutes  les  institu- 
tions propres  k  hdter  le  d6veloppement  de  la  richesse 
publique,  notamment  au  point  de  vue  agricole^  a  cm 
devoir  frapper  la  Soci6t6  centrale  d'agriculture  de 
TYonne  dans  ses  ressources  financiferes.  Faisant  pour 
elle  une  Strange  exception,  le  Gonseil  g6n6ral  lui  a  done 
retir6,  sans  enqufete  ni  autre  forme  de  proems,  la  sub- 
vention de  deux  mille  francs,  qui,  depuis  son  origine, 
c*est-it-dire  depuis  plus  de  quinze  ans,  lui  6tait  allou6e 
sur  le  budget  d6partemental. 

En  presence  d'une  pareille  mesure,  il  est  permis  de 
se  demander  quelles  sent  les  causes  graves  et  sinenses 
qui  peuvent  Tavoir  motiv6e  et  de  rechercher  les  m6- 
faits  qui  ont  attir6  un  si  gros  orage  sur  une  associa- 
tion agricole  de  plus  de  deux  cents  membres,  entree 
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dans  la  seizi^me  ann6e  de  son  exercice,  et  qui  a  toujours 
fonctionn6  avec  activity,  tandis  que  les  plus  humbles 
cornices,  mfeme  ceux  quin'ont  qu'une  existence  purement 
nominale,  ont  trouv6  gr4ce  devant  le  Conseil  general  et 
particip6  k  ses  faveurs. 

Pour  qu'un  conseil,  dont  la  majority  doit  se  composer, 
sans  doute  ici  comme  ailleurs,  d'hommes  considerables 
par  leurs  lumiferes,  leur  experience  et  leur  situation 
g6n6rale  an  milieu  de  leurs  concitoyens,  n'h6site  pas 
k  retirer  son  appui  k  unc  soci6t6  de  Timporlance  de  la 
Soci6t6  centrale  d'agriculture  de  TYonne,  il  faut  proba- 
blement,  du  moins  on  est  d'abord  port6  k  le  supposer, 
que  cette  socict6  ait  d6m6rit6,  qu'elle  n'ait  pa^  rendu 
les  services  qu'on  6tait  en  droit  d'en  attendre,  qu'en  un 
mot  elle  se  soil  montr6e  incapable  on  impuisante. 

Un  rapide  examen  de  ses  travaux  depuis  sa  fondation 
va  nous  montrer  si  une  telle  supposition  pent  reposer, 
nous  ne  dirons  pas  sur  quelquo  fondement  s6rieux, 
mais  sur  le  moindre  pr6texte  qui  puisse  frapper  des  es- 
prits  impartiaux  et  raisonnables. 

C'est  le  27  juin  1856  qu'un  comit6  d'initiative,  compo- 
st de  membres  du  Conseil  g6n6ral  et  des  presidents  des 
Societes  agricoles  d'Avallon  et  de  Tonnerre,  publiait  une 
circulaire  k  Teffet  de  solliciter  Tadhesion  au  projet  de 
creation  d'une  Societe  centrale  d'agriculture  de  T  Yonne, 
de  toutes  les  personnes  soucieuses  de  la  prosperite  du 
departement  et  du  developpement  de  sa  richesse  agri- 
cole. 

On  sait  avec  quel  empressement  on  repondit  k  Tappel 
de  ces  hommes  de  bien  et  d'intelligence. 

Quelle  etait  la  mission  de  la  nouvelle  Societe  ?  Don- 
ner  une  impulsion  plus  puissante  au  travail  agricole, 


reacoarager^  le  seconder  dans  toutes  ses  tentatives 
d'amfflioration  et  de  progr^s,  susciter  r6niulation  parmi 
les  producteurs,  mettre  en  honneur  enfin  les  travaux 
des  champs,  de  mani^re  k  porter  les  esprits,  les  bras  et 
les  capitaux  vers  le  sol  en  les  d6toumant  des  milieux 
trompeurs  et  des  sp6culations  aventureuses. 

Nous  verrons  si  la  Soci6t6  centrale  y  a  failli. 

La  nouvelle  Soci6t6  se  proposait  encore  pour  but  de 
soutenir  Taction  et  Trnfluence  des  comices  de  cantoli  et 
d'arrondissement  qui  avaient  surv6cu  et  qui  fonction* 
naient  utilement  encore,  mais  avec  des  moyens  forc6ment 
restreints,  « .  comices,  disait  la  circulaire  du  comit6,  qui 
seraient  pour  la  Soci6t6  cenlrale  d'utiles  auxiliaires  en 
m6me  temps  qu'elle  serait  pour  eux  un  guide  pr6cieux, 
un  ferme  appui  ». 

Gette  pens6e  regut  imm6diatement  son  application  et 
ses  d^yeloppements  dans  le  texte  de  ses  statuts ;  puis 
chaque  jour  dans  la  pratique  et  dans  ses  oeuvres.  La 
suite  de  cette  6tude  d6montrcra  que  la  Soci6t6  centrale 
ne  n^ligea  rien  pour  vivifier  les  comices  de  sa  propre 
s6ve. 

Chaque  ann^e  la  Society  centrale  dut  porter  sa  session 
publique  dans  un  arrondissement  diflferent  et  cela  apr^s 
s'fitre  concert6e  avec  les  comices  de  cet  arrondissement 
pour  la  reaction  de  ses  programmes  de  concours,  asso- 
ciant  ses  ressources  k  celles  de  ces  comices  pour  accroitre 
rimporlance  des  primes,  ajouter  k  la  solennit6  des  r6- 
compenses,  le  tout  au  grand  profit  de  la  culture  de  Tar- 
rondissement  et  de  Tinfluence  m6me  des  comices. 

Les  pr6sidents  et  les  d616gu6s  des  comices  entraient 
dans  le  conseil  d'administration  de  la  Soci6t6  centrale, 
appel6s  ainsi  k  y  faire  valoir,  k  y  d^fendre  les  besoins 
et  les  int^rdts  de  leurs  arrondissements  respectifs. 
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Les  programmes  des  concours  de  la  Soci^t6  centrale 
affect^rent  des  prix  sp6ciaux  k  la  culture  principale  de 
chaque  arrondissement.  De  plus  chaque  session  publique 
dut  d^buter  par  une  conference  sur  la  situation  de  Ta- 
griculture  et  des  industries  s'y  rattachant  dans  Tarron- 
dissement  qui  en  6tait  le  si6ge.  Cette  conference  ou  plu- 
t6t  cette  sorte  d'enqufite  p6riodique  devait  permettre  de 
suivre,  pour  ainsi  dire  pas  k  pas,  la  marche  du  travail 
agricole,  d*en  constater  siirement  les  d6fauts  et  les 
progrfes.  Les  comices  y  avaient  une  part  importante,  ils 
y  trouvaient  Toccasion  d'exercer  utilement  leur  action  et 
de  r^tendre. 

Ce  n'est  pas  tout.  La  Soci6t6  centrale  oflfrait  aux  co- 
mices auxquels  leurs  ressources  ne  permettaient  pas 
de  publier  leurs  travaux,  la  publicity  de  son  bulletin. 
On  pent  y  lire  plus  d'un  m6moire  instructif  et  int^res- 
sant  des  comices  d'Ancy-le-Franc,  Tonnerre,  Avallon. 
Si  les  comices  n'us^rent  pas  davantage  de  cette  publi- 
city, ils  ne  peuvent  s'en  prendre  qa'k  eux-m6mes. 

La  Soci6t6  centrale  fit  plus  que  de  seconder  les  co- 
mices. Sa  creation  mfime  en  fit  naitre  dans  les  arrondis- 
sements  qui  en  6taient  priv6s,  ainsi  k  Auxerre  et  k 
Sens. 

D^s  le  d6but  done,  et  par  tons  ses  agissements  ult6- 
rieurs,  la  Soci6t6  centrale  d6mentit  les  provisions  que 
des  alarmes  irrefl6chies  ou  des  calculs  int6ress6s  avaient 
pu  provoquer  k  sa  naissance.  EUe  ne  cessa  de  rOpondre 
au  but  de  sa  fondation  vis  k  vis  des  comices  en  leur 
servant  de  lien  commun,  d'appui  et  de  guide. 

La  r^gle  de  conduite  de  la  Soci6t6  centrale  pent  se 
rOsumer  dans  la  devise  des  fondateurs  de  la  Maison  rus- 
tique:  i^Togvhs  avec  prudence,  pratique  avec  science. 


IX 

FidUe  k  cette  r^gle,  elle  no  manquajamais^  ^Tappari- 
tion  de  chaque  innovation  agricole,  de  T^tudier,  de 
provoquer  des  enqufites,  d'encourager  par  des  sacrifices 
les  experiences  privies,  de  faire  elle-mfime  des  expe- 
riences publiques,  r6p6t6es,  soutenues,  de  maniftre  k 
6viter  aux  cultivateurs  des  essais  on6renx,  des  decep- 
tions regrettables.  Ennemie  de  la  routine,  elle  le  fut 
aussi  des  impatiences  t6meraires,  des  engouments  irr6- 
fl6chis.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  en  1858,  Fenthou- 
siasme  pour  le  sorgho  6tait  extrfime.  Quelques-uns  y 
voyaient  d6j&  une  conqufite  incomparable.  La  Society 
soUicitee  refusa  cependant  de  d6f6rer  de  prime-saut  k  la 
demande  d'un  de  ses  membres  et  d'introduire  dans  ses 
programmes  une  prime  sp^ciale  pour  la  culture  de  cette 
plante  «  encore  k  son  debut,  dit  le  proces-verbal  de  la 
seance  du  27  fevrier,  et  dont  les  avantages  ne  sont  pas 
demontres.  »  Et  cela  tout  en  decidant  que  publicite 
serait  donnee  aux  communications  qui  lui  etaient  faites 
k  ce  sujet,  tout  en  facilitant  les  experiences  et  en  les 
encourageant  par  des  distributions  de  graines.  Plus  tard 
encore,  des  controverses  s'61evferent  sur  les  dangers  ou 
Tinnocuite  de  cette  graminee  dans  Talimentation  du 
betalL  La  Societe  fit  appel  a  tons  les  cultivateurs  qui 
en  avaient  fait  usage  et  ouvrit  une  veritable  enquftte 
dont  le  bulletin  de  i  860  a  constate  les  resultats.  Les  eve- 
nements  ont  toujours  fourni  k  la  Societe  Toccasion  de  se 
feiiciter  de  la  circonspection  intelligente  avec  laquelle 
eUe  a  su  guider  et  aider  les  agriculteurs  dans  cette  voie 
perilleuse  des  innovations. 

Constamment  sur  la  brSohe,  exclusivement  preoccu- 
pee  de  la  defense  des  interfits  agricoles,  la  Societe  cen- 
trfde  ne  laisse  echapper  aucune  occasion  d'assurer  k  Ta- 
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griculture  d^partementale  la  place  qui  lui  appartient 
dans  toutes  les  solennit^s  oii  se  traiteront  des  questions 
qui  y  touchent.  Le  Congr^s  scientifique  de  France  doit 
tenir  ses  s6ances  k  Auxerre  en  septembre  1858 ;  la  So- 
ci6t6  vote  un  credit  de  300  francs  en  vue  de  cette  solen- 
nit6,  et  son  bulletin  rend  compte  en  d6tail  des  questions 
agit^es  dans  la  section  d'agriculture  de  ces  grandes 
assises  scientifiques.  EUe  envoie  des  d616gu6s  aux  con- 
cours  r6gionaux  k  Blois,  k  Troyes,  k  Bar-le-Duc;  au 
congr&s  annuel  des  Soci6t6s  savantes  et  agricoles  fon- 
d6  par  M.  de  Gaumont ;  elle  recherche  avec  soin  dans 
les  d6cisions  des  autres  associations  celles  qu'elle  pent 
s'approprier  au  profit  de  Tagriculture  du  d6partement. 
G'est  ainsi  que  sur  la  proposition  de  Tun  de  ses  membres, 
M.  Raoul,  dans  la  stance  du  31  mai  1858,  soucieose 
de  la  morality  et  des  int6r6s  de  la  production  et  du 
commerce  des  vins  et  s'inspirant  des  resolutions  du 
comit6  de  Beaune,  elle  6met  le  yobu  «  que  le  GouYer- 
nement  aviso  k  ce  que  toute  boisson  qui  usurperait  le 
nom  de  vin  soit  exclue  de  la  circulation ;  que  tout  au 
moins  elle  soit  vendue  sous  un  nom  qui  lui  soit  propre 
et  tax6e  comme  telle;  que  celui  qui  la  fabrique  soit 
soumis  k  la  patente  et  k  Texercice  et,  lorsqu'il  la  fera 
fabriquer,  k  une  declaration  pr6alable  sous  peine  d'a- 
mende ;  enfin  que  les  n6gociants  en  gros  et  en  detail, 
s'ils  font  un  commerce  de  vins,  soient  tonus  de  Tentre- 
poser  en  magasins  s6par6s.  » 

La  ville  d' Auxerre  6tait  en  1859  le  si6ge  du  concours 
regional.  En  raison  de  la  nature  principalement  viticole 
de  la  culture  de  TAuxerrois,  la  Soci6t6  centrale  s'associa 
avec  empressement  k  Tidee  de  completer  cette  solennit6 
par  une  exposition  des  vins  du  centre  de  la  France. 


L'initiatiye  priv6e  trouva  chez  elle  un  auxiliaire  d6vou6 
et  puissant  pour  cette  cBuvre  considerable,  dont  la  r^ali 
sation  au  premier  abord  semblait  presque  impossible. 

On  n'a  pas  oiibli^  quelle  fut  Timportance  de  cette  ex- 
position, vraiment  unique,  qui  r6unit  plus  de  cinq  cents 
6chantillons  des  vins  des  huit  d^partements  de  la  re- 
gion, depuis  les  plus  vieux  jusqu*aux  plus  nouveaux, 
depuis  les  plus  fins  jusqu'aux  plus  ordinaires.  Nul  ne 
saurait  contester  Tutilit^  pratique,  au  centre  d'un  pays 
viticole,  d'une  telle  exhibition,  qui  oflfrait  carrifere  aux 
observations  comparatives  et  devait  susciter  une  fruc- 
tueuse  Emulation  dans  les  rangs  des  producteurs. 

Dans  le  cours  des  ann6es  1859  et  1860,  laSoci6t6 
centrale  multiplia  ses  efiForts  et  ses  ceuvres ;  sans  cesse 
elle  se  montra  prfite  k  mettre  r6solument  en  pratique  les 
innovations  reconnues  utiles  et  f6condes.  Dans  cette  p6- 
riode  6clata,  avec  uno  nouvelle  et  saisissante  Evidence, 
Fefficacite  de  sa  cooperation  empress6e  avec  les  cornices 
et  de  Tappui  qu'elle  leur  a  toujours  pr6t6. 

Le  cornice  d'Ancy-le-Franc  s'6tait  occup6  de  la  ques- 
tion du  livret  pour  les  ouvriers  de  ferme,  question  qui 
avait  6t6  d6battue  au  Congrfes  scientifique  d'Auxerre  et 
d^ja  r^solue  par  le  comice  de  Saint-Quentin.  Un  rapport 
avait  6t6  fait  au  comice  d^Ancy-le-Franc  sur  ce  sujet 
par  M.  Antony  Thierry,  dont  la  proposition  avait  6t6 
adoptee  k  runanimit6.  Le  comice  d' Ancy-lo-Franc  d^cida 
de  soumettre  Texamen  de  la  question  k  la  Soci6t6  cen- 
trale. n  est  done  int^ressant  de  rappeler  les  termes  de 
la  deliberation  qu^il  prit  k  cette  occasion : 

«  Gonsiderant  que  le  recrutement  des  ouvriers  agri- 
coles  devenant  de  plus  en  plus  difficile,  il  importe  que 
les  agriculteurs  aient  un  moyen  de  se  renseigner  sur  le 
merite  des  ouvriers  qu'ils  emploient ; 
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«  Que  trts  souvent  des  ouvriers  contractent,  au  oom- 
mencement  de  la  mauvaise  saison,  un  engagement  d'tm 
an  qu'ils  rompent  au  moment  oh  les  travaux  deviennent 
plus  pressants,  exigeant  une  portion  de  salaire  propor- 
tionnelle  au  temps  pendant  lequel  ils  sent  rest6s  chez 
leurs  maltres; 

«  Qu'une  tarification  des  journ^es  pour  chaque  saison 
pent  seule  mettre  fin  k  ces  abus ; 

«  Mais  que  la  circonsfcription  du  comice  d'Ancy-le- 
Franc,  n'6tant  pas  assez  6tendue  pour  qu*il  puisse  pro- 
poser un  tarif  susceptible  d'fetre  adopts  dans  tons  le 
d6partement,  ce  soin  doit  incomber  tout  naturellement  k 
la  Soci6t6  centrale,  avec  mission  d'examiner  s*il  est  116- 
cessaire  de  proposer  la  mesure  du  li vret  obligatoire,  qui 
aurait  pour  eflfet:  1°  de  maintenir  Touvrier  ou  serviteur 
agricole  plus  longtemps  dans  la  mfime  exploitation; 
2®de  renseignersuffisammentlemaitresur  le  domesticjue 
qui  demande  i  entrer  k  son  service :  3®  de  mettre  fin 
aux  difBcult6s  qui  surviennent  souvent  entre  le  maitre 
et  Touvrier  pour  le  r^glement  des  salaires,  lorsque 
Tengagement  n^a  pas  6t6  rempli. » 

Sans  plus  tarder,  la  Soci6t6  centrale  confie  k  une  com- 
mission le  soin  d'6tudier  la  proposition  du  comice  d' Ancy- 
le-Franc,  et  dhs  le  27  f6vrier  1860,  elle  decide  la  crea- 
tion du  Li  vret  de  ferme  facultatif.  On  en  arr6te  la  redac- 
tion et  la  forme,  et  le  livret  de  la  Soci6t6  centrale,  conte- 
nant  tout  k  la  fois  des  pr6ceptes  de  morale  et  d'hygifene, 
un  r^glement,  un  tableau  de  calcul  des  gages  de  saison 
k  saison,  un  cadre  r6serv6  k  la  mention  des  paiements, 
une  formule  de  convention  de  louage  k  remplir,  de  ma- 
ni^re  k  presenter  une  sorte  de  manuel  de  morale  et 
d^hygi^ne,  k  garantir  le  respect  des  engagements  et  k 
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6carter  toutes  causes  de  difficult^s  entre  maitres  et  ou- 
vriers,  fut  adopts  par  un  grand  nombre  de  propri^taires 
et  fermiers,  par  la  plupart  des  cornices  qui,  k  I'exemple 
de  la  Soci6t6  centrale,  firent  aux  serviteurs  agricoles 
une  condition  de  son  usage  pour  6tre  admis  k  leurs 
concours, 

Le  livret  de  fenne  de  la  Soci6t6  centrale  fut  une  crea- 
tion moralisatrice  et  utilitaire.  Quelque  soit  le  sort  que 
Tavenir  lui  reserve,  la  Soci6t6  centrale  a  le  droit  de  s'en 
glorifier. 

A  la  suite  d'un  rapport  pr6sent6  par  M.  Ghalle  dans  la 
stance  du  28novembre  1859,  Apropos  des  diverses inno- 
vations tent6es  dans  notre  pays  depuis  quelques  ann6es 
dans  la  culture  de  lavigne,  une  autre  oeuvre  non  moins 
importante  devait  Colore.  Jalouse  d*encourager,  de  d6ve- 
lopper  les  eflforts  tenths,  d'6clairer  les  viticulteurs  dans  la 
voie  difficile  des  experiences,  laSoci6t6  centrale,imitant 
celle  de  Maine-et-Loire,  d6cida  la  creation  d'une  p6pi- 
nifere  viticole  d6partementale  et  vigne  d'essais. 

La  Iib6ralit6  du  president  d'alors,  M.  Textoris,  lui  en 
facilitales  moyens. 

La  creation  d'une  vigne  ou  devaientfitre  exp6riment6s 
les  precedes  de  plantation  et  de  culture  usit6s  ailleurs,  ou 
devaient  6tre  r6unis  des  cepages  inconnus  ici  et  pr6coiii- 
s6s  dans  d'autres  vignobles,  qui  aurait  pour  triple  r^sultat 
d'eviter  aux  propri6taires  et  aux  vignerons  les  decep- 
tions coiiteuses  qui  suivent  souvent  les  experiences,  d'ap- 
peler  leurs  observations  comparatives  sur  des  modes  de 
culture  divers,  et  enfin  de  propager  dans  nos  vignobles 
des  cepages  nouveaux  apr^s  constatation  certaine  de 
leurs  qualites;  cette  creation,  disons-nous,  restera  pour 
la  Societe  centrale,  aux  yeux  de  tons  les  hommes  serieux 
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et  sincferesy  on  de  ses  litres  les  plus  considerables  k  la 
reoonnaissance  du  pays. 

L'oenvre  a  d'ailleurs,  inconteslablement,  port6  des 
fruits.  Non-seulement  vignerons  et  propri6taires  y  ont 
puis6  d'utiles  enseignements,  nous  en  avons  la  preuve 
chaque  jour ;  mais  ils  se  disputent  i  Tenvi  les  boutores 
des  c6pages  Strangers  dont  Texp^rience  a  6tabli  la  qua- 
lit6  et  la  productivity,  et  que  la  Soci6t6  leur  distribue 
gratuitement. 

A  cette  m6me  6poque,  deux  hommes  intelligents  et 
modestes,  MM.  Dubois,  de  Champlost,  et  Messager,  de 
Chamvres,  seuls  dans  le  d6partement,  faisaient  usage 
de  la  charrue  pour  la  culture  de  la  vigne. 

L'attention  de  la  Soci6t6  centrale  fut  attir6e  par  cette 
innovation.  Des  rapports  lui  furent  adress6s,  d6inon- 
trant  les  services  que  les  vignerons  pouvaient  attendre 
de  Tusage  de  la  charrue,  qui  permettrait  Topportunite 
des  fagons  dans  tons  les  sols,  diminuerait  les  frais 
de  main-d'cBUvre  toujours  croissants,  et  all6gerait  le 
travail  de  Touvrier  de  la  vigne.  La  Society  y  voit  une 
innovation  digne  d'examen  et  d'une  etude  s6rieuse,  elle 
n*h6site  pas,  et,  dans  sa  seance  du  27  fevrier,  elle  d6cide 
qu'un  essai  comparatif  des  charrues  Dubois  et  Messager 
aura  lieu  k  Auxerre  le  premier  avril  suivant,  <c  sous  les 
yeux  de  la  commission  de  viticulture,  qui  donnera 
son  avis  sur  le  m6rite  respectif  de  ces  deux  ins- 
truments, ainsi  que  sur  les  avantages  et  les  incove- 
nients  constates  du  labourage  de  la  vigne  a  Taide  de  la 
charrue.  » 

Les  experiences  eurent  lieu  en  pr6sence  d'une  foule 
considerable  de  proprietaires  et  de  vignerons,  veuus 
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mdme  du  dehors.  Un  de  nos  collfegaes,  M.  Vincent,  en 
a  rendu  compte  dans  le  bulletin  de  la  Soci^t^. 

De  ce  jour,  la  charrue  k  vigne  avait  conquis  droit  de 
cit6 ;  de  ce  jour,  la  Soci6t6  centrale  consacrera  dans  les 
programmes  de  ses  concours  des  primes  importantes  an 
labourage  de  la  vigne  &  la  charrue,  aux  expositions  de 
charmes  k  vignes;  les  comices  suiyront  son  exemple ; 
chaque  concours  r^v^lera  la  rapidit6  des  progrte  de 
cette  innovation ;  dans  tons  les  vignobles  s'accroltra  k 
chaque  ibstant  le  nombre  des  propri6taires  labourant  la 
vigne  k  la  charrue,  les  constructeurs  de  charrues  k 
vignes  se  multiplieront,  les  instruments  se  perfection- 
neront. 

Aujourd'hui  la  conqufete  est  definitive  et  assur6e.  La 
Society  centrale  se  glorifie  k  bon  droit  d'avoir  dot6  la 
viticulture  d'un  instrument  de  travail  qui  contribuera 
puissamment  k  ses  progr^s  et  k  ram61ioration  du  sort 
des  viticulteurs. 

II  est  peu  de  Societ6s  assur^ment  qui  aient  fait  autant 
que  la  Soci6t6  centrale  pour  la  propagation  de  Tinstruc- 
tion  agricole;  ses  efforts  dans  ce  but  ont  6t6  aussi  per- 
s^verants  qu'6nergiques,  efforts  qui  ne  tardferent  pas  k 
porter  leurs  fruits.  Persuad6e  que  la  diffusion  deTensei- 
gnement  agricole  est  le  plus  puissant  agent'  de  progrfes 
pour  Fagriculture,  elle  s'imposa  la  tAche  de  la  favoriser 
par  tous  les  moyens  dont  elle  disposait,  surtout  en  con- 
sacrant  une  partie  importante  de  ses  ressources  k  des 
encouragements  aux  enfants  des  6coles  et  aux  maitres 
charges  de  les  instruire.  De  fr6quentes  et  solides  dis- 
cussions eurent  lieu  dans  les  s^nces  sur  cette  impor- 
tante question;  il  en  sortit  les  plus  f6condes  mesures. 

Aussi  d^s  1860,  d^veloppant  Texemple  donn6  dans  des 
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limites  plus  6troites  et  avec  des  ressources  n6cessaire- 
ment  plus  restreintes  par  la  Soci6t6  d'agriculture  de  Joi- 
gny,  la  Soci6t6  centrale  fonnulait  des  vobux  et  prenait 
des  resolutions  qui  t^moignaient  hautement  de  son  in- 
telligence des  conditions  d'avenir  de  ragriculture  du 
d6partement. 

Elle  demandait  «  que  Tenseignement  agricole  fut  de- 
clare obligatoire  dans  toutes  les  6coles  primaires ;  qu'il 
fiit  compris  dans  les  cours  des  ecoles  normales  primai- 
res et  dans  le  programme  des  examens  de  ces  6tablisse- 
ments ;  que  cet  enseignement  fut  introduit  k  tons  les 
degres  de  Tenseignement  secondaire  et  de  Tenseigne- 
ment  superieur  dans  les  lyc6es,  colleges,  seminaires  et 
facultes. )) 

Elle  decidait  «  que  chaque  annee  elle  continuerait  de 
decemer  des  primes  aux  instituteurs  qui  se  seraient  le 
plus  distingues  dans  Tenseignement  eiementaire  de 
ragriculture;  que  dans  Tarrondissement  oil  se  ferait  son 
concours  elle  donnerait  egalement,  tons  les  ans,  k  titre 
de  primes,  des  ouvrages  d'agriculture  aux  eifeves  des 
ecoles  primaires  de  cet  arrondissement  qui  auraient  le 
mieux  repondu  aux  questions  agricoles  qui  leur  se- 
raient posees  et  dont  le  programme  aurait  ete  arrfite  par 
la  Societe;  enfin,  qu'il  serait  distribue  aussi  tons  les  ans, 
k  titre  de  recompenses,  des  ouvrages  de  m6me  nature 
aux  eifeves  des  6coles  communales  qui  se  seraient  le 
plus  distingues  par  leur  aptitude  et  leur  assiduite.  » 

Des  lors  ses  efforts  ne  se  ralentirent  pas  un  seul  ins- 
tant. Elle  multiplia  les  sacrifices  pour,  atteindre  son 
but.  Non  contente  d'encourager  Tintroduction  des  legons 
d'agriculture  dans  les  ecoles,  en  distribuant  largement 
aux  instituteurs  et  aux  institutrices  qui  se  distinguaient 
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dans  cette  nouvelle  mission  parleur  zelo  etieiirssuccfes, 
des  recompenses  en  m6dailles,  en  livres,  en  argent,  elle 
cr6a  k  ses  frais,  dans  les  trente-sept  cantons  du  d6parte- 
ment,  des  bibliothftquesagricoles,  compos6es  d*un  nombre 
important  d'excellents  ouvrages  qui  furent  mis  k  la  dis- 
position non  seulement  des  instituteurs,  mais  de  tousles 
cultivateurs.  De  plus,  elle  distribua  chaque  ann6e  des 
livres  61ementaires  et  pratiques  aux  61^ves  des  ecoles 
des  deux  sexes.  Elle  etendit  m6me  cette  distribution  aux 
cultivateurs  et,  dans  un  de  ses  concours  particuli^rement, 
le  nombre  des  livres  ainsi  offerts  gratuitement  k  tons 
ne  fut  pas  moindre  de  six  mille. 

Tant  d'efforts  et  de  sacrifices  ne  pouvaient  6tre  st6riles. 
n  suffit  de  lire  dans  le  Bulletin  de  1869  le  rapport  d'un 
instituteur  du  canton  d'Aillant,  M.  Michaut,  pour  ne 
pas  conserver  le  moindre  doute  sur  Tinfluence  heureuse 
des  mesures  et  des  encouragements  de  la  Soci6t6. 

EUe  poursuivit  sans  relache  sa  tdche  laborieuse  et 
£6conde.  Apr5s  avoir  pendant  plus  de  dix  ans  prodigu6 
les  sacrifices  et  les  encouragements,  la  Society  crut  le 
moment  venu  de  mettre  en  lumi^re  les  fruits  quails 
avaient  dd  porter.  C'est  dans  cette  penseequ'elle  cr^a  des 
concours  de  canton  et  d'arrondissement  entre  les  616ves 
des  ecoles  primaires  des  deux  sexes  pour  des  prix  dc 
compositions  agricoles,  dont  les  sujets  furent  proposs6s 
par  la  Soci6t6  de  concert  avec  Tadministration  acad6- 
mique.  La  premiere  application  en  fut  faite  au  concours 
tenu  ^Auxerre,  les  4  et  5  aotit  1872,  et  le  rapport  de 
M.  le  President  de  la  Soci6t6  nous  dit  tons  les  heureux 
r^sultats  que  cette  importante  innovation  a  r6v616s. 

L'6tude  des  grandes  questions  de  progr^s  et  d'avenir 
ne  nuisait    en  rien  k  la  discussion  et  k  Fexamen  des 
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questions  d'un  autre  ordrc  qui  chaquc  jour  appelaient 
Tattention  de  la  Soci6t6  et  r6clamaient  souvent  des  deci- 
sions promptcs,  immSdiatcs.  Une  6pizootie,  une  sorte  de 
cachexia  aqueuse,  delate  en  1861  sur  les  poulains.  Atts- 
Bitdt,  par  la  voie  de  circulaires,  des  instructions  rSdigto 
par  des  hommes  de  Tart,  notamment  par  M.  Mariot, 
v6t6rinaire  k  la  ferme-6cole  de  rOrme-du-Pont,  sont 
)3tdress6es  aux  fleveurs  du  d6partement.  En  1869,  des 
affections  charbonneuses  se  manifestent  dans  les  to- 
nes; imm^diatement  la  Soci6t6  porte  k  la  connsdssanoe 
des  cultivateurs  les  r6sultats  obtenus  par  un  de  nos  an- 
ciens  collogues,  M.  Lemaitre,  v6t6rinaire  k  Coulommieis, 
par  Temploi  de  Tacide  ph^nique  dans  le  traitement  de 
ces  aflfections.  A  une  autre  6poque  Toidium  avait  eih 
vahi  nos  vignobles,  le  puceron  lanig^re  d6vastait  les 
pommiers  denos  jardins  et  la  pyrale  exerjait  ses  ravages 
dans  quelques  regions.  La  Soci6t6  ouvre  des  enqufttes, 
appelle  les  conseils,  recueille  tons  les  avis,  des  rapports 
lui  sont  pr6sent6s,  et  des  circulaires  publient  le  rfeultat 
de  ses  investigations  et  des  experiences  tenttes  par  les 
tins  et  par  les  autres. 

Nous  ne  pouvons  suffire  k  suivre  la  Soci6t6  centrate 
dans  sa  marchc  ardente,  infatigable,  tant  sont  multi- 
pli6es  ses  mesures  en  vue  de  rencouragement  des  in- 
novations reconnues  s6rieuses  et  efficaces,  de  Tamflio- 
ration  du  sol  et  des  moyens  de  culture. 

En  1861,  circulaire  k  tons  les  maires  et  aux  prind- 
paux  agriculteurs  sur  Temploi  des  engrais  humains, 
puissant  agent  de  fertilisation  qui  lui  parait  trop  n6glig6. 

En  1862,  la  Soci6t6  s'associe  activement  k  des  solen- 
nit6s  du  dehors  propres  k  favoriserPextension  de  nos  pro- 
dttits  et  de  nos  industries ;  elle  vote  des  credits  en  vue 


XIX 

de  Texposition  des  vinsi  Londres,  du  Congrfes  viticole  de 
la  Bourgogne  ^  Dijon,  oiielle  envoiedes  d6I6gu6s.  Pour 
rSpondre  k  tous  les  int^rSts,  elle  cr6e  une  Commission 
des  plantations  forestiferes  et  reboisements,  qui,  par  roiv 
gane  des  hommes  les  plus  comp^tents,  renseigne  les 
propri6taires  de  bois  sur  les  meilleurs  modes  de  planta- 
tion dans  les  diffiiSrents  sols,  Fentretien  et  Texploitation 
des  diverses  essences.  Elle  provoque  des  experiences 
sur  le  proc6d6  de  decortication  des  boutures  de  vigne 
pr6conise  par  M.  Leroy,  d' Angers,  et  aprfes  c^nstata* 
tion  s6rieuse  et  r6p6t6e  des  r6sultats,  elle  s'efforce  de 
propager  cette  m6thode,  dont  Tefficacite  n'est  plus  con- 
testae  aujourd'hui. 

En  1863,  elleajoute  irint6r6t  et  iirutilit6  de  ses  stan- 
ces trimestrielles,  en  y  introduisant  des  conferences  oil 
chacun  etait  appeie  k  exposer  les  faits  interessants  cons- 
tat^ dans  sa  pratique  quotidienne.  Elle  s'associe  par  ^on 
vote  k  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  M.  Envois, 
tendant  k  ce  que  les  proc^s-verbaux  de  bomage  et  d'ar- 
pentage  soient  depos6s  aux  archives  des  communes. 

En  1864  et  1863,  elle  encourage  Temploi  economique 
des  bois  blancs  sulfates  pour  rechalassement  des  vignes 
et  publie  k  cet  6gard  des  instructions  utiles.  Elle  de- 
mande  la  r6glementation  de  la  medecine  veterinaire, 
formule  des  voeux  eminemment  sages  et  pratiques  sur 
la  question  du  ban  de  vendange,  voeux  qui  ont  regu  de- 
puis  leur  application,  notamment  k  Auxerre ;  elle  del^ 
gne  une  commission  speciale  pour  constater  de  visu  les 
rdsnltats  obtenus  par  M.  Guichard  k  Tq-ide  du  semoir 
anglais  Smith,  provoque  des  experiences  comparati- 
ves entre  des  vins  cuv6s  k  air  libre  et  des  vins  cuves  k 
Yaide  de  Tappareil  perfectionne,  dit  Cuve  distillatoire. 
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de  M.  Mimard,  ct  aprfes  r^sullate  bien  et  dilment  acquis 
et  constates,  elle  encourage  Femploi  de  cet  appareil  qm 
se  trouve  aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  de  celliers, 
et  le  propage  mfime  en  le  donnant  en  prix  aux  ptopri^- 
taires  vignerons ;  elle  fait  faire  par  un  de  ses  membres, 
M.  Monceaux,  des  obseirations  gleucomStriques  sur  les 
mouts  des  c<5pages  usit^s  dans  les  vignobles  du  d6par- 
tement  et  de  ceux  cultiv6s  dans  la  vigne  d'essai  et 
non  encore  repandus  dans  la  contr6e,  observations 
destinees  i  giuder  la  Soci6t6  dans  sa  tAche  de  propaga- 
tion des  plants  Strangers. 

De  186G  k  1869,  elle  cr6e,  en  vue  de  TamSlioration 
de  la  race  bovine,  une  commission  permanente  com- 
pos6e  des  hommes  les  plus  experts,  qui  doit  6clairer 
constamment  et  pour  ainsi  dire  chaque  jour  les  61eveurs 
et  propri6taires  sur  les  questions  d'alimentation,  d'6pi- 
zootie,  etc.  Elle  poursuit,  par  la  voie  des  experiences  et 
des  enqufites,  la  recherche  de  la  v6rit6  sur  les  plantes 
et  graines  nouvelles,  sur  les  proc6dfe  nouveaux  qui  sont 
ofiferts  aux  essais  des  agriculteurs,  comme  rigname,  le 
br6me  de  Schrader,  le  bl6  g6n6alogique  Hallet,  le  pro- 
c6d6  de  M.  Comaz,  pour  la  production  volontaire  des 
sexes  chez  les  animaux  de  race  bovine,  Temploi  des 
engrais  chimiques  de  M.  Georges  Ville,  du  bl6  hybride 
Galland,  etc.,  ses  bulletins  attestent  hautement  qu'elle ne 
laissa  passer  aucune  proposition,  aucune  tentative,  au- 
cune  indication,  sans  employer  tons  ses  moyens  d*ui- 
vestigation  pour  y  d^couvrir  ou  les  conseils  k  donner 
ou  les  6cueils  k  signaler. 

Enfin  c'est  de  son  sein,  c'est  de  ses  discussions 
qu'est  sortie  la  creation  d'une  Prime  d'honneur  d^parte- 
mentale. 
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Ne  perdant  jamais  de  vue  le  cdt6  moral  des  ques- 
tions agricoles,  la  8oci6t6  cr6ait  des  prix  en  feveur 
des  pftres  de  families,  qui  non  seulement  auraient  con- 
serve le  plus  grand  nombre  d'enfants  dans  les  travaux 
des  champs,  mais  encore  leur  auraient  constamment 
donnfi  des  exemples  d'ordre,  de  probit6  et  d'6conomie; 
elle  encourageait  T^pargne  en  ofFrant  des  recompenses 
aux  ouvriers  agricoles  qui  feraient  des  versements  k  la 
caisse  des  retraites,  en  d6cemant  aux  serviteurs  m6ri- 
tants  des  livrets  de  caisse  d^6pargne  au  lieu  d'argent. 

Nous  rappellerons  aussi  que  la  Soci6t6  fut  des  pre- 
mieres k  demander  le  d^gr^vement  des  sels  destines  k 
Tagriculture,  vosu  qui  fut  suivi  bientdt  d'un  d6cret  con- 
forme;  qu'elle  s'6vertua  avec  pers6v6rance,  par  Toflfre 
de  recompenses,  k  favoriser  Tassociation  des  petits  pro- 
pri6taires  pour  Tacquisition  de  machines  perfection- 
n6es. 

Nul  n'ignore  non  plus  de  quel  esprit  sagement  liberal 
et  progressif,  de  quel  sentiment  raisonn6  des  vrais  in- 
t6r6rs  de  Tagriculture,  la  Soci6t6  s'inspira  dans  toutes 
les  r6ponses  aux  questions  relatives  au  vinage,  aux 
droits  d'entr6e  et  de  circulation  sur  les  vins  et  les  bois- 
sons,  sur  les  octrois,  dans  les  differentes  enqu6tes  oti- 
vertes  sur  les  trait^s  de  commerce,  sur  les  douanes,  les 
impOts,  les  Charges  de  toutes  sortes  qui  grftvent  la  pro- 
duction fonciftre  et  les  industries  agricoles. 

La  ville  d'Auxerre  fut  pour  la  seconde  fois,  en  1866, 
le  si6ge  du  concours  regional.  On  a  pu  y  constater  les 
immenses  progr^s  faits  par  Tagriculture  d6partementale 
dans  les  six  ann^es  qui  Tavaient  pr6c6d6,  sous  le  rapport 
dela  quantity  etde  la  quality  du  b6tail,de  ram^lioration 
du  sol,  de  la  dififusion  des  instruments  et  des  perfection- 
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nements  apport^d  dans  ieur  construction.  La  place  ocoor 
p6e  par  nos  agriculteurs  et  nos  ezposants  dang  cette  so- 
lennit6  en  t^moignait  assez.  La  statistique  of&cielle  nou- 
apprend^  enmdme  temps,  que  laproductiondescSreales^ 
qui  n'6tait  en  moyenne,  il  y  a  quine  ans,  que  de  10 
hectolitres  par  hectare,  s'6tait  6lev6e,  il  y  a  trois  ans,  k 
U  hectolitres.  II  est  bien  permis,  croyons-nous,  d'attri- 
buer  aux  encouragements,  aux  exemples  et  aux  sacri- 
fices de  la  Soci6t6  centrale,  une  bonne  part  d'honneur 
dans  ces  progrfes  accomplis. 

Ajoutons  que  les  quatorze  volumes  de  son  bulletin 
annuel  constituent  d6ji  un  recueil  d'un  immense  int6- 
rdt.  Les  rapports  des  commissions  de  visites  des  formes, 
des  vignes,  des  jardins  dans  chaque  arrondissement; 
les  innombrables  communications  faites  k  la  Soci6t6 
sur  toutes  les  questions  touchant  k  la  culture,  aux  en- 
grais  et  amendements,  aux  bestiaux  et  aux  machines; 
les  m^moires  qui  lui  ont  6l6  adress6s  par  ses  membres 
sur  leurs  propres  essais,  sur  leurs  pratiques  de  chaque 
jour,  sur  les  r6sultats  obtenus  ou  les  d6ceptions  subies, 
offrent  aux  cultivateurs,  61eveurs,  propri6taires,  fer- 
miers  et  vignerons,  tout  k  la  fois  un  tableau  instruciif 
de  la  marche  du  progres  agricole  dans  le  d6partement 
et  un  champ  d^6tudes  d'une  incontestable  utility, 

Au  lendemain  des  d6sastres  produits  par  la  guerre 
6trang6re  et  la  guerre  civile,  alors  qu'elle  apu  reprendre 
ses  stances  interrompues  par  les  malheurs  publics,  la 
premiere  pens6e,  la  premiere  oeuvre  de  la  Soci6t6  cen- 
trale fut  de  consacrer  toutes  ses  ressources  disponibles, 
ressources  qu'elle  devait  surtout  k  un  fonds  de  r6serve 
or66  par  une  pr6voy ante  administration,  a  venir  en  aide 
aux  cultivateurs  les  plus  6prouv6s,  en  Ieur  distribuant 
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des  grains  dc  semences,  k  reprendre  sa  propagande  en 
faveur  de  rinstruction  agricole,  en  r6pandant  dans 
les  6coles  communales  des  livres  6l6mentaires  d'agri- 
culture. 

Nous  omettons  bon  nombre  d'autres  mesures  utiles, 
de  resolutions  f6condes  en  r6sultats  moraux  et  inat6- 
liels;  leur  Enumeration  nous  conduirait  bien  au-delJi 
des  limites  de  ce  rapport  d^ji  trop  long. 

Telle  est  TcBuvre  jusqu'^  ce  jour,  du  moins  dans  ses 
traits  principaux,  de  la  Soci6t6  centrale  d'agriculture  de 
r Yonne ;  de  cette  Soci6t6  a  laquelle  un  conseil  g^n^ral  a 
jug6  bon  de  retirer  son  appui,  el  qu'il  n'a  pas  craint  de 
priver  d'une  notable  partie  des  ressources  qui  aidaient 
cette  association  k  poursuivre  la  tdche,  k  continuer  les 
travaux  et  les  services  que  nous  avons  tent6  d'esquisser. 

A  cette  singulifere  d6faveur  nous  n^avons  pu  trouver 
qu'une  explication,  c'est  que  le  plus  grand  nombre 
des  membres  de  cette  assemblEe,  sans  doute  Strangers 
aux  int^rdts  agricoles  du  d^partement,  ne  connaissaient 
pas  jusqu'^  ce  jour  la  Society  centrale  et  n'avaient  pas 
la  moindre  id6e  de  ses  travaux  et  de  ses  oBuvres. 
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SOGIETE   GENTRALE 

DE   L'YONNE 

POUR  L'ENGOURAGEMENT  DE  L'AGRICULTURE. 


RESUME 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOGIETE 

DEPUis  1870  jusqu'en  1872. 


Les  tcrribles  ^venements  qui  ont  afflig^  la  France  ont 
siispendu  moraeTitanement  les  reunions  de  la  socii^td  et  in- 
lerrompii  la  publication  do  son  bulletin  annuel,  donlle dernier 
volume  porte  la  dale  de  1869. 

Aujourd'hui  qu*ellc  a  repris  le  cours  de  ses  travaux  et 
que,  forte  de  Tappui  de  ses  raembres  et  des  sympathies  du 
monde  agricole  qui,  lui,  ne  mdconnaic  pas  les  services 
qu*elle  a  rendus  et  ne  conteste  pas  ceux  qu'elle  peut  rendre 
encore,  la  society  s'est  raise  a  Toeuvre  de  nouveau  ;  sa  pre- 
miere lache  est  de  renouer  la  chafnc  de  ses  publications, 
brisee  violemment  par  les  malheurs  publics. 

Pour  la  p^riode  6coul6c  depuis  1870  jusqu'a  la  pr^sente 

annee  1872,  le  bureau  n'a  pas  cru  necessaire  de  reproduire 

des  proces-verbaux  qui,  le  plus  souvent,  ont  surtout  un  in- 

lirfit  d'aciualit^;  il  lui  asembl^  qu'un  simple  r6sum6,  moins 

aride,  aussi  substantial  que  possible,  des  pri  nci  pales  discus- 
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sions  agit^cs  dans  son  sein,  des  principales  communications 
fai  tes  dans  ses  stances  et  de  ses  plus  importantes  delibera- 
tions, ct  degage  de  tous  les  details  secondaires  qui  occupent 
forcemeni  une  certaine  partie  des  stances  de  toute  society, 
comblerait  plus  utiiement  lalacune. 


Sl^ANCE  DU  28  FlSVRIER  1870. 

Parmi  les  objets  k  Tordre  du  jour  de  la  s6aace  du  28  fe- 
vrier  1870  le  plus  important  etait  sans  contredit  la  r£ponse 
a  faire  au  questionnaire  adress^  k  la  Society  par  le  Comity 
de  defense  de  la  liberty  commerciale  et  la  society  des  agri- 
culteurs  de  France,  sur  les  trait^s  de  commerce. 

II  n*est  pas  sans  interit  aujourd'hui  de  rappeler  comment, 
aprfes  une  discussion  approfondie  et  surtout  aprfes  un  expo- 
se lumineux  et  saisissant  de  H.  Challe,  vice-president,  la 
societe  centrale  a  cru  devoir repondre  k  Timportante  question 
qui  lui  etait  soumise. 

Nous  reproduirons  done  ici  le  texte  de  sa  deliberation  en 
le  faisant  preceder  des  principales  considerations  qui  Font 
motivee : 

«  Si  le  debat  qui  s'agite  entrc  le  systeme  de  la  p/otection  et 
celui  du  libre-6change  doit  se  decider  en  faveur  de  rafiran- 
chissement  des  produits  de  I'industrie  etrangere,  Tagriculture 
n'aura  k  reclamer  pour  son  compte  aucune  faveur.  La  suppression 
ou  Tabaissement  des  droits  de  douane  sur  les  fers,  les  machines 
et  les  autres  produits  qu  ellc  cmploic,  pourra  lui  donner  une 
satisfaction  suffisante,  pourvu  qu'en  meme  temps  les  charges  qui 
pesent  sur  elle  soient  aliegees. 
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•Mais  si  TiDdnstrie  veut  6tre  prot^g^  par  des  droits  de  douane, 
Fagriculture  qni  fait  moins  de  profits  qu'elle,  et  dont  le  travail 
occape  un  nombre  d'ouvriers  qualre  ou  cinq  fois  plus  considerable, 
a  droit  d*exiger  le  m^me  privil^e. 

«  Parmi  ceux  de  ses  produits  qui  sent  en  souffrance,  vu  la 
coDcurreoce  des  produits  strangers,  ilfaut  citer  les  laines  et  les 
c6r6ales. 

<  Le  prix  des  laines  a  constammen t  baiss6  depuis  1 860,  ^poque 
oil  le  droit  d'entr^e  que  payaient  les  laines  ^trang^res,  et  qui 
6tait  de  22  fr.  par  cent  kilos,  a  €i€  supprim^.  U  est  aujourd'hui 
tombe  de  moiti6,  et  T^levage  du  mouton  ne  se  fait  plus  qu'en 
perte.  A  la  v^rit^  les  ^leveurs  ont  tir6  plus  de  parti  de  la  viande, 
mais  Paccroissement  de  prix  qu*ils  en  ont  obtenu  ne  d^passe  pas 
le  quart  de  la  perte  qu*il  subissent  sur  les  laines.  Le  conseil  qu*on 
leur  donne  de  changer  leurs  races  et  d'^lever  celles  qui  sont  plus 
pr^oces  et  plus  productives  de  viande,  est  inapplicable  dans  plus 
de  la  moitie  de  la  France.  11  exlge  une  abondance  de  p&turages  & 
iaquelle  se  ref  usent  le  sol  et  le  climat. 

«  Si  Ton  veut  que  Tindustrie  de  Tdeyage  du  mouton  nep^risse 
paSy  il  faut  la  soutenir  par  le  r^tablissement  d'un  droit  de  douane, 
qui  doit  6tre  mod^r^  sans  doule  et  ne  pas  d^passer  dix  pour  cent 
de  la  valeur,  mais  qui,  dans  cette  limite,  sera  encore  un  secours 
s^rieuxpour  Tagriculture. 

«  L'exp^rience  acquise  depuis  dix  ans  n'a  pas  sans  doule 
contredit  la  suppression  de  I'^belle  mobile,  quant  aux  avantages 
que  cette  suppression  a  apport^s  k  la  facility  des  operations  du 
commerce.  Mais  elle  a  montre  que  le  droit  de  douane  de  50  cen- 
tiroes  et  de  t  fr.  sur  les  grains  strangers,  qui  se  rMuit  k  presque 
rien  par  Tabus  des  acquits-^-caution  et  des  certificats  de  sortie^ 
^uivaut  k  un  affranchissement  k  peu  prte  complet,  qui  est  funeste 
k  I'agriculture  fran^aise.  Gar  avcc  les  charges  qui  p6sent  sur  elle, 
oelle-ci  ne  pent  produire  les  c^r^ales  au  m6me  prix  que  les  pro- 
ducteurs  strangers  qui  apportent  leurs  grains  sur  ses  marches  et 
qui  en  font  baisser  les  prix.  Ici  encore  un  droit  mod^r^,  qui 
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n'exc(5dcrait  pas  10  pour  cent,  devrait  Otrc  impose  sur  les  enln*»es, 
mais  seulcinont  tant  que  les  cours  ne  d6passeraicnt  pas  un  prix 
fixe  entre  20  et  25  fr.  par  hectolitre. 

«  La  viticulture  a  des  griefs  sp^ciaux  k  faire  valoir.  Tandis 
qup  les  vios  Strangers  sent  admiseu  France  inoyeDnaDt  un  simple 
droit  fiscal  de  25  centimes  par  hectolitre,  elie  rencontre,  pour 
envoyer  les  siens  a  TcHrangcr,  des  droits  qui  s'^levent  a  27  fr.  50, 
42  fr.,  et  jusqua  60  fr.,  ^quivalaut  i  la  prohibition  des  crus  or- 
dinaires.  Entre  la  France  et  les  pays  producteurs  de  vins,  la 
reciprocity  des  droits  est  imp^rieusement  exigee  par  le  bon  sens 
et  I'int^nJt  le  plus  Evident.  Et,  tant  chez  cux  que  dans  les  Elals 
oil  la  vignc  n*est  pas  cultiv6e,  C.^  CAis  coinme  ceux  qui  viennent 
d'etre  indiqu6s  (Equivalent  i  cent  et  deux  cents  pour  cent  en 
moyenne  de  la  valour  des  vins  communs ;  comment  done  une  si 
6norme  surcharge,  que  Ton  n'oserait  nulle  part  imposiir  pour  des 
produits  industriels,  peut-elle  encore  subsister  pour  nos  prodults 
viticoles?  » 

«  D'apr6s  ces  considerations,  la  Soci6t6  demande  que,  si  des 
droits  de  douane  sont  maintenus  pour  prot6ger  le  travail  indus- 
Iriel,  la  m(^mc  faveur  soit  accord^e  au  travail  agricole,  dans  une 
mesure  qui  ne  d^passe  pas  la  compensation  des  imp6ts  et  des 
charges  qui  p(>sent  sur  la  production  nalionale. 

«  Et  qu'en  consequence  les  laines  etrang^res  soient  soumises 
k  un  droit  de  10  pour  cent. 

«  Les  c^realcs  a  pareil  droit,  tant  que  les  cours  n'auront  pas 
d^passe  un  prix  a  fixer  entre  20  et  25  fr.  par  hectolitre. 

«  Qtiela  reciprocity  des  droits  sur  les  vins  soit  slipul^e  entre  la 
France  et  les  pays  viticoles;  et  que  pour  les  Etals  non- viticoles, 
Ton  n^gocie  TabaissomeDt  des  droits  jusqu'a  une  limite  en  rapport 
avec  celle  des  droits  etablis  en  France  sur  les  produits  indus- 
triels. » 

La  societe  a  decide  en  outre  qulncidemment  elle  4met- 
trait  le  voeu  de  Tabaissement  des  droits  d^eutrie  et  d' octroi 
sur  les  vins  k  leur  entree  dans  Paris. 
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Le  Cornice  agricole  de  Tarrondissement  de  Sens  avait»  dis 
le  46  aoAt  1869,  adress^  au  chef  de  I'Elal  une  petition  pour 
le  r^tablissement  d'un  droit  J  rimportation  des  laines  ^iran- 
gires.  Cetie  petition,  dont  il  a  i[i  donn6  communication  dans 
la  stance  k  la  SociStd  centrale,  nous  a  paru  m^riter  de 
prendre  place  ici,  pour  plus  d*une  raison :  elle  dmanait 
d'un  cornice  dont  le  president  d'alors  diait  un  61eveur  im- 
portant et  distingnd  de  b6tes  l\  laine,  etelle  foriifie  Topi- 
nion  exprimde  par  la  Society  cenlrale  sur  le  rafime  sujet. 

En  voici  la  teoeur : 

a  Nous  ne  demandons  ni  faveur  ni  privilege;  nous  ne  r6cla- 
mons  que  le  droit  coramun,  en  ucfeptant  tons  les  sacrifices  que 
r<5clame  le  bien  public.  A  cet  (^gard  les  cuUivateurs  ont  fait 
preuvc  d'un  d^intdressementet  d'un  patriotisme  qui  leur  donnent 
droit  k  Yotre  sollicitude.  En  eflel,  lorsque  la  loi  du  15  juin  1861 
a  r6duit  les  droits  d'entr^e  sur  les  bids  strangers  k  0  fr.  50  c. 
par  100  kil.  tandis  que  les  produits  industricls  jouissent  encore 
de  droits  protecteurs  do  10,  de  15  de  20  pour  of  de  leur  valeur, 
aux  termes  des  traitds  de  commerce  des  23  Janvier,  12  octobre 
i860  ct  1«'  mai  1861  avec  TAnglctcrre  et  la  Belgique,  les  cuUi- 
vateurs ont  accepte  cetle  in^galit6.  Lorsque  la  sortie  des  bids  et 
de  toutes  les  autres  substances  alimentaires  fut  interdite,  les  cul- 
titntuurs  n'dlevdrent  aucune  reclamation;  lis  ont  au  contraire 
applaud!  a  une  mesure  de  bien  public;  ils  ont  accepts  avec  em- 
pressement,  comme  ils  acceptent  encore  aujourd'ui,  tout  ce  qui 
pent  procurer  la  vie  a  bon  marchd. 

«  Mais  lorsque  la  vie  a  bon  marcho  ne  rdclame  pas  une  ex- 
ception au  principe  d*dgalitd  devant  la  loi,  nous  demandons  que 
les  produits  agrieoles  jouissent  de  la  mdme  protection  que  les 
produils  industriels.  Or,  ravilissemont  du  prix  des  laines  indigenes 
DC  favorise  en  rien  la  vie  k  bon  marcbii ;  au  contraire,  plus  le 
cultivateur  vendsa  iainc  bon  marclu^,  plus  il  est  forcd  de  vendre 
cher  la  viandc  de  ses  moutons,  ou  bien  de  cesser  d'en  diever.  Ce 
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rtenltat  ne  s'est  d6Jfc  que  trop  vMM ;  le  nombre  dee  mouUnw 
qui,  ea  France,  dtaitde  33  millioDS,  avant  que  la  loi  da  5  mai 
I860  eut  aboli  tout  droit  d*eotr6e  sur  les  laines,  n'est  plus  que  de 
i7  miUioQs.  De  \k  reocUrissement  de  la  viande,  en  m6me  tempa 
que  pefte  du  capital  agricole,  et  diminution  des  engrais  qui  ferti- 
liaent  le  boI. 

c  On  nous  dit,  il  est  vral,  que  si  la  laine  est  k  vil  prix,  nous 
n'avons  qu'&  faire  des  b^tes  de  boucherie.  Mais  en  agriculture  on 
ne  pent  produirc  avec  profit  qu'en  utilisant  ses  ressources ;  nous 
avons  les  pailles  de  nos  c^r^ales  k  faire  fourrager,  des  coteaux 
arides,  des  chaumes  k  faire  pftturer ;  dans  ces  conditions  on  ti^e 
des  b^tes  k  lainc ;  mais  ce  n^est  qa*k  grands  frais  qu*on  peat  les 
engraisser  et  les  transformer  en  b^tes  de  boucherie.  La  moiti^  de 
notre  territoire  consiste  en  terres  de  4^  et  5^  classes,  qui  ne 
peuYent  supportcT  leur  frais  de  culture  et  de  fermage  qu'au 
moyen  du  produit  des  laines. 

«  II  est  de  nolori^t^.  publique  que  ia  plupart  de  nos  fermes, 
jusqu'^  Tannfe  dcrni&re,  acquittaient  la  moiti6  de  leur  fermage 
avec  la  laine  de  leurs  troupeaux.  Qui  rend  6,000  fr.  de  sa  ferme 
vendait  sa  laine  3,000  fr.,  il  ne  la  vend  plus  que  1,500  fr.;  c'est 
pr^is^ment  comme  si  la  loi  du  5  mai  1860  avait  augments  d'un 
quart  le  prix  de  son  bail,  ou  triple  sa  contribution  fonci^re. 

«  La  suppression  du  droit  dUmportation  a  des  cons^uences 
bien  plus  graves  pour  la  laine  que  pour  le  bl6,  marchandise 
lourde  dont  les  frais  sont  tr^-^lev^  relativement  a  sa  valeur. 
100  kil.  de  hU  valant  7  fr.  50  au  pays  de  production  paient, 
pour  venir  des  extr^mit^  de  TAm^rique  ou  de  la  Russie,  15  fr., 
soit  200  pour  o/®  de  leur  valeur  et  ne  coOitent  pas  moins  de  22  fr. 
50  rendus  en  France. 

c  Quant  k  la  laine,  100  kil.  valant  en  Australie  200  fr.  ne 
paient  toujours  que  15  fr.  de  transport,  soit  7  fr.  50  pour  o/*  de 
leur  valeur.  De  sorte  que  rendue  en  France  la  laine  fine  ne  cotite 
que  215  fr.  les  100  kil.,  ou  2  fr.  15  le  kil. 

«  Ainsi,  tandis  que  les  frais  de  transport  sont  une  barritoe 


contre  rintrodnction  excessive  da  bid  dtranger^  ces  rndmes  frais, 
presque  nuls  pour  la  laihe,  nous  laissent  expose  k  uue  con- 
currence  sans  limites^  impossible  k  soutenir. 

<  Poarquoiy  lorsque  les  traitds  de  commerce  de  1860  et  de 
1861  maiotienncnt  des  droits  protecteurs  depuis  10  jusqu'^  20 
poor  J^  en  faveur  des  produits  industriels,  notamment  un  droll 
de  10  pour  o/®  sur  les  tissus  de  laioe,  dc  15  pour  J^  sur  les  tissus 
de  coton,  de  6  et  de  12  par  100  kil.  sur  les  instrumeuts  aratoires, 
pourquoi  abolir,  par  la  loi  du  5  mai  1860,  tout  droit  t  Timpor- 
tatioD  des  laines  6trang6res  ?  On  veut,  dit-on,  favoriser  le  travail ; 
ignore-t-on  que,  pour  produire  de  la  laine,  11  faut  bien  plus  dc 
temps  que  pour  la  transformer  en  drap  ?  Avant  de  tondrc  un 
troupeau,  il  faut  Tdlever,  choisir  la  race,  la  modifier,  Tacclimatcr, 
scmer,  r^olter  des  fourrages  et  d(k  racines,  mettre  la  terre  en 
elat  de  produire  ces  r6coltes,ddfoncer  le  sol,  le  marner,  le  fumcr, 
quelquefois  le  drainer.  En  quoi  le  travail  qu'exigcnt  toutes  ces 
operations  ost-il  moins  digne  d'intdrdt  que  le  travail  industriel? 

c  Nous  voyons  dans  le  Journal  officiel  du  31  juillct  dernier 
que  rintrodnction  des  laines  en  France  suit  unc  marche  croissante : 
dc  169  millions  de  kilogr.  en  1861,elle  addpasse  272  millioDs  en 
1868,  accroissement  de  103  millions  durant  Tespace  de  huit 
unni^es,  et  que  pendant  ces  huit  anndes  Texportation  des  tissus  de 
laines  n*a  augmentc  que  dc  65  millions.  N'est-il  pas  Evident 
qu*en  achetant  a  Tdtranger  103  millions  de  laine  pour  lui  vendre 
65  millions  de  drap,  nous  imposons  une  perte  dnorme  au  travail 
national  ?  On  nous  dit  que  la  prospdritd  des  manufactures  assure 
un  large  ddbouchd  aux  produits  agricoles,  mais  la  prosperity  de 
Tagriculture  procure  un  debouch^  non  moins  largo  aux  produits 
manufactures,  il  faut  done  tenir  la  balance  egale  entre  les  deux 
interets. 

«  Lorsque  nos  laines  et  nos  troupeaux  metis-merinos  auront 
succombe  sous  la  libre  importation  des  laines  d'Australie,  qui 
peut  assurer  que  les  producteurs  etrangers,  maltrcs  desormais  du 
marche,  ne  reievcront  pas  leursprix,  ou  qu'unc  guere  maritime, 
interrompant  les  arrivages,  ne  jcttcra  pas  nos  fabriques  dans  la 
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ddtresse  dont  nous  avoDs  tu  soufMr  si  cruellemeiit  I'ladusirie 
des  colons  pendant  lu  derni^re  guerre  d'Am^rique  ? 

ft  Loin  de  nous  la  pens^  d'aborder  Texamen  de  la  grande 
question  du  libre-^cbange;  mais  ce  qui  ne  peut  6tre  contests, 
c^est  le  principe  de  I'^galit^  devant  la  lol.  Le  travail  agricole  ne 
doit  pas  6tre  assujetti  k  une  autre  lol  que  le  travail  iodustriel. 
Toute  iniquity  k  son  prejudice  est  d'autant  moins  excusable  que 
la  terre  et  le  travail  agricole  prennent  une  part  bien  plus  large 
dans  les  charges  publiques  que  ies  valeurs  mobili^reset  le  travail 
industriel. 

«  Pour  justifier  Tin^alit^  dont  Tagnculture  est  victime,  on  a 
invents  une  th^orie  nouveile.  On  pretend,  contrairenient  k  cequi 
se  passe  pour  toutes  les  autres  marchandises,  que  I'^tablissement 
ou  Tabolition  des  droits  d'entr^esur  les  laines  ^trang(^res  n*exerce 
aucune  influence  sur  le  cours  de  noire  laine  francaise.  A  Tappui 
de  cette  th6orie,  doinentie  par  Texemple  de  tons  les  industriels 
qui  r6clament  des  droits d'entr6e plus  61ev6s  pour soutenir  le  prix 
de  leurs  produits,  on  fait  valoir  que  jusqu'a  laloi  du  5  mai  1860, 
abolissant  tout  droit  d'entr6e  sur  les  laines,  Tabaissement  des 
droits  correspond  a  la  cherts  des  laines,  et  leur  6l6vation  au  bas 
prix  des  laines.  On  oublieque  depuisla  loidu  7  juin  1820jusqu'a 
la  loi  du  17  Janvier  1856,  les  nombreuses  lois  qui  successivement 
61ev6rentou  abaiss6rent  les  droits  d'entr^e  sur  les  laines  cons- 
tituaient  dans  leur  ensemble  une  veritable  6chelle  mobile,  comme 
pour  les  bl6s.  Le  prix  des  laines  devenait-il  trop  61ev6,  alors 
dans  rint^r^t  des  fabricants  on  abalssait  les  droits ;  dans  le  cas 
contraire,  on  les  (^ievait  dans  Tint^r^t  du  cultivateur.  La  laine 
ne  baissait  done  pas  parce  qu'on  avait  61ev6  les  droits  d'entrec, 
mais  c'^taient  les  droits  d'entr^e  qu*on  ^ievait  parce  que  la  laine 
6tait  tomb6e  trop  bas,  el  vice  versa, 

tt  Voir  dans  rd^vation  des  droits  d'entr^e  une  cause  de  baisse 
pour  les  laines,  et  dans  leur  abaissement  ou  leur  suppression  une 
cause  de  bausse,  c'estexactement  tomber  dans  lam^me  confusion 
que  si  Ton  pr^tendait  que  Tabolition  de  tons  droits  d'entri^e  sur 
les  bite  strangers,  et  I'interdiction  de  sortir  les  bl6s  de  France 
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soot  une  cause  de  hausse,  parce  qu*en  effet  ces  meaures  coincident 
toujours  avec  r^l^vatioa  des  prix  qu'elies  ont  pour  but  de  mo- 
d^rer. 

«  D'ailleurs,  toute  incertitude  touchant  le  r^suitat  de  Taboli- 
tion  des  droits  d'entr^  sur  ies  iaines  ^trang^res  esFt  impossible 
quand  on  compare  ie  prix  des  iaines  avant  ct  apr^s  la  loi  du  5 
mai  i860. 

«  Prix  des  Iaines  m6tis-m6rinos,  lav^es  a  dos,  pendant  ies 
neuf  ann6es  avant  la  loi  du  5  mai  1860: 

1852  prix  du  kilogramme:  5f.  40 

1853  .— 

1854  — 

1855  - 

1856  — 

1857  — 

1858  - 

1859  — 

1860  — 

c  Prix  de  ces  m^mes  Iaines,  tr6s-am6Uor6es,  pendant  Ies  neuf 
ann^es  aprOs  la  loi  du  5  mai  1860  : 

1861  prix  du  kilogramme:  5f.    » 

1862  •      — 

1863  - 

1864  — 

1865  — 

1866  - 

1867  ~ 

1868  — 

1869  — 

«  Ces  prix,rclev(^s  sur  nos  registres  do  culture,  ne  comportent 
s.ucunc  incertitude.  Nous  ferons  reraarquer  que  le  prix  de  la 
lainc  en  1860  flgure  sur  le  tableau  des  prix  qui  ont  pr6c(^d6  la 
loi  du  5  mai  1860,  parce  qu'il  est  Evident  que  cette  loi  n'avait  pu. 
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da  Jour  au  lendemain,  modifier  la  situation  r^ultaot  de  la  Il- 
lation pr^cMente. 

c  Alnsi)  80U8  Tempire  de  cette  loi,  nous  sommes  arriY^s  par 
suite  d*une  balsse  constaote  k  une  diminutioa  de  SO  p.  100  sor 
D08  laines,  malgr^  leur  amelioration  tr^-r^elle,  et  11  est  k  craiodre 
qu6  cette  situation  ne  s'aggrave  d'ann6e  en  ann^e,  car  les  colons 
d'Australle,  sachant  que  le  march6  francais  leur  est  livr^  sans 
reserve,  continueront  k  multiplier  leurs  troupeaux.  Telle  qu'elle 
est  en  ce  moment,  la  situation  actuelle  ne  pent  se  prolonger  sans 
amener  la  ruine  de  notre  agriculture. 

c  Dans  quelles  circonstances  le  capital  agricole  est-il  menace 
d*un  si  grand  d^sastre?  On  ne  cesse  de  r^p^ter  que  la  cause  prin- 
cipale  des  souffrances  de  I'agriculture  est  dans  I'insufflsance  de 
son  capital.  On  s*efforce  vainement  de  trouvcr  des  combinaisous 
de  credit  qni  poussent  les  capitaux  vers  Tagriculture,  impuissante 
a  payer  des  int^r^ls  aussi  eiev6s  que  les  autres  industries; 
et  c*est  ce  moment  que  Ton  clioisit  pour  livrer  notre  capital  agri- 
cole  k  une  ruine  certaine  pour  enricliir  les  colons  anglais  de 
TAuslralie. 

«  En  presence  dc  la  situatien  faite  a  notre  agriculture  par  la 
loi  du  5  mai  1860,  nous  demandons  qu'on  revienne  sur  cette  loi 
ct  qu'on  r^tublisse  a  rimporlatlon  des  laines  etrang6res  un  droit 
6'gal  a  ceux  qui  ont  €i^  maintenus  paries  traitds  dc  commerce  en 
favour  des  tissus  de  laine  ct  des  tissus  de  coton. 

«  Si  Ton  persisle  plus  longtemps  k  mettre  Tagriculturc  bors 
la  loi  commune,  si  le  travail  agricole  n'est  pas  traits  sur  le  m^me 
pied  que  le  travail  industriel,  Tagriculture  sera  dans  rimpossibilit^ 
de  faire  face  k  ses  charges  et  a  ses  engagements.  « 

Dans  cette  mSme  seance  la  Commission  de  surveillance 
de  la  vigne  d'essai  de  la  Society,  par  Torgane  de  son  secre- 
taire M.  Moreau,  rendait  compte  de  Fctat  de  cette  plantalioo. 
des  avantages qu*en  avail  d^j^  retires  la  viticulture,  de  ceux 
qu'elle  en  pouvail  esp6rer  encore,  et  indiquaii  les  am^liora- 
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tions  que  la  commission  croyait  devoir  Aire  apport^es  h 
ceite  utile  cr^atioa. 

Malgr^  le  temps  qui  s'est  ^coul^  depuls  cette  visile,  bien 
que  les  cboses  aient  pu  subir  quelques  changements,  et 
que  quelques-unes  des  observations  consignees  dans  le 
rapport  aient  pu  perdre  de  leur  opportunity,  nous  n'en 
croyons  pas  moins  devoir  le  mettre  sous  les  yeux  des  lec- 
teurs  du  Bulletin. 

Le  public  viticole  y  trouvera  d*utiles  renseignements,  no- 
tamment  sur  certains  c^pages  dont  la  quality  et  la  produc- 
tivitd  ont  ^t^  reconnues,  sur  les  inconvcnienls  et  les  avan- 
tages  que  peuvent  presenter  tels  ou  tels  modes  de  culture, 
etc.  Ces  renseignements  1^  n^ont  pas  vieilli  et  n'ont  rien 
perdu  de  ieur  mt^r^t,  aujourd'tiui  surtout  que  la  soci^l^ 
peut  faire  profiter  les  propri^taires  et  les  vignerons  de  ses 
experiences,  en  leur  procurant  des  boutures  des  plants  dont 
le  succfes  ne  paratt  plus  douteux. 

Nous  laissons  done  la  parole  k  H.  Moreau : 

«  Le  9  f^vrier,  la  commission  de  surveillance  organis^e  en 
1869  faisait  une  premiere  visile  k  la  vigne  d*essai  dc  la  society. 
Le  but  principal  de  cette  visile  6tait  d*examiner  ce  qui  devait  dire 
fait  dans  le  courant  de  1870  pour  arriver  a  une  etude  s^rieuse 
des  c^pages  experiment's  par  la  Societe  centrale  d*agriculture. 
La  commission  n'a  done  gudre  aujourd'hui  a  constater  des  re- 
SQltats ;  elle  a  plutOt  mission  de  faire  connaltre  k  Tassembiee  les 
moyens  que  la  societe  devra  employer  pour  que  les  essais  tent's 
par  elle  ne  restent  pas  infructueux.  Les  observations  k  faire  de- 
vroDt  porter,  ce  semble,  d*un  part  sur  les  sysl'mes  experimentes, 
d'aulre  part  sur  les  divers  c'pages. 

c  Nous  rappelierons  d*abord  que  la  vigne  d'essai  a  ete  divis^e 
en  parties  egales  destinies  chacune  k  un  mode  dilTerent  de 
culture. 
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c  An  nord  et  le  long  de  la  Ruellc  des  Moreanx  est  la  m^thode 
auxerroise;  puis  viennent  successiveoient  le  syst^me  Gen  til-Jacob, 
UD  terrain  d^essai,  ie  syst^me  mixte,  le  syst^me  Trouillet  et  le 
syst^me  Guyot. 

c  Le  systSmc  auxerrois  est  celui  qui  parait  jusqi^'alors  avoir 
donn6  les  meilleurs  r^ultats;  mais  ces  rc^suUats  n'ont  pas  et€ 
examines  d'assezpr^s  pour  pouvoir  d6s^  present  en  tircr  uoe con- 
clusion. Le  syst^me  Gentil-Jacob,  qui  consiste  u  palisser  la  vigne 
en  forme  de  treilles  a  Taide  de  fils  de  fer,  doit  cntrainer  dans  des 
frais  considerables  et  no  parait  pas  convenir  ^galement  k  tons 
les  c^pages  :  le  gamay  et  le  tressot,  qui  aiment  &  dtre  taill^s 
courts,  devront  s'user  vite  avec  ce  syst^me.  Le  syst^ime  mixte 
qui  n'est  que  le  syst^me  auxerrois  modifi^  et  dans  lequei  la 
plantation  est  faite  en  quinconce  et  k  un  m^tre  en  Iods  sens  au 
lieu  de  80  centimetres,  conviendrnit  peut-6tre  mieux  que  le 
syst^me  auxerrois  pour  la  culture  ii  la  charrue;  reste  ii  satoir 
si  le  rendement  est  aussi  considerable  et  si,  avic  de  Irte-leg^- 
res  modifications  portant  sur  ie  palissage,  on  ne  pourrait  pas  ob- 
tenir  les  raemes  r^sultats  avec  le  systeme  auxerrois  ancien. 

a  Le  systeme  Trouillet  merite  d'etre  suivi  avec  la  plus  grande 
attention.  11  est  pcu  agr^ablc  n  Toeil,  on  doit  en  convenir ;  mais 
quelle  economic  quant  a  Techalassement,  si  scs  produils  sonl 
aussi  considerables  et  si  les  coups  de  vent  ne  sont  pas  trop  a 
craindre.  Le  Beaunois  de  Chablis,  soumis  a  ce  systeme,  parait 
donncr  des  resultats  remarquables :  a  la  derniere  rOcolte  deux 
perchees  de  ce  plant  ont  donne  cinq  hottees  de  vendange,  soil 
pres  d'une  demi-piece  de  vin.  II  estpeu  probable  cependant  qu'au 
debut,  alors  que  le  cep  n*est  pas  encore  forme,  on  puisse  com- 
pietement  se  passer  d'echalas;  c'est  une  experience  a  faire. 

«  Le  systeme  Guyot  dans  lequei  sont  reservees  deux  branches 
dontrune,palissechorizontalement,  doit  donncrle  fruit  de  Taiinee, 
et  Tautre,  qui  est  la  branche  k  bois,palisseeverticalenient,  four- 
nirale  fruit  dans  Tannee  qui  suivra,  ne  fatigue -t-il  pas.le  cep  a 
la  raaniere  des  gourraandes.  C'est  un  probieme  qu'unc  etude 
plus  approfondie  et  plus  suiviedevra  resoudre. 
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€  Lcs  principauK  c^pagcs  .(Strangers  au  d^partement  cultiv^s  a 
la  vigijc  d'essai  sont  rauvernat  et  Ic  froment6  de  Saint-Ai,  le 
gros  lot  de  Saint-Marc,  le  plant  Mercier,  le  franc  noir,  le  pinot  de 
Marseilte,  le  cot  du  Cher,  le  gros  noir  de  Vlllebaroux,  le  ganiay 
des  ganiay. 

>  L*auYernat  de  Saint- Ai,  connu  k  Auxerre  sous  le  nom  de 
Meunier,  parait  excellent :  le  raisin,  qui  imile  le  pinot,  est  gros,  le 
reDdement  tr^s-satisfaisant  ct  la  quality  ne  laisse  rlen  a  d^irer. 
L'^tude  de  ce  c^page  devra  done  6tre  suivie  avee  le  plus  grand 
solo.  Le  froment^  de  Saint-Al,  qui  ressemble  quelque  peu  k 
I'auvernut,  se  recommande  ^alement  par  un  bon  produit  de 
bonne  quality. 

«  Le  gros  lot  de  Saint-Marc  donne  de  trc^s-beaux  fruits,  plus 
gros  que  ceux  de  FauYernat  et  du  fromentii;  mais  le  it^ndement 
est  peut-<^trc  moins  grand,  et  comme  quality  I'auvernat.  doit  lui 
6tre  pr^f^r^.  Le  plant  Mercier  est  d'un  bon  rapport;  mais  sa 
quality  laisse  k  d<?S)rcr. 

«  Le  franc-noir,  qui  tend  t  remplacer  tous  les  autres  c^pages 
dans  la  partie  crayeuse  de  notre  d^parlement,  parait  r^ussir 
^alenaent  Men  dans  le  calcaire  auxerrois.  Son  rendement  est 
consid6ral)le,  sup6rieur  au  rendement  du  tressot ;  il  murit  bien, 
un  peu  plus  tard  pourtant  que  le  gamay  et  le  tressot,  et  il  donne 
un  vin  qui  ne  le  cMe  en  rien  au  Tin  de  nos  gros  c^pages.  Le  franc- 
noir  m^rite  done  d'etre  suivi  avec  la  plus  grande  attention. 

«  Le  pinot  de  Marseille,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
pinot  fin  de  nos  pays,  donne  peu;  mais  son  vin  est  de  premiere 
qualite. 

c  Le  cot  du  Cher,  connu  dans  nos  pays  sous  le  nom  de  plant 
de  roi,  r6ussit  peu ;  sa  prise  est  d'abord  considerable,  mais  il 
coule  presque  chaque  ann^e.  En  1866  seulement  les  grains,  d'une 
grosseur  relativement  considerable,  avaient  pu  ^chapper  k  la 
coulure  etle  rendement  a  etesatisfaisant. 

Le  gros  noir  de  Villcbaroux  est  le  plant  rouge  de  nos  pays, 
plus  noir  et  plus  beau  cependant.  Son  rapport  est  satisfaisant ; 
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mais,  destine  quil  est  ill  donDer  la  coaleur  au  vin,  11  ne  pourra 
jamais  6tre  cultiv6  en  grand. 

«  Le  gamay  des  gamays,  originaire  de  Beaune,  ne  jnstiSe 
peut-^trepas  sonnom,  ill  Auxerre  du  moins  son  rendement  o^est 
pas  an-dessus  des  gamays  de  nos  pays. 

«  Les  rteuUats  que  la  commission  a  pu  oonstater  sont  sans 
doute  de  quelque  utility.  Mais  elle  appelle  surtout  TattentioD  de 
la  soci6t6  sur  ce  qui  devra  6tre  fait  k  Tayenir  pour  pouvoir  arri?er 
h  des  conclusions  plus  praises. 

«  Et  d*abord  la  r^colte  devralt  peut-6tre  se  foire  dans  d'autres 
conditions  que  celles  qu'on  a  adoptees  jusqu'^  ce  jour.  Les  esptes 
cultiv^es  devraient,  ce  semble,  6tre  rteolt^s  et  cuv^es  distinc- 
tement;  et  en  tenant  compte  de  tons  les  A^ments,  surfaces 
occupies,  d^penses,  quantity  et  quality  des  prodnits,  on  pourrait 
6tablir  des  rapprochements  s^rieux  et  conclure  en  coiiBaisaaiioe 
de  cause.  La  commission  se  proposerait  de  suiTre  les  r^soltafs 
obtenus  et  de.  les  examiner  dans  leurs  diff6rentes  phases^  afin 
d'etre  k  m6me,  dto  Tannic  prochainc,  d'arriver  k  des  conclusions 
plus  certaines  que  celles  qu'elle  pent  prendre  cette  annte. 

«  A  c6t6  deces  experiences,  d*autres,d'une  utility  incontesta- 
ble, pourraient  6tre  tenths.  Dans  le  syst^me  TrouiUet,  par 
exemple,  qui  se  pr^te  assez  difficilement  k  la  culture  k  la  charrae 
k  cause  de  la  forme  en  groseilier  donn^e  k  chacun  des  ceps,  fat 
commission  a  pens^  que  le  palissage  pourrait  6tie  pratique  sur 
une  petite  tehelle.  Les  d^penses  d*tehalassement  seront  peut-6tre 
plus  considerables;  cependant,  en  allongeanl  quelque  pen  le  cep 
dans  le  sens  des  perch^es,  un  seul  echalas  pourrait  pent-dtre 
recevoir  la  moitie  du  cep  qui  le  precede  et  la  moitie  de  celui  qui 
le  suit,  ce  qui  n*augmenterait  en  rien  la  d^pense  d'ecbalassemeot 
sur  le  systeme  auxerrois.  Des  essais  de  palissage  k  Taide  de  fiis 
de  fer  pourraient  etre  tenths  egalement ;  et  il  serait  interessant 
d*etudier  les  r^sultats  donnas  par  cbacun  de  ces  proc^d^s.  Est-il 
plus  avantageux  d^employer  pour  r^chalassement  T^chalas  en 
bois  blanc  sulfate  ou  I'echalas  en  C(Bur  de  cb6ne;  ce  serait  en- 
core une  experience  utile  k  faire. 
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«  Un  mot  cncoi*e  sur  la  partie  non  plant^e  et  destin^e  k  former 
uDe  p^pini^re.  Toutes  les  esp^ces  reconnues  bonnes  pourraientl^ 
recevoir  leur  place  particuli^ie  pour  donner  des  boutures  que  la 
soci^t^  ofTrirait  gratuitement  aux  amateurs.  Jusqu'alors  peu 
de  personnes  ont  demands  du  plant  de  la  vigne  d'essai;  la  com- 
mission pense  que  des  p^pini^es  devraient  dtre  ^fi^es  et  les 
dons  proYoqu^de  mani^re  ^r^pandre,  le  plus  vite  possible,  dans 
noire  d^partement,  les  ctipages  dont  la  rtiussite  est  assur^e.  » 

H.  Richard  (du  Cantal],  agriculteur,  inspecteur  g^n^ral 
des  Haras,  avail  et^  charge,  par  son  administration,  d'or- 
ganiser  dans  chaque  chef-lieu  de  d^partement  des  cours  ou 
des  conferences  sur  Tart  d'am^iiorer  nos  races  de  chevaux. 
A  cette  occasion  il  avait  adress^  i  la  Soci^t^  centrale  un 
exemplaire  du  livre  qu'il  venait  de  publier  en  4*  Edition  sur 
ce  sujet,  avec  prifere  de  livrer  k  Texamen  de  ses  membres 
les  thtories  qu*il  y  d^veloppe. 

La  society,  toujours  prfite  k  encourager  tous  les  efforts  qui 
tendent  au  progr&s  d*une  branche  quelconque  de  I'industrie 
agricole,  confia  h  M.  L.  de  Fontaine  son  president,  des  plus 
competents  sur  la  mati^re,  le  soin  de  rendre  compte  de 
Toeuvre  de  M.  Richard.  Ce  que  M.  de  Fontaine  fit  dans  la 
stance  qui  nous  occupe.  On  y  trouvera  d'int^ressants  et 
utiles  aperQus : 

«  L'auteur  a  donnd  pour  litre  k  ce  volume :  J^tude  de  la  con- 
formation  du  cheval  suivant  les  principes  4Umentaires  des 
sciences  naturelles  et  de  la  micanique  animale.  Le  travail  de 
M.  Richard  se  divise  en  trois  parties  bien  distinctes.  Dans  la 
premiere,  comme  il  le  dit  lui-mdme,  11  t&cbe  de  prouver  que  les 
ing^nieurs  charges  de  diriger  la  confection  des  machines  vivantea 
ne  doivent  pas  6tre  moins  instruits  dans  leur  speciality  que 
cettx  qui  dirigent  les  travaux  d*art ;  aussi,  entre-t-il  dans  quelques 
details  sur  Tetude  des  appareils  de  la  vie. 
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«  Dans  la  spconde  partie  il  fait  la  description  du  cheTal. 
M.  Richard  d6sapprouvc  les  pr^ceptes  de  M.  Bourgelat  que  Ten- 
seignement  a  perp6tu6s  jusqu'i  notre  6poque  et  auxquels  il  croit 
devoir  apporter  de  larges  r^formes.  Suivant  M.  Richard  la  science 
du  cheval  est  une  science  math^matique  et  physiologique,  et  il 
pretend  que  ce  n'est  que  sous  ce  point  de  vue  que  I'on  pent  bien 
comprendre  la  question  du  perfectionnement  de  ses  races. 

a  La  troisi^me  partie  est  consacr6e  d^abord  h  Texamen  des 
proportions  du  cheval  ^tablies  par  Bourgelat.  On  avail  pens^ 
qu'elles  6taient  un  moyen  assure  de  juger  des  bonnes  conditions 
de  conformations  des  types,  cette  fois  encore  M.  Richard  est  en 
disaccord  avec  M.  Bourgelat  qui  voulait  ^tablir  les  proportions 
du  cheval  sur  les  mdmes  principes  que  celles  de  rhooime,  taodis 
que  suivant  lui  la  beauts  de  rhomme  est  id^aie  ou  de  convention 
et  que  celle  du  clievai  est  math^'matique.  Les  g^n^raux  Jacque- 
min  et  Morris,  et  M.  Lecoq,  directeur  de  I'^cole  vet6rinaire  de 
Lyon,  qui  ont  ^te  ^  m^me  de  faire  une  6tude  approfondie  du 
cheval,  ont  compris  que  les  propoitions  de M.  Bourgelat.  trouvees 
si  rigonreusementindispensables,  laissaient  a  d^sirer.  Le  g^n^ral 
Jacquenjin  s*exprime  aiusi  dans  cours  d'hippiatrique  a  Tusage  de 
la  ca Valerie :  Ajoutons,  dit-il,  comni»*  derni^re  consideration, 
que  les  proportions  doivent  varier  en  raisou  des  services  auxquels 
ils  sont  destines. 

c  Un  cheval  de  trait,  un  cheval  de  cavalerie,  un  cheval  de 
course  ne  peuvent  6tre  taill(?8  sur  le  ra^me  patron. 

«  Le  cheval  de  cavalerie  16g6re  comme  celui  de  cavalerie  de 
reserve  peuvent  mtoe  varier  dans  leur  proportions  comme  dans 
leurs  facult^s  relatives.  On  ne  doit  done  pas  ^tre  exclusif  dans 
Tapplication  des  r^les  beaucoup  trop  absolues  poshes  par 
M.  Bourgelat. 

«  Dans  cette  m^.me  partie  Tauteur  traite  des  aplombs,  des 
allures,  des  robes  et  de  Tftge  du  cheval. 

«  En  passant  en  revue  les  diff^rentes  parties  du  cheval .  il 
regarde  avec  raison  Toeil  comme  une  des  plus  essentielles  k 
6tudier  et  des  plus  difficiles  k  bien  connaltre  dans  la  pratique  i 
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il  signale  la  fluxion  p6riodique  comme  la  plus  redoutable  de 
toutcs  les  maladies.  Les  causes  en  sont  inconnues ;  dans  certains 
pays  la  fluxion  p^riodiqu^  est  tr^-commune^  dans  d*autres  elle 
n*est  jamais  observ6e ;  on  a  remarqu^  des  fails  cxtraordinaires  de 
Taction  des  climats  sur  les  fluxionnaires ;  sur  le  territoire  d*Arles, 
par  exemple,  quelques  chevaux  qui  avaient  eu  plusieurs  acc^s 
de  fluxion  auraient  6t6  gu^ris. 

c  L*&ne  et  le  mulet  paraissent  avoir  plus  de  rusticity  dans  la 
Toe ;  ils  sont  rarement  lunatiques.  On  voit  beaucoup  de  juments, 
aveugles  par  suite  de  la  fluxion,  livr^es  k  la  mulasse  sans  incon- 
Tf^oient ;  leurs  muletons  sont  exempts  de  cette  maladie  tandis 
que  souvent  leurs  poulains  deviennent  fluxionnaires  par  b^- 
]^dit6I 

c  L*auteur  a  termini  son  travail  par  un  appendice  sur  les 
vices  r6dhibiioires  suivant  la  loi  de  mai  1838.  A  la  fin  du  volume 
se  trouvent  des  lettres  du  g6n6ral  Daumas  et  de  I'^mir  Abdel- 
Eader  sur  le  cbeval  arabc  qu'il  regarde  comme  le  premier  et  le 
meilleur  cbeval  de  guerre  du  monde. 

<  Le  cbeval  d^origine  pure,  dit  Abdel-Kader,  se  distingue  cbez 
nous  par  la  finesse  des  l^vres  et  du  cartilage  inf^rieur  du  nez; 
par  la  dilatation  des  narines  ;  par  la  maigrcurdes  chairs  qui  en- 
tourent  les  veines  de  la  t^te ;  par  Tattacbc  (^l^ante  de  Tenco- 
lure;  par  la  douceur  des  crins,  des  polls,  de  la  peau;  par  ram- 
pleur  de  la  poitrine,  la  grosseur  des  articulations  et  la  s^cbe- 
resse  des  extr^mit^s. 

c  Les  Arabes  exigent  non  seulement  une  bonne  conformation 
des  types  de  race  pure,  mais  un  moral  qui  soit  en  barmonie  avec 
la  beauts  pbysique  du  cbeval. 

«  Je  ne  terrainerai  pas  ce  rapport  sans  adresser,  au  nom  de  la 
60ci4t6,  des  remerciements  k  M.  Richard  d'avoir  bien  voulu  penser 
a  lai  adresser  son  int^ressant  ouvrageyr6sultatd*6tudes  s^rieuscs 
et  approfondics,etqui  est  appel6  h  rendre  de  grands  services  aux 
^Icveurs  et  amateurs  de  chevaux.  » 
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Sl^ANCE  DU  30  MAI  1870. 

La  creation  de  la  SodiU  des  agrictUieurs  de  France  soas 
la  presid^nce  de  M.  Drouia  de  Lhuys  fut  un  ^v^nement  de 
la  plus  haute  portde  pour  le  monde  agricole.  Cette  graode 
association  venait  de  publier  k  cette  ^poque  les  premiers  vo- 
lumes de  ses  m^moires.  Ces  volumes  sont  remplis  de  dis- 
cussions, de  deliberations  et  de  voeux  da  plus  grand  interit. 
La  Society  cenlrale,  i  laqnelle  lis  furent  adress^s,  ne  les 
laissa  pas  passer  sans  les  faire  etudier,  sans  y  faire  recher- 
cher  ce  qu'iis  contenaienl  d'ulile  et  de  pratique  et  de  nature 
ii  I'aider  elle-mfime  dans  ses  efforts  pour  tout  ce  qui  toache 
au  developpement  et  5  la  defense  des  int^rfits  agricoles. 

Elle  avait  confix  ce  soin  i  Tun  de  ses  membres,  H.  Dor- 
Ihac,  qui  lui  pr^senta  sur  ces  m^mpires  un  travail  trfes  cons- 
ciencieux  et  trfes  complet. 

Le  temps  qui  s'est  ^couU  depuis  a  naturellement  ravi  un 
peu  d*inter£t  ^  quelques  unes  des  questions  qui  y  sont  trai- 
t^es  et  nous  n*avons  pas  cru  devoir  reproduire  en  entier 
retude  du  laborieux  rapporteur. 

Nous  en  avons  extrait  seulement  les  passages  qui  nous 
ont  sembie  conserver  en  d^pit  du  temps  tout  leur  interSt  et 
offrir  surtoul  d'utlles  indications  pour  Tavenir. 

M.  BouLEY,  Sur  la  Peste  bovine. 

c  Dans  la  stance  du  18  d^cembre,  je  trouve  d'abord  un 
rapport  fort  interessant  de  M.  Bouley,  inspecteur  g6n6ral  des 
6cole8  v6t6rinaire8,  sur  le  typhus  ou  peste  bovine. 

«  M.  Bouley  affirme  que  cette  maladie  nese  d^veloppe  jamais 
spontan^ment  sur  les  bestiaux  de  TEurope  occidentale,  quelles 
que    soient  les   mauvaises  conditions  hygi6niques  auxquelies 
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its  peuvent  dtre  exposes,  et  qu'elle  nous  vient  des  steppes  de 
TEurope  oricntale.  Telle  n'^tait  pas  Topinion  des  Anglais,  qui 
out  pens^,  jusqu'^  ces  derniers  temps,  que  ce  genre  d*6pizootie 
6tait  produit  par  Tentassement  des  animaux  dans  des  stables 

trop  ^troitesy  mal  a^r^es  et  par  consequent  malsaines.  G'est  cette 
crreur  qui  a  aggrav^  le  mal  dont  TAngleterre  a  eu  a  souffrir. 

>  Au  mois  de  juin  1865,  le  typhus  a  et6  imports  dans  cette 
contr^e  par  une  cargaison  &e  bestiaux  eitibarqu^s  d  Revel,  port 
de  FEstbonie,  dans  le  golfe  de  Finlande.  Pour  arr^ter  I'inyasion 
de  ce  fl^au,  i)  etlt  falln  agir  imm^diatement.  mais  les  Anglais  ne 
connaissent  que  la  loi,  et,  comme  )c  gouvemement  ne  pouvait 
en  invoquer  aucune  pour  prendre  les  mesures  que  r^clamalt 
la  situation,  il  resta  inactif,  laissant  aux  particuliers  toute  leur 
initiative,  et  par  suite  le  ravage  fut  considerable.  Plus  de  trois 
cent  mille  animaux  furent  emport^s  par  ie  typhus. 

«  D'Angleterre,  le  mal  se  r^pandit  en  HoUande.  La  HoUande 
n'avait  pas  eu  la  precaution  de  fermer  ses  ports  k  toutes  les  pro- 
venances en  bestiaux  qui  pouvoient  lui  etre  expedies  des  lies 
Britanniques ;  et  elle  avait  pour  cela  un  motif  tres-raisonnable, 
c'est  que  TAngleterre  n'exporte  pas  ses  bestiaux  el  qu'elle  en 
demande  au  contraire  au  continent  pour  son  alimentation.  Maisil 
arriva  par  une  etrange  fatalite  qu*une  douzaine  de  vaches  mai- 
gres  furent  envoy^es  k  Londres  par  un  marchand  boUandais  et 
mises  en  vente  surle  marche  d'lslington.  Ce  troupeau  nc  fut  pas 
vcndu,  aprds  trois  tentatives  differentes,  et  il  fut  renvoye  k  Tex- 
pediteur.  Malheureusement  il  etait  infecte;  regu  au  port  de 
Rotterdam  sans  empechement,  il  fut  parque  dans  une  prairie 
attenant  k  d^autres  peupiees  d'animaux  en  pleine  sante.  La  peste 
ne  tarda  pas  k  se  declarer  parmi  les  vaches  ramenees  de  Londres 
et  elle  se  repandit  bient6t  dans  tout  le  pays.  Le  ministrede  Tinte- 
rieur  de  HoUande  ne  voulut  rien  prescrire  en  fait  de  mesures  sa- 
nitaires ;  suivant  lui,  une  seule  chose  k  fairc  quand  les  bes- 
tiaux etaient  malades,  c*etaitde  les  trailer.  Get  ioertie  de  Tad- 
oiiniBtration  causa  un  grave  dommage  aux  eieveui's ;  cent  soi- 
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xante-dix  mille  aDimaux  p^rirent  et    an  grand    nombre  de 
petits  propri^taires  farent  ruin^s. 

«  En  Prusse,  en  Bavi(ire,  dans  le  Wurtemberg,  en  A.utriche, 
en  Hongrie,  contr^ce  plus  rapprocb^es  des  steppes  de  FEurope 
orientale,  et,  par  consequents  plus  expos^es  k  Tinvasion  de  la 
peste  bovine,  des  precautions  6nergiques  fureut  prises  et  des 
cordons  sanitaires  furent  ^tablis  partout  od  la  presence  du  mal 
etait  signal^e.  Aussi  ces  difT^rentes  contr^es  furent-elles  pre- 
serv6es. 

a  En  Belgique,  r^nergie  de  Tadministration  arr^ta  les  progn^ 
de  la  maladie  qui  avail  fait  Bon  npparition  ^  Hanelt,  dans  le 
Limbourg  beige  et  oil  il  failut  abattre  douze  k  ti*eize  cents  boeafs 
pour  en  sauver  trois  ou  quatrc  mille.  Deux  d6partements  de  la 
France,  celui  du  Nord  et  du  Pas-de-Galais,  ne  sont  pas  rest^  a 
Tabn  des  atteintes  de  la  peste  bovine,  en  1865.  Cette  maladie  fut 
introduite  dans  le  premier  de  ces  d^partements  par  une  vache 
hollandaise,  acbet6e  a  Malines.  AussitOt  le  ministre  de  Tagricul- 
ture  fit  appliquer  les  mesures  sanitaires  que  r6clamaient  les  cir- 
Constances,  et,  en  quelques  semaines,  le  typhus  fut  ^toufTi^  dans 
les  deux  d^partements  envahis,  sans  exiger  d  autres  sacrifices 
que  Tabattage  de  quarante- trois  animaux. 

«  Ainsi,  suivant  M.  Bouley,  le  seul  moyen  d'arrfiler  les  pro- 
gr^s  de  la  peste  bovine,  c'est  d'abattre  tous  les  animaux  qui  en 
sont  atteints,  et  le  moyen  d'6viter  I'invasion,  c'est  d^^tablir  des 
cordons  sanitaires  qui  interdisent  absolument  Tenir^e  d'animaux 
provenant  de  contr6es  ou  r^ne  le  typbus.  En  France,  le  gouver- 
nement  n'b^site  pas  £1  prendre  de  pareilles  mesui-es  quand  les 
circonstances  les  r^ciament.  Mais,  le  typhus  n'est  pas  la  seule 
maladie  contagieuse  k  laquelle  soient  sujets  les  animaux  de  la 
race  bovine ;  il  en  est  d'autres,  par  exemple,  la  p^ripneumonie 
^pizoolique  que  Ton  peut  appeler  le  typhus  indigene,  qui  fait 
bien  des  victimes  dans  nos  contr6es.  M.  Bouley  pense,  et  la  So- 
ciety des  agriculteurs  de  France  a  pens6  comme  lui,  qu'il  faudrai  t 
r6organiser  le  service  v^t^rinaire  en  France  de  maoi^re  a  6viter 
la  propagation  de  la  peste  bovine  et  des  maladies  contagieuses. 
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«  Un  autre  ygbu  auqnel  s'est  ^galemont  associ^  la  Socidt^y  c'est 
le  maintien  de  laloidd  1866  concernant  le  droit  des  propri^- 
taires  dont  les  animaux  sont  abattus  par  mesure  de  precaution 
L'iodemnit^  est  fix^e  par  la  loi  aux  3/4  de  la  valeur  de  la  b^te 
abattue. 

M.  GASTON  BAZILLE. 

A  propos  des  droits  sur  les  vim  el  les  alcools 

«  Une  discussion  des  plus  int^ressantes  s*est  ^lev^e  au  sujet 
du  rapport,  presents  par  M.  Gaston  Bazille,  sur  les  charges  de  to 
viticulture, 

<  Yoici  quelles  en  sont  les  conclusions  : 

1^  Que  TadmiDistration  fasse  ctudier  avec  le  plus  grand  soin  les 
mesures  propres  k  faciliter  le  mouvement  dont  les  vins  sont  Tob- 
jet,  la  loi  du  28  avril  1816  sous  Tenipire  de  laquclle  lis  sont  pla- 
ces ne  r^pondant  plus  aux  besoins  que  ractivit^  des  transactions 
comporte ; 

2®  Que  ia  division  de  la  France  on  4  z6nes  pour  la  perception 
dc8  droits  soit  supprini^c;  que  si  un  droit  est  conserved,  il  ne  soit 
plus  dans  toute  la  France  que  de  0  fr.  60  c,  et  que  les  droits  de 
detail  actuellcment  de  18  0/0  dc  la  valeur  des  vins,  en  y  com- 
prenant  le  double  d^cimc,  soit  diminue  dans  une  forte  propor- 
tion. 

S'*  Que  le  gouvernement  cherclio  par  les  traites  de  commerce  k 
faire  diminuer  les  droits  percus  sur  les  vins  et  eaux-de-vie  de 
France,  iors  de  leur  importation ; 

4o  Que  les  vins  vint^s  k  I'^tranger  et  particuli^rement  en  Espa- 
gne,  ju6qu'(i  18  0/0,  ne  puisscnt  ^tre  introduits  en  France  en 
payant  un  simple  droit  de  balance  de  0  fr.  25  c.  par  hectolitre, 
alors  que  les  vins  fraucais  ne  pen  vent  6tre  vin^s  au  m^me  degr6 
qu'en  payant  le  droit  de  consommation  de  90  fr.  par  hectolitre 
d'alcodl  employ^ ; 

5<»  Que  les  eaux-de-vie  ou  liqueurs  en  bouteille,  dont  le  degr^ 
est  toujours  sensiblement  inf^rieur  a  celui  des  alcools,  soient  im- 
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postes  &  raiBon  de  60  degr^s,  et  non  sur  le  iii6me  pied  que  les 
alcools  v6ritable8,  et  que  la  taxe  dont  les  bouteilles  d'eau-de-Tie 
et  de  liqueurs  sont  frapp6es  soit  calcul^e  sur  la  contenance  exacte 
des  bouteilles,  et  uoa  sur  une  contenance  pr^sum^e  d*un  litre 
qui  n'est  jamais  atteinte; 

«  Enfin,  que  si  les  droits  d'octroi  nepeuvent  6tre  enti^rement 
supprim^,  ils  soient  du  moins  dte  aujourd'bui  diminu^s  dans 
une  proportion  aussi  forte  que  possible,  et  que  lorsqu'il  s'agira 
de  remplacer  ces  droits,  si  c'est  n^cessaire,  les  nouYelles  taxes 
soient  essentiellement  locales  et  particuli6res  aux  villes  ot  il 
existe  des  octrois. 

«  Yous  le  Yoyez,  messieurs,  c  est  tout  un  syst6me  nouTeau  de 
legislation  sur  les  vins  qui  est  propose  par  la  Soci6t6  des  agricnl- 
leurs  de  France.  II  a  donn6  lieu  k  un  d6bat  tr6s-s6rieux  et  tr^- 
coraplet,  oti  les  orateurs  ont  tour-i-tour  examio^  les  avantagcs 
et  les  incony^nients  qu'il  pent  presenter  dans  son  application. 
Toutefois,  quelquc  graves  qu'aicnt  6t6  les  objections  prfeentfes 
sur  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Baziile,  ces  conclusions  ont 
6t6  adoptees  par  i'assembl^e  g^o^rale.  > 


M.  ORANDEAU. 

Sur  les  Slalions  d'Essais  agricoles. 

«  M.  Grandeau  a  fait  un  rapport  sur  Torganisation  des  stations 
d'ossais  agricoles  en  France.  Apr^s  avoir  rapidement  expose 
comment  elles  ont  6t6  ^tablies  en  Allemagne,  oil  ieur  nombre 
est  aujourd'bui  de  vingt-cinq,  il  raconte  comment,  avec  les  en- 
couragements et  les  subventions  du  ministre  de  Tagriculture,  il  a 
pu  en  fonder  une  k  Nancy,  la  premiere  qui  ait  ^t^  cr66e  en  France. 

a  Quelle  est  la  mission  du  directeur  de  ces  stations? 

«  M.  Grandeau  nous  Tapprend  : 

1°  Entreprendre  des  recherches  et  des  experiences  sur  la  pro- 
duction des  v^geiaux  et  des  animaux ; 

^  Propager,  par  Tenseignement  oral  et  par  les  moyens  de  pu- 
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hlicitd  dont  on  peat  disposer,  les  connaissances  aoquiees  dans  lo 
laboratoire  et  dans  les  champs  d'essai ; 

S'^Exteuter  pour  les  agriculteurs,  pour  les  propri^taires  et 
pour  les  n^ociaots,  k  un  tarif  dress6  par  les  directeurs  des  sta- 
tions, des  analyses  de  sols,  d'eaux,  d'amendements  et  d'engrais; 

4®  Aider  de  leurs  conseils  les  cultivateurs  qui  s'adressent  k 
eux;  les  renseigner  sur  les  ameliorations  k  introduire  dans  les 
assolements,  dans  les  proc^dto  de  culture,  dans  Temploi  des  en- 
grais,  etc.; 

5^  Provoquer  la  cr^atioo  de  champs  d'exp^riences,  annexes 
indispensables  de  toute  exploitation  rurale  bien  entendue,  et 
imprimer  aux  essais  tent^  par  les  cultivateurs  une  direction 
convenable  appropri^e  k  la  nature  du  sol,  k  Temploi  des  engrais, 
des  diffi^rents  modes  de  culture  de  la  mdme  plante,  etc. 

*  Vous  voyez,  Messieurs,  par  ce  simple  expose,  toute  I'impor- 
tancedes  stations  agricoles.  Vous  avez  d^j^  cr66  un  champ  d'ex- 
p^riences  pour  la  culture  de  la  vigne ;  peut-^tre  Tavenir  r^serve- 
t'ii  k  notre  Society,  si  elle  veut  ec  prendre  rinitiative,  la  creation 
d'une  de  ces  stations  que  la  Soci^te  des  agriculteurs  de  France  a 
prises  sous  son  patronage.  Le  terrain  est  tout  trouv^;  TEcole  nor- 
male  poss^e  aujourd'hui  un  terrain  assez  vaste  pour  permettrc 
des  experiences;  on  en  a  fait  d^ja,  et  on  en  fait  encore  sur  Pern- 
ploi  des  engrais  chimiques  de  M.  Georges  Ville ;  vous  pourrez, 
Messieurs,  dans  deux  ou  trois  mois  venir  vous-m^mes  vous  edi- 
tier  sur  les  diiKrents  r^sultats  produits  par  les  engrais  chimi- 
ques. * 

M.  PERROT. 

Sur  les  Irrigations. 

<  M.  Perrot  a  pris  la  parole,  au  nom  de  la  sixidme  section,  et 
a  traite  la  question  des  irrigations,  question  d'une  importance 
capitale  qui  n'a  plus  besoin  d'etre  demontrie.  Tout  le  monde^ 
en  effet,  reconnait  le  bienfait  des  irrigations;  malheureusement, 
dil  M.  Perrot,  trois  genres  de  causes  tr^s-differentes  contribuent 
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a  it^ner  leur  ddveloppement.  Les  unes  proviennent  des  imperfec- 
tioDs  de  notre  l^islatioo,  qui  certainement  ne  nous  donne  pas 
toutes  les  facilit^s  qu'OD  est  en  droit  de  lui  demander  pour  la 
satisfaction  de  ce  grand  int^r^t ;  les  autres  se  rattachent,  soit  k 
Tam^nagement  g^n^ral  des  eaux,  soit  aux  grands  travaux  pr6- 
paratoires  qui  oni  pour  objet  de  mettre  Teau  k  la  disposition  des 
contr^es  irrigables;  enfin,  les  troisi^mes,  d^une  nature  pour  ainsi 
dire  technique,  r^sultent  des  difficult^s  sp^ciales  ou  des  incerti- 
tudes pratique  sque  Tirrigation  proprement  dite  pent  rencontrer 
dans  ses  applications  agricoles. 

a  En  cc  qui  concerne  les  imperfections  de  la  l^islation,  la 
section  dont  M.  Perrot  es.t  le  rapporteur  ne  se  croit  pas  seule 
comp^tente  pour  la  traiter,  mais  il  entre  dans  quelques  d6velop- 
pements  sur  Tam^nagement  des  eaux  au  point  de  Yue  de  Tirri- 
gation.  Ici,  les  avis  sont  partag^s  sur  le  point  de  saYoir  si  TEtat 
doit  ^tre  consid6r<^  comme  tenu  de  prendre  k  sa  charge  les  grands 
travaux  pr6paratoires  qui  ont  pour  objet  de  mettre  I'eau  a  la 
disposition  des  terrains  irrigables ;  tontefois,  Topinioi)  qui  a  pr^ 
valu  est  celle-ci  :  En  principe,  c'est  k  I'initiative  individuelle  ou 
collective  des  int6ress6s  que  doiYent  6tre  laiss^es  les  entreprises 
d'irrigation ;  mais,  comme  la  richesse  publique  et  la  prosp^rit^ 
g^n^rale  du  pays  sont  int^ress^es  au  plus  haut  degr6  au  d^ve- 
loppement  de  ces  entreprises,  il  est  juste  que  TEtat  leur  vienne 
en  aide  dans  une  certaine  mesurc,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  grands  travaux  de  derivation  devant  lesquels  rinitiative  pri- 
v6e  reculerait  trop  souvent  si  elle  6tait  abandonn^e  k  ses  seules 
ressources. 

€  On  reconnait,  du  reste,  que  cette  aide  leur  est  trds-g6n6ra- 
lement  accord^e  d^  a  present,  sous  forme  de  subventioa  on 
autre,  tant  par  le  gouvernement  que  par  les  d^partements. 

oc  Quant  au  troisi^me  genre  de  causes  qui  peuvent  contribner 
k  gdner  le  devcloppement  des  irrigations,  k  savoir :  les  difficult^ 
sp^ciales  et  les  incertitudes  pratiques  par  lesquelles  les  proprie- 
taires  inexp^riment^s  peuvent  se  trouver  arr6t^  au  moment 
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d'entreprendre  des  operations  d'une  certaine  importance,  le  rap- 
porteur entre  dans  quelques  details. 

c  Une  des  causes  qui  rendent  fatalement  si  lente  la  marciie  de 
tons  lesprogrte  en  agriculture,  est  la  defiance,  exag^r^e  peut-^tre, 
roais  cependant  concevable,  avec  laquelle  les  agriculteurs  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays  ont  toujours  accueilli  les  proc6d6s 
nouveaux,  tant  qucleur  m^rite  n'est  pas  suffisamment  d^montr^ 
par  des  faits  r^p^t^s  et  irr^cusables.  C'est  ce  qui  arrive  tout  na- 
turellement  pour  rirrigation,quand  on  veut  l*iatroduire  dans  un 
pays  qui  ne  la  connalt  pas.  Les  int^ress^s  sont  oblige  de  se 
familiariser  avec  des  id^s  et  des  pratiques  qui  leur  6taient  na- 
gu^rc  tout-^-fait  ^trang^res,  et  ensuite  d'entreprendre  des  tra- 
vaux  auBsi  complexes  que  dispendieux  dont  ils  doivent  leplus 
Bouvent  abandonner  Tenti^re  direction  k  des  interm^iaires  qui 
DC  leur  inspirent  qu'une  confiance  relative. 

«c  II  y  a  plus  encore,  si,  pour  combattre  leur  limitation  et  6clai- 
rer  leur  ignorance,  les  interess6s  consultent  les  trait^s  pratiques 
qui  passent  pour  ^tre  les  plus  accr^dites  sur  la  mati(^re.  ils  ren- 
contrent :  1®  des  divergences  non  expliqu^es  ou  fort  mal  expli- 
qu(^es  que  pr^entent,  soit  selon  les  pays,  soit  scion  les  auteurs 
ou  les  praticiens  considdr^  comme  les  plus  comp^tcnts,  les 
donnc^es  essentielles  qui  doivent  servir  de  base  aux  travaux  a 
ex^cuter ;  2®  une  insistancc  toute  particul^re  avec  laquelle  on 
les  pr6vient  de  ne  pas  s'avcnturer  a  la  16g6re  a  faire  de  Tirriga- 
tion  sur  leurs  terres,  de  peur  d*y  commettre  des  erreurs  qui 
rendraient  leurs  d^penses  plus  nuisibles  qu'utilesa  leurs  int^r^ts. 

<  Ces  assertions  peuvcnt  paraitre  6tranges ;  elles  sont  vraics 
cependant,  etM.  Perrot  cite  cc  fait  qui  d^montre  les  divergences 
d'id6es  k  cet  6gard  de  la  part  des  praticiens.  En  effet,  les  Ponls- 
et-Chauss6es,  parfaitement  d^accord  en  cela  avec  tous  les  irriga- 
teurs  du  Midi,  adoptent  comme  r^le  g^n^rale  a  suivre  pour  la 
repartition  de  Teau  dans  toute  la  France,  la  quantity  de  1  litre 
en  debit  continu  par  seconde  et  par  hectare,  et  affirment,  sur 
les  temoignages  les  plus  concluants,  que  cette  quantity  pent  6trc 
reduite  de  moitie  pour  les  prairies.  Au  contraire,  dans  le  centre 
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et  le  nord  de  la  Fraoce,  en  Belgique,  en  AHemagoe,  en  Ao^e- 
tcrre,  on  regerde  comme  esseDtiellement  avantageux  de  poiiToir 
irrigaer  avec  des  d^penses  d*eau  qni  soot  hora  de  toate  propor* 
tion  ayec  cette  rAgle. 

■  Ainai,  pour  ne  citer  qu'un  exeoaple,  dans  lea  Voagea  il  y  a 
de  belles  prairies  coosid^rtos  comme  types,  qui  consommeat 
ju8qu'&  cMt  vingl  liirei  par  seconde  et  par  hectare,  c*est-^-dire 
deux  cent  quaranie  fois  plus  que  n*en  demandant  lea  Ponts-et- 
Cbauss^es  et  les  praticiens  du  midi. 

>  Les  divergences  au  point  de  vue  de  la  quantity  d*eaii  n^ces- 
saioe  pour  une  bonne  irrigation,  d'autre  part  les  travaux,  les 
terrassements  qu'exige  son  Installation,  Tincertitude  sur  les 
meilieures  dispositions  k  prendre,  tout  cela  est  bien  suffisant 
pour  faire  baiter  les  propri^taires;  et  puis,  ii  ne  faut  pas  se  le 
dissimuler,  une  irrigation  bien  concue  rend  une  propri^t^  tr^- 
productive ;  mais  une  irrigation  mal  instalito  pent  lui  6trc  tr^- 
nuisible :  c'est  ce  qu'a  6crit  M.  Nadault  de  BuObn,  dont  rautorit6 
en  matidre  d'irrigation  nepcutfitrc  contest^e  :  c  L'eau,  dit-il,  est 
«  un  agent  puissant  qui  pent  faire  beancoup  de  mal  oubeaucoap 
«  de  bien,  et  une  irrigation  mal  dirigi^e  pent  g&ter  une  excel- 
«  lente  propri6t6.  < 

«  Quoiqu'il  en  soit  cependant,  M.  Perrot,  le  rapporteur  dc  cette 
question  si  inti^ressante  pour  TAgricuiture,  organe  de  la  section 
ii  laquelle  il  appartient,  affirme  que  Tirrigation  doit  6tre  consi- 
d6r^e  comme  un  tr^-grand  bienfait  pour  ccux  qui  peuvent  eo 
user  sur  lours  terres,  et  il  pense  que  ce  serai  t  rendre  un  service 
considerable  k  ce  grand  inti^ri^t  que  de  rechercher  les  moyens  de 
faire  cesser  les  incertitudes  qui  peuvent  produire  les  hesitations 
qu*il  a  signaiees  dans  son  rapport. 

c  II  est  un  fait  certain,  que  vous  avez  assur6ment  constate 
vous-mfimes,  Messieurs,  c'esl  que  les  progress  agricoles  ont  eu  et 
auront  tuujours  ^compter  avec  les  defiances  et  les  doutcs  de  ceux 
qui  sont  appel^s  k  les  realiser.  A-t-on  adopte  tout  d  abord  et  d*en- 
thousiasme  la  machine  k  battre,  la  moissonneuse,  la  charrue  ^ 
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Tigoe,  le  drainage  et  taot  d'autres  machines,  et  tant  d*autre8 
am^liorationg,  dont  lee  agricaliouro  s^applaudissent  aujourd'hui 
et  pr^conisent  I'usage  et  lee  aervices  ?  J'en  appelle  h  Totre  exp^  - 
rience  et  ^  vos  souvenirs.  Aux  doutes  et  aux  defiances  on  a 
oppose  r^yidence  des  flaits  acquis  ;  11  faut  faire  de  m6nie  pour 
propager  Firrigation  dans  nos  campagnes  qui,  au  dire  des  horn- 
mes  les  plus  comp^tents,  est  une  des  operations  les  plus  utiles 
et  les  plus  productives.  U  y  a  as8ur6ment  dans  le  d^partement 
des  propri^t^s  irrigu^es.  Pour  ma  part,  j'en  connais  une  de  12  ^ 
15  hectares,  8itu6e&  Domecy-sur-Cure,  dans  laquelle  Pirrigation 
a  M  am^nag^e  d'une  mani^re  fort  intelligente  par  M.  Gontard, 
notre  regrett^  coU^e. 

«  Le  d^paitement  offre  sans  doute  d'autres  exemples  d*irri- 
gallons ;  que  notre  society,  comme  la  Society  des  Agriculteurs  de 
France,  nomme  une  commission  qui  recueillera  tons  les  rensei- 
gnements  propres  ^  tolairer  les  propK^^taires  qui  voudraient  user 
de  rirrigation  sur  leurs  terres,  qu*elle  fasse  au  besoin  lever  les 
plans  des  travaux  et  des  terrassements,  qu'elle  fasse  eosulte  un 
rapport  qui  sera  ins^r^  dans  le  Bulletin,  et  les  agriculteurs  do 
notre  pays  auront  ainsi  un  guide  s(lr  pour  faire  exteuter  ce  genre 
d'op^rations.  Gar,  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  Tirrigation  est  une 
science  qui  repose  sur  des  lois  naturetles  tr6s-comp1exes  et  in- 
compietement  connues,  et  c'est  aussi  un  art  pratique  qui, 
malgr(^  sa  vieille  experience,  n'a  pas  encore  formula  sa  demidre 
expression.  IMs  lors  une  alliance  intelligente  de  la  science  et  de 
la  pratique  peut  seule  mettre  fin,  d'une  part,  aux  dissidences  qui 
subsistent  encore  entre  les  irrigateurs  les  plus  em^rites,  et, 
d'autre  part,  aux  incertiludes  des  proproprietaires  qui  h^sitent 
encore  ^  irriguer  leurs  terres.  Et  puis,  comme  notre  society  est 
surtout  une  society  d'eocouragement  pour  les  progr^s  de  Pagri- 
culture,  vous  pourriez  decider  qu'un  prix  sera  decern^  chaque 
aon^e  an  proprietaire  qui  aura  fait  ex^cuter  des  travaux  d*irri- 
gallon  pouvant  servir  de  module  k  tous  les  Iravaux  de  m^me  genre 
dans  le  canton  ou  Tarrondissement. 
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c  L^analyee  de  ce  rapport  vous  a  para  peut-dtre  un  peu  longne. 
Je  vous  prie  de  m*excuser,  mais  je  I'ai  faite  sous  rimpression  p6- 
nible  que  j'ai  rapport^e  d*une  excursion  dans  certaines  parties 
de  notre  d^partement;  vous  savez  que  la  s^cberesse  d^ole  par- 
tout  nos  campagnes;  Therbe  dans  certaines  prairies  atteint  a 
peine  dix  k  quinze  centimetres,  et  cependant,  dans  beaucoup  de 
communes,  il  y  a  des  luisseaux  ct  des  rivieres,  et  ou  ne  les  uti- 
lise pas  pour  supplier  k  Teau  du  ciel  que  nous  appelons  en  vain 
de  tons  nos  voeux.  Je  vous  demande  pardon  de  le  dire,  je  sais  qne 
je  parle  k  des  hommes  plus  experiment's  que  moi,  mais  il  me 
semble  que  sous  ce  rapport  il  y  a  quelque  chose  k  faire  dans 
notre  pays,  c'estpour  celaque  je  prcnds  la  liberty  de  soumettre 
la  question  qui  a  et6  debattue  par  la  Societe  des  Agriculteurs  de 
France,  ^vos  meditations  et  a  vos  lumi^res. 

«  Le  rapport  de  M.  Perrot  a  ete  Tobjet'  d'une  vive  discussion, 
ct  notre  compatriote  M.  Raudot  a  pris  la  parole,  non  pas  pour  Ic 
le  combattre,  mais  pour  demontrer  que,  si  Tirrigation  fait  en 
France  peu  de  progr^s,  c'est  parce  que  les  pretentions  de  Tadmi- 
nislration  sur  les  cours  d'eaii  ct  la  jurisprudence  administrative 
sont  un  obstacle  absolu  a  rextension  des  irrigations.  Avec  sa 
verve  et  son  energie  ordinaires,  el  en  oubiiant  peutetre  un  peu 
trop  que  la  section  du  genie  rural  avait  reserve  la  question  de 
legislation,  il  a  expose  les  lois  qui  regissent  actuellement  les 
irrigations,  et  a  trouve  dans  leur  application  rigoureuse  faite  par 
par  Tadministration  le  seul  obstacle  au  progrds  des  irrigations 
de  notre  pays.  L'argumentation  deM.  Raudot  a  paru  unpen  ex> 
cessive  :  Tad  ministration  surveille  sans  doutc  les  cours  d^eau 
qu^elle  pretend  appartenir  k  I'Etat,  mais  elle  defend  aussi  les  in- 
terets  des  particuliers. 

c  Combien  seraient  leses  dans  leurs  proprietes  par  des  voisins 
ambitieux  et  entreprenants  qui  ne  recutent  pas  devant  des 
empietements  sur  les  terres  d'autrui,  alors  surtout  qu'ils  n*ont 
k  craindrc  que  les  timides  reclamations  de  voisins  moins  riches 
et  par  consequent  moins  puissants  qu^eux. 
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c  Aassi  la  question  plac^e  sur  ce  terrain  a-t-elle  paru  plus 
grave  et  digne  d'un  nouvel  examen.  La  soci6t6,  ne  voulant  pas 
pas  prendre  de  decision,  a  prononc6  i*ajourDement»  et  a  nomm6 
uae  commission  quia  6t^charg6e  dc  I'examen  de  cette  question 
si  importante  et  de  presenter  son  rapport  k  la  prochaine  assem- 
bl^eg^n^rale.  > 

Le Corps  L^gislatif  d'alors  avail  ouvert  dans  toutela  France 
une  enqii6te  sur  la  situation  de  Tagriculture  et  ses  besoins, 
enqu^te  qui  devait  naturellement  servir  de  guide  aux  16gis- 
lateurs  pour  les  r^formes  a  ^dieter  Un  questionnaire  a  ^t^ 
adress^  h  cet  effet  a  toutes  les  soci^t^s  agricoles.  La  Socid- 
li  cenlrale  occupa  une  partie  de  sa  stance  du  30  mai  tS70 
a  discuter  et  voter  les  r^ponses  h  faire  a  cet  important  ques- 
lionnaire.  Quoiqueles  temps  aient  change  et  que  les  ^v^ne- 
ments  soient  venus  apporter  plus  d'une  modification  k  la 
situation  dealers,  il  a  paru  utile  au  bureau,  h  tons  les  points 
de  vue»  de  conserver  dans  le  Bulletin  de  la  Soci6t6  le  texte 
des  r^ponses  resolues  par  elle  sur  les  questions  qui  lui 
^laient  soumises.  Ces  rdponses,  outre  qu'elles  mettent  en 
lumifere  les  id^es  dont  s'est  toujours  inspiree  la  Soci^t^  cen- 
trale,  peuvent  aussi  (tre  pour  elle  et  pour  Tagriculture  un 
guide  utile  et  sfir  dans  I'avenir. 

Nous  reproduisons  done  chaque  question  de  TEnquSle  en 
la  faisant  suivre  de  la  r^ponse. 

L 

§  1.  CHARQES  DIYERSES  DE  LA  CULTURE. 

1 .  Ouelles  sont  les  charges  diverses  de  la  culture? 

§  2.  SALAIRES  —  MAIN-D'CEUVRE  —  PERSONNEL  AaRlCOLB. 

2.  Quelle  est  la  situation  de  la  culture  au  point  de  vue  de  la 


—  30  — 

question  des  sal&ires  et  de  la  main-d^CBUvrer  Gette  situation 
s*est-elle  modifi6e  depuis  un  certain  nombre  d'ann^es?  Dans 
quel  sens  7  Quelles  sont  les  causes  de  ces  modifications  ? 

1,2.  La  situation  est  devenue  difficile.  Les  salaires 
ont  augments  de  40  p.  0/0  depuis  30  ans.  L'ouvrier  et 
le  domestique  ont  peu  conserve  de  la  d^Krence  et  de  la 
docility  d'autrefois.  A  la  moindre  remontrance  du  mal- 
tre^  ils  lui  mettent  le  march6  &  la  main. 

3.  Le  personnel  agricole  a-t-il  diminu6?  Le  nombre  des  on- 
vriers  ruraux  est^il  en  rapport  ayec  les  besoins  de  la  culture 
ou  est-il  devenu  insuffisant  ? 

S'il  y  a  insuffisance  d'ouvriers  agricoles,  quelles  en  sonl  les 
causes  ? 

3.  U  a  subi  dans  certains  cantons  une  diminution 
assez  notable  pour  qu'on  s*y  plaigne  de  la  raret6  des 
bras.  Cependant  dans  notre  departement  rimmigration 
a,  en  g6n6ral,  r6par6  les  pertes  de  T^migration  quant  a 
la  masse  de  la  population.  Mais  T^migration  a  emmene 
des  ouvriers  agricoles  et  Timmigration  n'en  a  pas  ra- 
men6. 

L'6migration  k  Paris  et  peut-6tre  aussi  la  division  de 
la  propri6t6.  Devenu  propri^taire,  Touvrier  loue  moins 
son  travail  k  autrui.  La  soci6t6  profite  incontestable- 
ment  de  I'accroissement  du  nombre  des  petits  propri6- 
taires,  mais  T  agriculture  moyenne  n'en  souflFre  pas 
moins  de  la  diminution  des  ouvriers. 

4.  Dans  quelle  proportion  s'est  effectu^,  dans  la  dernidre 
p<^riode  d^cennale,  le  mouvement  d'^migration  des  popula- 
tions rurales,  tant  k  Tint^rieur  que  vers  T^tranger  ? 

Quels  ont  6t6  les  effets  de  cetle  double  Emigration,  et  quels 
moyens  pratiques  proposerait-on  pour  la  mod^rer  ? 
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4.  Cette  ^mi^ration  peut  6tre  6yalu6e^  1/50  sur  la 
masse  totale.  L'6tranger  n'en  a  rien  eu,  tout  est  parti 
pour  Paris. 

La  plus  grande  raret6  des  bras  a  61ev6  le  taux  de  la 
main  d'oeuvre  qui,  pour  certains  travaux  et  dans  cer- 
taines  saisons,  est  devenu  excessif.  Les  moyens  de  mo- 
d6rer  ces  eflfets  sont  d'arrfeter  Timpuliaon  exag6r6e  qui 
a  6t6  imprim6e  aux  travaux  de  TEtat  et  des  villes. 

5.  Quelle  a  M  rinfluence  exerc6e  sur  le  personnel  agricole, 
sur  le  taux  des  salaires  et  de  la  main-d'oeuvre,  par  I'emploi 
des  machines  dans  ragriculture  ?  Uemploi  de  ces  machines 
s*estr-il  d^j&  6tendu  dans  la  contr^e  et  a-t-il  une  tendance  k  se 
vulgariser  ? 

0.  La  somme  de  travail  obtenue  des  ouvriers  agricoles  est- 
elle  plus  ou  moins  grande  que  par  le  passe? 

5,  6.  La  seule  machine  dont  Pemploi  se  soit  large- 
ment  vulgaris^  est  la  machine  k  battre.  EUe  a  diminu6 
la  somme  de  travail  sans  doute,  mais  les  progrfes  de 
la  culture  out  suscit6  d'autres  travaux  qui  ont  fait  com- 
pensation est  au-del^. 

7.  Les  conditions  d'existence  de  cette  par  tie  de  la  popula- 
tion se  sont-elles  am61ior6es? 

S'est-il  produit  des  modifications  favorables  dans  la  mani^re 
dont  elle  est  nourrie,  v6tue  et  log^e  ? 

L*in&truclion  primaire  est-elle  dirig^  dans  un  sens  favo- 
rable k  ragriculttirer  Quelle  est  son  influence  sur  le  choix  des 
professions  ? 

Les  socl6t6s  de  secours  mutuels  sont-elles  suffisamment 
r^pandues  dans  les  campagnesT 

L'assistance  publique  y  cst-eUe  convenablement  organis^e  t 

7.  La  population  agricole  est  mieux  nourrie,  mieux 
v6tue,  mieux  log6e. 
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L'enseignement  agricole  a  6te  lai^ement  stimuli  tant 
par  les  soci6t6s  d'agriculture  que  par  radministration. 
L'influence  des  progrfes  de  rinstruction  sur  le  choix  des 
professions  n'a  pas  6t6  sensible  jusqu'a  pr6sent. 

Les  soci6l6s  de  secours  muluels  ne  sont  gu6re  encore 
r^pandues  dans  les  communes  rurales  non  plus  que  Tor- 
ganisalion  de  Tassistance  publique,  qui  est  pourtant  en 
voie  d'extension. 

8.  S'est-il  op6r6  des  changements  dans  T^tat  moral  des 
ouvriers  de  la  campagne  ? 

Lours  relations  avec  ceux  qui  les  emploient  sont-elles  moins 
faeiles  qu'aulrefois  ?  Quels  sont  les  causes  et  les  effets  des 
changements  survenus  sous  ce  rapport? 

8.  II  a  6t6  r6pondu  plus  haut  k  cette  question.  L'ou- 
vrier  est  devenu  plus  indocile  parce  qu'il  s*est  vu  plus 
niScessaire  et  plus  rare. 

9.  Y  auraitril  avantage  k  6tablir  la  faculty  du  livrel  pour  les 
ouvriers  agricoles  ? 

9.  La  faculty,  oui.  L^obligation,  non. 

§  3.  ENORAIS  —  AMENDBMENTS. 

10.  La  production  du  fumier  est-elle  sufllsante?  Y  a-t-il 
besoin  d'y  suppl6er  par  Tachat  d'engrais  naturels  ou  artifi- 
ciels? 

10.  Sur  les  questions  d'engrais,  d'amendements  et  de 
proc6d6s  de  culture,  il  y  a  tant  de  diversit^s  dans  les 
diflKrents  cantons  du  d6partement  qu'il  ne  pent  guere 
6tre  fait  de  r^ponse  absolue.  Certains  cantons  ajoutent 
des  engrais  artificiels  au  fumier.  Get  usage  est  jusqu*^ 
pr6sent  trop  pen  r6pandu. 

11.  Quellessont  les  d^penses  necessities  par  le  chaulage, 
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le  marnage  et  les  autres  amend oments?  Quelles  difficult^s 
6prouye-i-on  k  se  procurer  les  mati^res  les  plus  propres  k 
am^liorer  la  quality  du  sol  ? 

11 .  La  marne  et  la  chaux  se  trouvent  partout  k  la 
porl6e  des  terres  qui  en  ont  besoin. 

§  4.  PROCl^DlSS  DE  CULTURE. 

12.  Quels  ont  6t6,  depuis  un  certain  nombre  d'ann6es,  les 
progr^s  accomplis  dans  la  culture  du  sol,  et  dans  quelle  me- 
sure  les  divers  proc^d^s  agricoles  se  sont-ils  perfectionn6s? 

12.  Les  labours  ont  6X6  amelior6s  par  Tusage  des 
charraes  perfectionn6es. 

Les  prairies  artificielles  ont  am61ior6  les  assolements. 
Les  racines  fourragferes  et  le  produit  de  ces  prairies 
ont  accru  le  b6tail  et  les  engrais. 
Le  tout  dans  une  assez  grande  proportion. 

§  5.  ANIMAUX. 

13.  Quelle  a  6te  I'influence  sur  les  frais  d'achat,  d'61evage  et 
d'engraissement  et  sur  le  prix  de  vente  des  animaux  de  di- 
Terses  esp^ces,  du  regime  ^conomique  6tabli  en  1860,  par  com- 
paraison  avec  la  p^riode  d^cennale  pr6c^dente? 

13.  Dans  la  race  bovine,  le  progr^s  tfa  pas  6t6  en- 
Irave.  Dans  la  race  ovine,  le  prix  des  laines  a  d6cru 
d'ann6e  en  ann6e.  Dans  la  race  chevaline,  les  prix  se 
sont  ^lev6s  pour  les  chevaux  faits  et  ont  diminue  pour 
les  poulains. 

14.  Existe-t-il  un  trop  grand  6cart  entre  le  prix  du  b6tail 
sur  pied  et  le  prix  de  vente  au  detail  ?  A  quelle  raison  doit-on 
aitribuer  cet  6cart,  s*il  existe  ? 

14.  L*6cart  existe,  mais  sans  exageration. 
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ib.  Quel  parti  les  cultivateurs  tirentrils  des  produits  prove- 
nant  des  animaux,  tels  que  le  lait,  le  beurre,  fromage,  etc.  ? 

Quelles  ressources  trouvent-ils  dans  I'^levage  de  la  volaille? 

Quelle  a  616  rinfluence  du  traits  de  commerce  sur  le  prii 
de  ces  diverses  denizes  ? 

15.  Un  tr&s  grand  parti.  C'est  une  grande  ressonrce 
pour  les  fermes,  il  en  est  de  m6me  pour  la  volaille.  Une 
part  de  cette  am61ioration  pent  6tre  attribute  au  traits 
de  commerce,  une  autre  part  aux  progr5s  de  I'aisance 
dans  les  villes  et  au  d^veloppement  des  voies  de  com- 
munication. 

§  6.  LAINES. 

16.  Quelles  variations  a  subies  le  prix  des  laines  dans  les 
trois  demi^res  p^riodes  d^cennales,  k  quelles  causes  doivent 
6tre  attributes  ces  variations  ? 

16.  La  d6croissance  a  6t6  constante  pendant  les  dix 
demiferes  ann6es.  L'aflfranchissement  des  droits  de 
douane  sur  les  laines  6trangeres  en  est  la  cause  6vi- 
dente  pour  cette  derni^re  p6riode.  Auparavant  les  va- 
riations etaient  lentes  et  se  compensaient. 

17.  Quelle  influence  ces  variations  ont-elles  exerc6e  sur  les 
troupeaux  de  la  race  ovine  en  France?  La  quaQtit6  de  meu- 
lons  a-t-elle  augments  ou  diminu6  dans  cette  triple  p^riode 
ddcennale  ? 

17.  La  quantity  aurait  augment6  si  elle  avait  suivi 
les  progr^s  g6n6raux  de  la  culture.  Elle  a  plutdt  dimi- 
nu6. 

18.  La  substitution  de  races  etrang^res  aux  races  indigi^nes 
et  les  croisements  de  races  ont-ils  donn^  des  r^sultats  qui 
compensent  la  diminution  du  prix  des  laines? 
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18.  Non.  L'introduction  des  races  6trang^res  a  6t6 
assez  rare. 

19.  Quels  sont  les  moyens  pratiques  proposes  par  la  culture 
pour  la  mellre  k  m^mc  de  soutenir  la  concurrence  des  laines 
6trang6res  et  de  conserver  ses  troupeaux  de  moulons  ? 

Quel  a  ^t^  le  prix  par  t6te  de  mouton  de  boucherie  k  Vkge 
d'un,  de  deux  et  de  trois  ans,  pendant  les  trois  p^rlodes  d6- 
cennales? 

19.  On  conseille  de  se  tourner  vers  les  races  pr6co- 
ces  plus  sp6cialement  destinees  k  la  boucherie.  Mais 
cette  transformation  est  pleine  de  difficult6s.  EUe  exi- 
gerait  une  abondance  de  nourriture  que  le  sol  refuse 
dans  beaucoup  de  pays.  Puis  la  compensation  par  1*616- 
valion  du  prix  de  la  viande  fiquivaut  k  peine  au  quart 
de  la  perte  par  Tavilissement  du  prix  de  la  laine. 

§  7.  C^R^ALES. 

20.  Quel  est  le  rendement,  par  hectare  et  depuis  vingt  ans, 
de  chaque  esp^ce  de  c6r6ales  ? 

Dans  quelle  proportion  la  production  a-t-clle  augments  ou 
diminu^?  La  qualite  s'est-elle  am^lior^e?  A  quelles  causes 
doit-on  attribuer  ces  variations  ? 

20.  En  moyenne  14  hectolitres  de  bl6  et  18  d^avoine. 
La  production  a,  depuis  vingt  ans,  augment6  d'un 

quart,  et  la  qualite  s'est  am61ior6e,  ce  qui  est  attribu6 
au  progr^s  g6n6ral  de  la  culture,  d6termin6  par  Taction 
des  soci6t6s  agricoles. 

21.  La  formation  de  reserves  de  grains  dans  la  grande  et  la 
petite  culture  est-elle  aussi  importante  que  par  le  pass6  ? 

21 .  L'amelioration  des  voies  de  communication  et  les 
d6veloppements  du  commerce  la  rendent  moins  impor- 
tante. 


i 
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§  8.   HINOTERIE. 

22.  Quelles  sont  les  facillt6s  int^rieures  qui  peuvent  favo- 
riser  le  d^veloppement  de  rindustrie  de  la  fabrication  de  la 
farine,  et  en  particulier  cetie  indusirie  n'a-t-elie  pas  d'obser- 
vations  k  presenter  sur  la  question  des  voies  de  transport, 
routes  de  terre,  riviferts  et  canaux,  chemins  de  fer  ? 

22.  Cette  Industrie  reclame  de  nouveaux  progres  dans 
les  voies  de  circulation  de  tout  ordre,  routes,  chemins 
vicinaux  et  ruraux,  la  suppression  des  droits  sur  la  na- 
vigation interieure  et  Tabaissement  des  tarifs  des  che- 
mins de  fer. 

§  9.  CULTURES  INDUSTRIELLES. 

23.  Quels  sont  les  prix  de  vente  de  chaque  produit,  bette- 
raves,  graines  ol^agineuses,  plantes  textiles,  tabac,  boublon, 
etc.,  et  les  variations  qu'ils  ont  pu  subir  depuis  trente  ans 
par  p^riodes  d^cennales? 

23.  (Pas  de  r6ponse). 

§  10.  SUCRES  —  ALCOOLS  —  BI^RE. 

24.  Quelle  est  Timportance  de  la  fabrication  des  sucres  indi- 
genes dans  la  contr^e? 

La  production  des  alcools  y  joue-t-elleun  r61e  considerable? 

Quels  ont  6t6  les  progres  r^alis^s  dans  ces  deux  industries? 

En  ce  qui  concerne  Tindustrie  du  sucre  et  I'industrie  de 
Talcool,  les  in^galit^s  dans  le  mode  do  perception  de  la  taxe 
dans  les  pays  d'origine  constituent-elles  un  d6savantage  pour 
rindustrie  frangaise  et  la  placent-elles,  pour  les  importations 
etrang^res,  devant  une  prime  de  sortie  d^guis^e  T 

Quelles  sont  les  observations  que  vous  avez  k  presenter  sur 
les  tariff  concernant  rindustrie  de  la  brasserie,  et  sur  le 
mode  de  perception  de  rimp6t  qui  frappe  cette  fabrication  ? 

24.  La  fabrication  des  sucres  est  nulle  et  la  produc- 
tion des  alcools  joue  un  rfile  tre&-peu  important;  partant, 
point  de  progrfes  h  signaler. 
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§  11.  VIGNBS,  VINS  BT  KA.UX-DB-VIB. 

25.  La  culture  de  la  vigne  a-t-elle  regu  de  Textenslon  depuis 
30ans? 

Queues  modifications  a-t-elle  subies,  et  quelles  sent  les 
causes  de  ces  modifications? 
Quelle  influence  a  exerc6e  la  derniereloi  sur  lo  vinage? 

25.  Elle  s'est  6tendue  sans  se  modifier. 

Les  prix  sont  stationnaires.  La  loi  sur  le  vinage  a  pu 
en  arrfiter  rabaissement.  Elle  ne  les  a  pas  fait  61ever. 

26.  Quels  sont  les  prix  de  vente  des  vins  et  des  eaux-de-vie 
et  quels  changements  ont-ils  subis  depuis  vingt  ans? 

Le  placement  des  vins  et  des  eaux-de-vie  des  diverses  qua- 
lit^s  est^il  plus  ou  moins  facile  que  par  le  pass6  ? 

26.  Le  prix  moyen  des  vins  est  de  30  francs  Thecto- 
litre  tout  envaissel6.  II  a  plutfit  diminu6  depuis  20  ans. 

Le  placement  est  plus  difficile  pour  la  region  du  cen- 
tre k  raison  de  la  concurrence  du  Midi,  facilit6e  par  les 
nouveaux  moyens  de  transport. 

27.  Quel  changement  s'est-il  op6r6  dans  Texportation  des 
vins  et  des  eaux-de-vie  dans  les  trois  d  emigres  p6rlodes  d6- 
cennales  aux  divers  points  de  vue  du  mode  d'exp^dition,  du 
transport  et  des  quantitds  ? 

27.  L'exportation  k  r6tranger  ne  s'est  pas  accrue.  La 
Bourgogne  n'a  pas  profits  encore  de  la  reduction  des 
droits  des  douanes  anglaises,  reduction  trop  peu  consi- 
derable jusqu'k  present. 

§  12.  ARBRES  ET  FRUITS. 

28.  Quelle  est  Timportance de  Texportation  des  fruits?  Quel 
accroissement  a-t-elle  re^  depuis  vingt  ans  par  p^riode  d6- 
cennale  ? 
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28.  II  est  difficile  de  preciser  cette  importance.  Elle 
s'est  n6anmoins  accrue  constamment  depuis  20  ans. 

§  13.  S^RICICULTURE. 

29.  Quelles  sont  les  conditions  actuelles  de  la  culture  des 
mdriers  et  de  T^ducation  des  vers  k  soie? 

Quelle  difference  y  a-t-il  entre  Tancien  6tat  des  choses  et  la 
situation  actuelle? 

29.  (Pas  der6ponse). 

§  14.  SILVICULTURE. 

30.  Dans  quelle  proportion  s'est  augment^e  rimportaUon 
des  bois  strangers  dans  la  demi^re  p^riode  d6cennale?  Ges 
importations  ont-elles  pes6  sur  le  prix  des  bois  en  France,  ou 
bien  sont-elles  necessities  pau:  Tinsuffisance  de  nos  propres 
produits,  et  les  prix  se  sont-ils  sou  tonus  ou  eiev^s  ? 

30.  Nous  exportons  et  n'importons  pas.  Le  prix  des 
charpentes  n'a  pas  augment6.  Gelui  du  bois  de  chauffage 
s'est  accru,  mais  faiblement.  Les  bois  blancs  out  acquis 
plus  de  faveur. 

31.  Est-il  k  craindre  qu'en  presence  de  besoins  toujouis 
croissants,  notamment  k  raison  de  la  consommation  si  consi- 
derable de  traverses  des  cbemins  de  fer,  les  approvisionne- 
ments  ne  puissent  faire  d6faut  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
eioigne  ? 

Quels  seraient  les  moyens  de  parer  k  cet  inconvenient? 

31 .  Get  inconvenient  semble  peu  k  craindre  puisque 
les  prix  de  la  charpente  sont  rest6s  stationnaires. 

32.  Les  existences  des  bois  de  service  tendent-elles  k  s'aug- 
menter  ou  k  s'amoindrir  ? 

Ne  serait-il  pas  utile, .  memo  necessaire,  que  les  for6ts  de 
'Etat,  partout  ou  le  sol  le  permet,  fussent  converties  en 
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haute  futaie  pour  ne  pas  se  trouver  un  jour  dans  la  d^pen- 
dance  de  T^tranger  pour  des  bois  d'oeuvre  ? 

32.  Elles  ne  tendent  pas  k  s'amoindrir  dans  notre  d6- 
partement. 

33.  Quelle  influence  ont  exerc^e  sur  Ics  produits  forestiers  : 
1®  La  substitution  du  fer  au  bois  pour  la  charpente  ? 

2®  La  substitution  de  la  houille  au  bois,  tant  pour  Tusage 
domestique  (jue  pour  les  besoins  de  Tindustrie,  notamment 
des  bauts-foumeaux  ? 

33.  La  substitution  du  fer  au  bois  a  paralyse  Tac- 
croissement  du  prix  des  charpentes. 

Le  grand  d^veloppement  de  Temploi  de  la  houille  a 
eu  le  mfime  eflFet  sur  les  bois  de  chauffage. 

34.  Le  regime  6conomique  inaugur6  par  les  trait6s  de  com- 
merce est-il  cause  de  la  depreciation  partielle  du  sol  forestier 
si  elle  existe  ? 

34.  Ge  point  reste  douteux.  Le  sol  forestier  n'a  pas 
subi  chez  nous  de  depreciation. 

35.  Les  traites  do  commerce  ont-ils  porte  atleinte  k  la  va- 
leur  des  bois,  k  celle  de  leurs  produits  r^sineux  et  de  leurs 
6corce6? 

35.  M6me  r6ponse. 

IL 
Clrealatlon  des  prodalts  apri^leoles. 

36.  Quelles  facllitds  et  quels  obstacles  rencontrent  T^coule- 
ment  et  le  placement  des  produits  agricoles  de  la  conlree, 
leur  circulation,  leur  transport  ? 

36.  Le  mode  d'assiette  de  Timpdt  sur  les  vins  est 
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une  graoide  gfine.  Les  droits  d'entr^e  dans  les  villes  de 
4000  4mes  etau-dessus  constituent  une  in6galit6  cho- 
quante  au  detriment  des  populations  viticoles  des  villes, 
qui  doivent  payer  sur  leur  consommation  une  taxe  que 
les  campagnes  ne  supportent  pas. 

Ces  droits  et  Texag^ration  des  octrois  dans  beaucoup 
de  villes  restreignent  la  consommation  des  vins. 

37.  Quelle  est  la  directiondonii6e  aux  produits  agricoles,  et 
quelles  variations  cette  direction  a-t-elle  6prouv6es  depuis 
trente  ans,  par  p6riodes  d^eennales? 

37.  Paris  est  le  principal  et  presque  Tunique  dcbou- 
ch6  des  vins  de  TYonne.  Lk  surtout,  les  droits  d'entree 
(21  fr.  50  c.  par  hectolitre)  sont  une  entrave  6crasanle 
pour  la  production,  le  commerce  et  la  consommation, 

38.  La  facility  et  la  rapidity  plus  grandes  des  communica- 
tions ontr-elles  donn6  de  Textension  aux  expMitions  a  des  dis- 
tances 61oign^e8? 

Quels  sont  les  produits  qui  ont  plus  particuli^rement  pns 
part  k  ce  mouvement  ? 

39.  A  comhien  s'61^vent  les  frais  principaux  et  accessoires 
sur  les  chemins  de  fer,  les  routes  de  terres  et  les  voies  navi- 
gables  ?  Quelle  pent  6tre,  en  particulier,  Pinfluence  exerc^ 
sur  les  dfibouch^s  par  les  droits  de  navigation  inl^rieure? 

Quelles  sont  les  ameliorations  qui  pourraient  6tre  apporlees 
dans  les  voies  de  transport  et  dans  les  tarifs  qui  leur  sont  ap- 
pliques, au  point  de  vue  de  Tagriculture? 

38, 39.  La  voie  navigable  qui  transporte  nos  produits 
k  Paris  seraitlaplus  economique  de  beaucoup,  mais  les 
droits  de  navigation,  malgr6  la  reduction  qii'ils  ont  su- 
bie,  en  augmentent  beaucoup  le  prix.  lis  comptent  pour 
moiti6  dans  les  frais  de  la  batellerie. 
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III. 

Capltaux.  —  TSKojenm  de  er^dlt. 

40.  Lcs  propri^taires  de  biens  ruraax  ou  ceux  qui  les  ex- 
ploltent  possMent-ils  des  capitaux  suffisants  pour  les  besoins 
de  la  culture,  le  perfectionnement  des  proc6d6s  et  ram^liora- 
lion  deslerres? 

S*il  n'en  est  pas  ainsi,  comment  peuvent-ils  se  procurer  ces 
capitaux.'  Quelles  facilit6s  ou  quols  obstacles  renconlrent-ils 
k  cet  6gard  ^ 

40.  La  petite  culture  domine  chez  nous. 
L'insufdsance  des  capitaux  est  le  grand  obstacle  a  son 

perfectionnement . 

IV. 

41.  Quels  ont  6t6  les  effets  produits  par  le  nouveau  syst^me 
^conomique  qui  r^git  notre  commerce  d'importation  et  d'ex- 
portation  des  grains  depuis  la  loi  du  15  juin  1861  ? 

42.  Quelle  influence  attribue-t-on  aux  operations  des  impor- 
tations temporaires  de  bl6s  strangers  pour  la  mouture  et  de 
reexportation  des  farines,  et  k  Vapplication  des  r^glements 
sp^ciaux  relatifs  k  ces  operations,  notamment  en  ce  qui  con- 
ceme  les  acquits-i-caution  ? 

Ces  r^glements  ont-ils  donne  lieu  a  des  abus? 
Quelle  influence  ces  operations  ont-elles  pu  avoir :  1®  sur  le 
cours  des  grains  ? 
2®  Sur  la  brasserie  ? 
30  Sur  la  feculerie? 
Quel  est  leur  eff'et  sur  les  revenus  publics? 

41,  42.  La  libert6  aproduit  d'incontestables  avanta- 
ges.  Mais  raffranchissement  de  tout  droit  k  Timporta- 
tion,  r6sultant  tant  du  texte  de  la  loi  que  de  Tabus  des 
acquits-i-caution  sans  limitation  du  rayon  des  permis 
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de  sortie,  a  favoris6  outre  mesure  les  grains  Strangers 
au  detriment  de  la  production  nationale. 
•  Un  droit  mod6r6  de  compensation  etit  profite  k  la  fois 
k  notre  a^culture  et  au  tr^sor. 

43.  Quelle  influence  le  d6yeloppement  et  la  prosp^ntS  de 
rindustrie  exercent-ils  sur  Tagriculture? 

43.  Une  heureuse  et  bienfaisante  influence,  k  la  con- 
dition que  rindustrie  ne  recevra  pas  une  protection  fis- 
cale  exorbitante  et  exclusive,  qui  toumerait  au  d6tri- 
ment  de  Tagriculture. 

V. 

Traltes  de  eommerce. 

44.  Quelle  action  ont  pu  exercer  les  divers  trait^s  de  com- 
merce au  point  de  vue  du  placement,  des  prix  de  vente  et  des 
ddbouch^s  ext6rieurs  des  divers  produits  agricoles  ? 

44.  Elle  a  6t6  bienfaisante  sur  beaucoup  de  points- 
Mais  les  droits  des  douanes  6trang6res  sur  les  vins  n'ont 
pas  6t6  suffisamment  abaiss6s  pour  favoriser  s6rieuse- 
ment  Tagriculture  franijaise.  lis  sont  rest6s  exorbitants, 
6gaux  et  parfois  sup6rieurs  k  la  valour  moyenne  des 
produits.  Les  vins  de  luxe  ont  pu  y  gagner  quelqae 
chose,  mais  les  vins  communs  n'ont  acquis  aucun  noa- 
veau  d6bouch6.  II  nous  faut  la  reciprocity  avec  les  pays 
viticoles  et  la  diminution  des  droits  de  douanes  avec  les 
autres. 

45.  Quelle  influence  ces  m^mes  trait^s  ont-ils  pu  avoir  sur 
les  prix  de  vente  et  de  location  des  terres  qui  sont  k  port6e  de 
profiter  des  nouveaux  d^bouch^s  ext^rieurs  qu'ils  ont  cr66s  ? 

45.  Aucune  dans  notre  region. 
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46.  Quel  a  6i6  Veffei  de  ces  trail(§s  sur  rimportalion  6tran- 
g^re  et  par  suite  sur  le  prix  de  revient  des  mati6res  premieres 
servant  k  Tagriculture,  notamment  les  fers  el  par  suite  les 
machines  agricoles  et  les  instruments  aratoires,  les  engrais 
ou  autres  substances  servant  k  Tamendement  des  terres,  les 
6toffcs  et  les  v^tements,  etc? 

46.  y agriculture  a  profit6  de  quelques  r6ductions. 
Mais  elles  n^ont  pas  compens^  raflfaiblissement  du  prix 
des  produits  agricoles  resultant  de  raffranchissement 
complet  des  droits  de  douanes  sur  ces  produits. 

VI. 

47.  Quels  sent,  dans  la  legislation  civile  et  g^n^rale,  et  dans 
les  trait^s  existants,  les  points  auxquels  il  paraltrait  y  avoir 
lieu  d'apporter  des  modifications  dans  Tint^r^t  de  Tagricul- 
ture? 

47.  La  r6ponse  k  ces  questions  se  trouve  en  grande 
partic  dans  celles  qui  pr6c5dent. 

II  y  faut  ajouter  que  TiinpCt  foncier,  les  droits  d'enre- 
gistrement  et  de  mutation,  p5sent  trop  lourdement  sur 
la  propri6t6  du  sol  et  qu'il  condendrait  de  lui  accor- 
der  des  d6gr6vements  en  en  r6partissant  le  montant  sur 
la  propri6t6  mobilifere  trop  favoris6e  jusqu'i  present. 

48.  Quels  sent,  dans  la  legislation  fiscale  et  les  tarifs  de 
douane,  les  points  auxquels  il  y  aurait  lieu  d'apporter  des 
modifications  dans  rint^rdt  de  Tagriculture  ? 

49.  Quelles  sent  les  autres  causes  qni  ont  pu  influer  dans  un 
sens  favorable  ou  nuisible  sur  la  prosperity  agricole? 

48.  49.  (Pas  de  r6ponse). 
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SESSION  PUBLIQUE  DE  1870. 

CONGOURS   DE  JOIGNY. 

La  Soci^t^  centrale  a  teDu  son  concours  aDoael  k  Joigoy, 
de  concert  avec  la  Soci6t6  d'agriculture  de  cet  arrondissc- 
ment,  les  26  et  27  juin  1870.  Fait  digne  de  remarque,  rex- 
position  de  bestiaux  y  ^tait  de  beaucoup  sup^rieure  h  celle 
du  concours  de  1865.  Quinze  ^talons  et  juments  pouliniferes, 
une  vingtaine  d'animaux  de  race  bovind  une  dizaine  de  b6- 
Hers  etplusieurs  troupes  de  brebis,  tous  excellents  animaux, 
y  formaient  un  beau  specimen  de  I.t  culture  de  rarrondisse- 
ment  et  accusaient  des  progrfes,  des  anidliorations  s^rieuses, 
dont  11  faut  bien  reporter  quelque  peu  Thonneur  aux  encou- 
ragements des  soci^t^s. 

Les  machines  el  instruments,  en  petit  nombre  il  est  vrai, 
^taient  g^n^ralement  de  bonne  construction,  de  prix  pea 
^levds,  et  d6notaient  aussi  un  progr^s  soutenu. 

C'^tait  la  seconde  fois  que  la  Soci^t^  centrale  avail  k  de- 
cerner  la  prime  d'honneur  de  1500  francs.  Celle  fois  etcon- 
form^menl  au  d^sir  exprime  par  le  conseil  general,  et  le 
MinistredeTagriculture,  cette  prime  fut  attribute  a  un  fer- 
mier,  M.  Desliens,  exploitanl  la  ferme  d'Esnon. 

II  y  a  toujours  pour  les  agriculteurs  d*uliles  enseigne- 
ments  k  puiser  dans  les  rapports  des  laborieuses  commis- 
sions qui  chaque  ann^e  visitenl  les  exploitations  qui  con- 
courenl  pour  les  prix  de  la  Soci6t6.  Aussi  n*h6sitons-nous 
pas,  malgr^  le  temps  6could,  k  reproduire  ici  Texcellent  et 
int^'essant  rapport  de  M.  Gaston  Arrault,  qui  est  une  veri- 
table etude  sur  les  fermes  de  Tarrondissement  de  Joigny  en 
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1870,  ^lade  qui  peut  £tre  encore  aujourd'hui  profitable  pour 
tous. 
LaissoDs  done  parler  le  rapporteur. 

«  Dans  le  programme  du  concours  agricole  figurent  en  pre- 
mier lieu  les  prix  offerts  aux  fermiers  ou  propri^taires  dont  les 
exploitations  agrlcoles  existant  dans  notre  arrondissement  sent 
les  mieux  conduites,  les  plus  progressives. 

«  La  Commission  des  ameliorations  agricoles,  compos^e  de 
six  mcmbres  :  MM.  Pinard,  d'Auxerre;  Picard,  de  Villevallier  ; 
Pr6cy  fils,  deChassy;  Audry,de  Villeneuve-sur-Yonne;  RigoUet 
et  Arrault  fils.dc  Joigny,  s'est  transport^e  successivement,  les  7, 
8  et  9  juin,  dans  les  diff^rentes  fermes  exploit^es  par  MM.  D^- 
liens,  h  Esnon;  Thierry  Toussaint,  k  Bouy-le-Vieux,  et  Thierry, 
ti  Noel,  pr^  Brienon ;  Gout,  k  Parc-au-Noir,  pr6s  S*-Julien-du- 
Sault ;  Leroux,  k  S'-Loup-d'Ordon ;  Saison,  au  Parc-Vieil,  pr^s 
Champignelles ;  Sohier,  k  S*-Julien ;  de  Truchy,  a  S*-Loup  d'Or- 
don,  et  Piat,  k  Neuilly. 

FERMIERS. 

c  La  terre  d'Esndh  appartient  k  M.  Grand  et  est  exploit^e  par 
M.  Ddlens.  Elle  a  une  contenance  de  208  hectares  98  ares,  qui 
forment  un  assolement  quadriennal,  savoir  : 

•   1"  Betteraves; 

«  2^  C6r6ales; 

«  3®  Fourrages  annuels ; 

«  4**  Wr6ales. 

«  Nous  avons  visits  avec  le  plus  grand  soin  les  r6coltes  sur 
pied,  et  nous  avons  remarqu(3  plusieurs  belles  pierces  de  bl(^,  qui 
forment  ensemble  une  quantity  de  61  hectares.  Les  betteraves 
sont  tr6s-bonnes  et  comprennent  42  hectares.  Les  20  hectares 
d'avoine  et  ce  qui  restait  des  40  hectares  do  fourrages  et  des  17 
hectares  de  prairies,  ne  nous  out  pas  nioins  etonn^s,  malgr^  la 
grandes^cheressequise  fait  sentirdepuissiiongtemps.  M.  D^liens 
a  planum  aussi  depuis  deux  ans  environ  4  hectares  d*asperges  qu'il 
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cultiTe  aiec  une  petite  charrae  et  qai  seront  poof  lai  d'nn  grand 
rapport ;  il  possMe,  outre  ses  prairies  et  ses  fourrages  aoDiiels, 
encore  une  dizaine  d^'heetares  de  p&tures. 

ft  Le  cheptel  se  compose  de  14chevaax  de  travail,  25  t^tesde 
vaches,  1  taareau,  8  boeufe  de  travail,  530  moutons  et  12  pores 
anglo-craonais.  Ea  hiver,  il  poss^een  outre  18  vaches  d'engrais 
pour  consommer  les  r^sidus  de  sa  distillerie. 

«  Ses  iutruments  aratoires  sont  nombreux,  bien  entretenus, 
mis  h  Tabri  du  soleil  et  de  la  pluie,  sous  de  vastes  baogars.  Tel 
est  Tensemble  de  Texploitation  de  M.  D^liens,  qui  est  fermier  a 
Esnon  depuis  10  ans. 

« LorsquMl  est  entrg  dans  sa  ferme,  M.  D^liens  avait  un 

fort  petit  capital,  comme  11  nous  Pa  prouv^  par  seslivres  :  ses 
premieres  r^oltes  ont  6t6  mauvaises,  ou  ses  bl^s  ont  gel6,  ou  Je 
ver  blanc  a  mang^  ses  betteraves.  11  lui  fallait,  pour  subvenir  & 
toutes  les  d^penses  considerables  que  n^cessitaient  les  divcrses 
ameliorations  quMl  voulait  entreprendre,  les  acquisitions  qui 
lui  etaient  strictement  n^cessaires,  telles  que  achats  de  vacfaes, 
moutons,  engrais,  fumiers  de  caserne,  une  cortaine  somme  d'ar- 
gent  qu'il  n'avait  pas  et  qu'il  dut  emprunter.  M.  Deiiens  en- 
treprit  aussibeaucoupdetravaux,  les  unsavecTaide  de  son  pro- 
prietaire,  telsque  construction  de  hangars,  devacherie;  les  au- 
tres  dL  ses  frais,  tels  que  construction  de  chemins,  fosses  k  purin, 
rigoles  dans  les  pr^s,  etmalgre  tout  son  travail  et  ses  d^penses,  il 
no  r6coltait  presque  rien.  Jusqu'en  1868,  M.  D61iens  r6coltait  peu 
de  fourrages  etfaisalt  tr^s-peu  de  betteraves ;  mais  d^s  cette  dpo- 
que  il  se  met  k  les  cultiver  sur  une  tr^s  grande  ^chelle,  il  montc 
une  tr6s  grande  distillerie,  qui,  disait-on,  devait  le  miner.  Cctte 
grande  culture  de  betteraves,  qui  rdussit  aujourd'hui  si  bien  a 
Esnon  et  qui  s'etend  toutautourde  Brienon,  qui  fait  renaitre 
les  fourrages,  est  due,  pour  ainsi  dire,  k  M.  D61iens  seul.  Aujour- 
d'hui,  nous  retrouvons  le  fermier  rentr^  dans  toutes  ses  d^pen- 
ses;  les  dettes  qu'il  avaitdft  contractor  en  entrants  sa  ferme, 
sont  toutes  payees ;  en  un  mot,  aujourd'hui  il  n'a  plus  q\xk  re- 
colter. 
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ft  Tel  est  djQDC,  Messieurs,  le  r^altatde  notre  visite  ^  Ssifion, 
qui,  tant  k  Text^ieur  qu'^  rint^rieur,  est  toiyours  tr^s-bien  te- 
Du;  caril  ne  faut  pas  ignorer,  Messieurs,  qu'eu  1863,  k  la  fip 
de  rann^e,  M  Di^lieus  a  eu  le  malheur  de  perdre  M°*®  D^lieus,  et 
que  le  r61ede  maitresse  de  maisou,  qui,  pour  ainsi  dire^  est  le 
plus  important  daus  uue  ferme,  se  trouvait  r6serv^  k  sa  fille^  qui 
a  8u  parfaitement  seconder  le  p^re  dans  (la  direction  de  la 
ferme. 

«t  Vos  commissaires,  Messieura,  quittent  Esnon  pour  se  trans- 
porter pr^s  Brienon,  li  Bouy-le-Vieux,  chez  M.  Thierry  Tous- 
saint. 

«  Le  sol  de  la  ferme  de  Bouy-le-Vieux  est  le  m^me  que  celui 
d'Esnon,  c*est-&-dire  un  sol  calcaire.  L'cxploitation  du  fermier 
comprend  110  hectares  de  terre  formant  un  assolement  qua- 
driennal,  se  composant  cette  ann^e  de  : 

c  32  hectares  de  h\6 ;  8  d'avoine ;  14  de  betteraves,  14  de  lu- 
zerne  ;  2  h.  50  de  seigle,  2  hectares  de  l^umes  ;  21  de  fourrages 
divers,  3  h.  50  prairies  naturelles,  2  h.  50  de  logement  et  b&ti- 
ments.  M.  Thierry  cultive  en  outre  30  hectares  de  terre  qui  lui 
appartiennent. 

c  Ses  Juries  renferment  12  m^res  vachcs  race  normande;  1 
taureau  m^me  race;  15  g^nisses  de  18  mois;  428  moutonsrace 
merinos,  8  bons  chevaux  et  5  pores. 

c  M.  Thierry  est  fermier depuis  1  Tans;  ses r^coltessont bonnes, 
ses  betteraves  sont  peut-dtre  un  peu  plus  faibles  que  celles  d'Es- 
non, ses  instruments  aratoires  ne  sont  pas  aussi  bien  entretenus, 
sa  vacherie  est  bonne  et  son  troupeau  est  excellent,  ses  agneaux 
surtout  ont  fait  Tadmiration  dela  commission. 

«  Vos  commissaires,  Messieurs,  se  sont  transports  a  deux 
fois  diff^renles,  les  7  et  16  juin,  dans  ces  deux  fermes,  avant  de 
86  prononcerentre  les  deux  concurrents. 

c  Nous  avons  continue  nos  visites  i  Nodi  chez  M,  Thierry.  Sa 
ferme  a  une  contenance  de  280  hectares,  ou  sont  employes  et 
nourris  18  chevaux,  20  belles  vaches,  2  taureaux,  326  mou- 
tons. 
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A  Noel  il  existe  aassi  une  distillerie  stabile  depuis  un  an,  et 
qu'alimcDtent  54  hectares  debetteraves.  Chaque  ano^e  M.  Thierry 
ensemence,  sans  pen  varier,  60  hectares  de  froment,  15  d'a- 
voine,  56  d'artificiels.  L'ensemble  des  r^coltes  etait  bien  nioins 
satisfaisant  qxi^k  Esnon  et  qu'k  Bouy. 

Messieurs,  apr^s  avoir  quitt^  Ic  canton  de  Brienon,  yos  com- 
missaires  sont  all^s  k  Parc-au-Noir  pr^s  S^-Julien-du-Sauit.  La 
ferme  appartient  k  M.  Genty,  qui  a  M.  Gout  comme  fermier 
^  moiti^  et  qui  exploite  les  ilO  hectares  de  terres  divis^s  en 
assolement  triennal.  Les  terres  sont  bien  cultiv^es,  labourtes 

profond6inent,  bien  marn^es  etbien  fum6es  :  nousavons  trouv6, 
en  un  mot,  a  Parc-au-Noir,  un  fermier  intelligent  et  qui  veut 
bien  faire  ce  que  lui  conseille  son  propri6taire ;  autrefois  la  ferme 
^tait  pauvre  en  fourrages,  maintenant  il  y  en  a  en  quantite 
suffisante  pour  la  nourriture  de  470  moutons,  7  cheyaux,  10 
vaches.  La  commission  a  remarqu^  dans  la  cour  une  fosse  apu- 
rin  parfaitement  bien  stabile  :  dans  quelques  ann^es,  si  le  fer- 
mier continue  ses  travaux  d'am^lioration,  Parc-au-Noir  sera 
une  des  belles  exploitations  agricoles  de  Tarrondissement. 

«  M.  Leroux,  fermier  k  S'-Loup-d'Ordon,  a  une  exploitation 
de  180  hectares  de  terre,  nourrissant  15  vaches,  300  moutons, 
une  dizaine  de  chevaux.  —  Les  r6coltes  ne  sont  pas  mauvaises 
pour  Tann^e,  mats  n^approchent  pas,  comme  r^ultat,  de  ce  que 
Ton  a  vu  jusqu'i  present. 

tt.  A  Parc-Vieil,  pr^s  Champignelles,  la  commission  a  visite  la 
propri6t6  de  M.  Lavoll6e,  exploit6e  par  M.  Saison,  fermier  a  moi- 
ti6,  qui,  du  reste,  n'est  pas  inconnu  de  vous,  Messieurs,  car  en  1865 
il  a  obtenu  k  Joigny  un  prix  comme  bon  fermier,  alors  que 
M.  Lavoll^e  en  obtenait  un  pour  ses  travaux  de  drainage ;  du 
reste,  vos  commissaires  out  vu  avec  plaisir  que  M.  Saison  avait 
toujours  apport^  les  m^mes  soins  k  sa  culture. 

PROPRI^TAIRES . 

«  Passant  a  la  deuxi^me  cat^orie,  cellc  des  propri^taires  qui 
out  r^alisS  les  meiileures  ameliorations  agricoles,  vos  commis- 
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saires  se  sont  rendus  chez  M.  Sohier,  doDt  la  ferme  est  situ^e  a 
3  kilometres  de  Saint-JulieD,  sur  un  plateau  tr^s  ^lev^,  autrefois 
couvert  de  bois,  que  le  propri6taire  a  fait  et  fait  eacore  d6fricher. 
La  coDtenaoce  est  de  170  liectares,  ea  racines,  c6r(5ales,  fourra- 
ges,  jach^res  etc.,  dont  la  direciioa  est  confine  a  ,uq  r^gisseur. 
Lesb&timentsd'exploitatioD,  construits  en.  1 859,  sont  magnifiques, 
faits  tout  en  briques  et  peuvent  abriter  une  tr^s-grande  quan- 
tity de  b^tail,  ce  qui  manque  encore  un  pen  dans  cette  belle  pro- 
pri^te  dont  les  terres  r^clament  forte  fumure.  On  y  voit  5  pores 
anglo-craonais ;  14  vacbcs,  4  boeufs  de  travail,  208  agneaux 
southdowns  berrichonset  260  moutons.  II  n'y  a  pas  encore  un  as- 
solement  r^gulier  adopts  par  M.  Sohier. 

«  A  la  ferme  des  Bonneaux,  situ^e  t  3  kilometres  de  Saint- 
Loup-d'Ordon,  M.  Samuel  de  Truchy  a  montr^  a  la  commission 
sa  ferme  quMl  exploite  et  qui  est  compos^e  de  35  hectares  de 
terre  bien  cultiv6s.  Les  r6coltes  ne  sont  pas  mauvaises,  des  che- 
mins  Yontetre  terminus,  en  un  mot  c'est  une  propriety  qui  a  be- 
soin  de  beaucoup  de  soins  pendant  quelque  temps  et  qui,  plus 
tard,  sera  d'un  bon  produit.  Lccheptel  se  compose  de  100  mou- 
toi]S  berrichonS)  8  vachcs  et  4  chevaux. 

«  A  Neuilly,  vos  commissaires  sc  sont  arrfit^s  chez  M.  Piat, 
oil  ils  ont  parcouru  success! vement  ses  diverses  pieces  de  bl6  et 
d'avoiue^  qui  ferment  un  ensemble  magnifique  de  43  hectares  sur 
90  liectares  qui  lui  appartiennent.  II  a  enseraenc(5  cette  ann6e 
24  hectares  de  ble..  19  d'avoine,  30  de  prairies;  ie  reste  se  com- 
pose depMures,  pr6s,  vignes,  etc...  Lar^colte  deM.  Piat  est  ma- 
gniGque,  elle  ne  se  sent  en  rien  de  la  s^cheresse,  et  devra  don- 
ner  de  beaux  produits,  qui  r^compoiseront  le  propri^taire  de  les 
nombreux  travaux  et  de  toutes  les  d^penses  qu'il  a  faites.  Si 
vous  voyez  d'abondants  fourrages,  des  bl^s  excellents,  des  avoines 
siiperbes,  c'est  que  M.  Piat  n'epargne  pas  le  fumier  que  lui  pro- 
duisent  10  vachcs,  6  chevaux,  308  moutons,  et  qu  en  1860  et 
1865  il  a  fait  drainer  pr6s  de  10  hectares  de  terres  qui  mainle- 
nant  fiont  aussi  bonnes  qu'etles  (^taient  mauvaises  avant  cette 
^poque. 


—  m  — 

tt  En  r^sum^,  la(  commission  propose  ^la  Sotei^t^  d'agpicaltsre 
de  dormer  pour  les  fermiere  : 

tt  La  prime  d*honoeur  t  M.  D^liens,  k  Gsnon. 

€  tJne  mention  honorable  k  M.  Toussaint  Thierry  k  Bavy-ie- 
Vieux. 

«  Une  m^daille  d'argent  k  M.  Gout,  au  Parc-Noir  pr^  dc 
Saint-Julien. 

«  Une  mention  honorable  k  M.  Lcronx,  k  Saint-Martin-d'Or- 
don. 

a  Pour  les  propri^taires  : 

«  Une  m^dailie  d'or  k  M.  Piat,  k  Neuilly. 

FERMI&RES. 

a  La  80ci6t6  cfit  pri^  de  d^cemerle  prix  destine  k  la  fer- 
miere qui  par  son  activity,  son  Jesprit  d'ordre,  ses  soins  vigi- 
lants,  aura  le  plus  eflicacement  coop^r^  aux  succte  d'une  exploi- 
tation rurale  et  k  laprosp^rit6  d'une  familleagricole,  k  Madame 
Thierry  Toussaint,  k  Bouy-leVieux. 

TROUPEAU  d'eNSEBIBLE. 

«i  A  la  suite  de  la  visile  des  fermiers,  nous  avons  6t6  appel^ 
k  examiner  le  troupeau  de  M.  Hunot,  fermier  k  Saint-Martin  prte 
Brienon,  pour  un  des  prix  k  d^cerner  au  plus  beau  troupeau 
d'ensemble.  11  possMe  410  moutons  et  brebis  race  merinos  croi- 
s6e  :  retat  des  agneaux  est  excellent,  mais  cependant  rensemble 
du  troupeau  n*est  pas  aussi  satisfaisant  que  celui  de  M.  Thierry 
dont  nous  avons  parl^plus  haut;  en  consequence,  la  commisdon 
propose  de  d^cerner  le  1®^  prix  k  M.  Thierry  Toussainti  k  Booy ; 
lo  2^  prix^  M.  Hunot,  k  Saint-Martin. 

DRAINAGE    ET  ENORAIS. 

«  Les  drainages  et  les  engrais  rentrent  encore  dans  les  attribu- 
tions de  voire  commission  des  ameliorations  agricoles.  Parmi 
les  concurrents  qui  sesontpresentes,  et  qui,d'apres  le  programme, 
devaient  avoir  fait  ex^cuter  les  travaux  dans  le  courant  de  Tao- 
n^e^  une  seule  demande  a  pu  etre  prise  en  consideration. 


i 
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«  M.  Genty,  k  sa  ferme  dc  Parc-au  Noir,  a  fait  ex4cater»  en 
1870,  des  travaax  t'c  drainage  dans  une  terre  de  2  hectares  1/2 
pour  alimenter  une  vaste  marre  qu^il  a  fait  creuscr  devant  sa 
fenne.  En  1862  et  1863  il  avait  fait  drainer  8  hectares  de  terres 
toujours  huroidcs,  qui  sont  maintenant  tr^s  productives,  et  I'eau 
qu'il  fait  d^river  par  les  tuyaux  est  conduite  ^610  metres  de  la, 
dans  une  tuileriequi  ne  manque  plus  de  ce  liquide.  Du  reste,  yous 
trouYerez,  Messieurs,  ci-jointun  plan  de  ces  traYaux  et  ua  rap- 
port pouvant  YOUS  donner  tous  les  details  possibles  et  fournis 
par  M.  Genty. 

«  Le  mfime  propri6taire  possMe  une  fosse  t  purin  Yodti^e, 
parfaitement  ^tablie,  qui  est  d'une  tr^s  grande  utility  pour  irri- 
guer  ses  prairies.  En  consequence,  nous  proposons  dc  d^cerner 
une  m^daille  d'or  k  M.  AugusteGenly  (de  Joigny).  » 

La  culture  de  la  Yigne  tient  une  place  importante  dans  la 
culture  de  Tarrondissement  de  Joigny.  Des  rdconipenses  en 
harmooie  avec  celte  importance  aYaient  &i6  mises  h  la  dispo- 
sition de  la  Commission.  Nous  rappellerons  en  passant  que 
le  labourage  do  la  Yigne  h  la  charrue,  dont  la  Socidt6  cen- 
trale  est  Y^ritablement  Tinitiatrice  dans  le  d^parlemeDt,  et 
qui  a  rendu  d^ja  d'incontestables  services  k  la  Yiticulture 
gr&ce  k  ses  encouragements,  trouve  encore  beaucoup  de 
rebelles  parmi  les  vignerons  de  Joigny. 

Le  rapport  que  nous  publions  plus  loin  recherche  les 
causes  de  cet  ^loignement,  momentan^  sans  doute,  des  vi- 
gnerons  de  Joigny  pour  la  charrue. 

II  n'en  est  pas  de  m£me  pour  le  reste  de  rarrondissement 
si  on  en  juge  par  le  nombre  des  charrues  k  Yignes  (20)  qui 
ont  pris  part  au  concours  le  matin.  On  pent  done  dejk  mesu- 
rer  le  chemin  parcouru  depuis  le  jour  oil  M.  Hessager  faisait 
presque  seul  usage  de  la  charrue  dans  ses  vignes  de 
CbamYres. 
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• 

La  visile  faite  par  la  commission  de  viiiculture  dans  le 
vignobie  de  Joigny  a  Hi  complete.  M.  Uessager,  rapporteor 
de  cette  commission,  si  competent  en  ces  matiferes,  en  a  fait 
un  compte-rendu  qui  n*a  rien  perdu  de  son  int£r£t.  II  est 
plein  d*apercus  qui  peuvent  ^tre  de  la  plus  grande  utility 
pour  les  vignerons  et  propri^taires  de  cet  arrondissement. 

Nous  le  reproduisons : 

«  La  vilie  de  Joigny  a  mis  k  la  disposition  du  concoars  deux 
prix  d'une  certaine  importance,  pour  r^compenser  les  vignerons 
de  Joigny  qui  auraient  introduit  les  meilleurs  modes  de  culture 
dans  leurs  vignes,  soit  k  la  charrue,  soit  autrement. 

ft  Aucun  concurrent  nes*est  pr^scnt^  pour  ces  prix,  mais  la 
commission  de  viticulture  a  pens^  que  dans  un  vignobie  aussi 
vaste  et  aussi  distingue  que  celui  de  Joigny,  11  n'^tait  pas  possi- 
ble que  ces  prixne  trouvassent  pas  leur  s^rieuseet  utile  applica- 
tion. Elle  a  done  r^solu  de  faire  une  visite  g6n6rale  de  tout  ce 
vignobie,  afln  depouvoir  prendre  sur  le  fait  le  veritable  m^rite, 
qui  souvent  se  tient  k  T^cart  par  exc^  de  modestie  ou  par  timi- 
dity. 

<c  En  effet,  si  la  commission  n'a  pas  eu  k  constater  de  tentati- 
ves  vraiment  nouvelles  dans  la  culture  de  la  vigne,  elle  a  eu  au 
moins  a  appr^cier  Texcellent  travail  de  plusieurs  vignerons  de 
Joigny;  taille  raisonn6e  ;  conduite  intelligente ;  fagons  parfai- 
les  ;  telles  sont  les  principalcs  remarques  qu'elle  a  pu  falre  sur 
les  vignes  qu'ils  cultivent.  Ces  qualit^s  constituant  aux  yeux  de 
de  la  commission  un  veritable  m^rite,  elle  aTbonneur  de  vous 
proposer  d'attribuer  aux  plus  m^ritanls  decesouvriers  exemplai- 
res  les  prix  oflferts  par  la  ville  de  Joigny. 

€  La  commission  avait  d'abord  k  s'occupei'  de  Tintroduction 
de  la  charrue  k  vigne  dans  le  vignobie  de  Joigny;  elle  doit  vous 
dire  qu'elle  n'a  rencontr6  qu'un  seul  propri6taire  faisant  usage 
dela  charrue  pour  la  culture  de  ses  vignes,  et  encore  ce  n'est  pas 
^  vrai  dire  un  vigneron,  car,  outre  diff^rents  emplois  publics  que 
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remplit  M.  Perdriat,  11  est  encore  coDcierge  du  cimetl6re  et  ce 
n'est  qu'accessoirement  quMl  cultlve  quelques  ares  de  vigne  c\  la 
cbarrue :  n^anmoins,  comoie  11  en  obtient  un  plein  succ^s,  la 
commission  Pa  inscrit  sur  la  lisle  des  laurc^ats  qu'elle  doit  vous 
presenter. 

«  La  commission  n'a  pu  se  d^fendrc  d*un  certain  ^tonnement 
en  ne  rencontrant  dans  tout  le  vignoble  de  Joigny  qu'une  seule 
tentative  de  culture  k  la  charrue,  surtout  en  songeant  que  tons 
lespays  environnants  cultivaient  depuis  longtemps  d^j^  prcsque 
toutes  leurs  vignes  d'apr^s  cette  m^hodc.  On  scrait  tent6  de 
croire  ^  une  resistance  syst6matique,  ^  une  espdce  degr^ve  con- 
tre  cet  utile  instrument  de  la  part  des  vignerons  de  Joigny,  si  on 
ne  connaissait  h  Tavance  leur  intelligent  d^vouemcnt  fx  la 
cause  du  progr^s;  n^us  nous  empressons  de  declarer  que  telle 
n'est  pas  notre  appreciation. 

«  Le  vigneron  de  Joigny  n'adopte  pas  la  cbarrue  a  vigne  aussi 
facilerocnt  que  ses  collogues  des  campngnes  parce  qu'il  n'est  pas 
dans  la  m^me  situation;  k  lacampagne,  le  vigneron  est  presque 
toujours  oblige  d'avoir  un  cbeval^car  il  est  aussi  laboureur^ele- 
veur  meme  :  il  cultive  la  vigne,  mais  il  fait  aussi  du  bie,  des 
racines,  du  fourrage,  et  a  un  moment  donn6  toutes  ces  cultures 
reclament  ses  soins  k  la  fois.  Les  facons  opportunnes  de  la  vigne 
lui  sont  disputees  en  m^me  temps  par  la  betterave,  la  carotte,  la 
pomme  de  terrc  et  les  labours  des  cliamps ;  on  congoit  aisemcnt 
que  dans  de  pareilles  conditions  il  faut  faire  vite  pour  donner 
satisfaction  k  toutes  ces  exigences,  et  alors  on  devient  forcement 
progressiste,  on  a  recours  aux  machines  qui  ameiiorentle  travail 
et  qui  gagnent  du  temps. 

«  Le  vigneron  de  Joigny,  lui,  est  plus  special,  son  occupation 
coDstante  est  toujours  la  vigne,  son  travail  est  proportionne  une 
annee  h  Tavance  selon  les  forces  dont  il  pent  disposer,  il  n^en  est 
jamais  ni  distrait,  ni  tirailie  comme  k  la  campagne  par  d'autres 
travaux  de  culture,  il  n'est  pas  non  plus  comme  k  la  campagne 
prealablement  muni  d'un  cheval,  et  tr^s  souvent  il  lui  serait  im- 
possible d'en  avoir  un,  car  son  local  enserre  dans  la  viUe  ne  per- 
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plus  ou  moins,  selon  ies  influences  dcs  terrains  ou  des  cliniats ; 
mais  il  sera  toujours  bon  de  venir  se  retremper  de  teiops  en 
temps  aux  y(^ritables  principes  qui  sont  toujours  religieusemcat 
conserves  t  Joigny. 

ft  Nous  en  arrivons  maintenant  aux  yignerons-t^cherons  de 
tout  Tarrondissement. 

c  Messieurs,  la  commission  de  viticulture  vous  remercie  bien 
sinc^rement  d'avoir  mis  di  sa  disposition  une  serie  de  primes  s^- 
rieuscs  pour  offrir  en  recompense  aux  vignerons  t&cheroos.  Ces 
utiles  ouviers  sont,  en  eflet,  bien  digncs  de  votre  attention,  la 
plupart  du  temps  Ic  sort  de  la  propriety  viticole  est  confix  enlre 
leurs  mains,  ei  tr^s  souvent  sans  aucune  esp^e  de  cootrOle. 
Ceux  qui,  dans  ces  Conditions,  remplisscnt  fid^lcmeot  leur  de- 
voir, sont  done  dignes,  h  bien  des  titres,  de  vos  recompenses  el 
de  vos  encouragements. 

c  Les  demandes  nous  etant  adress^es  de  diff^rents  points,  la 
commission  adtl  continuer  la  visitedes  vignes  parSaint-Aubin, 
Villevallier,  Saint-Julien,  Th^me,  La  Celle  Saint-Cyr,  B6on  et 
Ghamvres.  Dans  ces  quatre  derni^res  localit^s  toutesles  vignes  sont 
cultivees  k  la  charruc ;  la  gel^e  a  s^vi  un  pen  partout,  neanmoins 
Taspect  des  vignes,  en  general,  nous  a  parn  satisfaisant 

«  De  B6on  a  Ghamvres  le  trajet  Ic  plus  direct  est  par  la  mon- 
tagne  du  Thureau.  Gomme  les  vignes  que  nous  avions  a  visiter 
se  trouvaient  pr^cisement  dans  cctte  direction,  nous  r^soldmes, 
malgre  les  avertissements  des  habitants  de  B^on,  de  nous  engager 
par  cette  voie  partrop  rapidede  la  moutagne  du  Thureau,  25  a  30 
degr6s  depente,  autant  de  degr6s  de  chaleur,  un  chemin  raving, 
parseme  degroscailloux.  Bref lies  chevaux  ne  veulent  plusavan- 
cer,  le  cocher  declare  qu'ily  a  plusdedanger  a  redescendre  qu  a 
monter,  comment  faire?  Nous  sommes  obliges  de  nous  prendre 
tons  k  la  roue  etdepousscr  en  avant  notre  lourd  v^hicule,  qu'un 
instant  auparavant  nous  nommions  le  char  du  progr^s  :  on  fai- 
salt  cinq  ou  six  pas  et  il  fallait  caler  la  roue  pour  donner  le  temps 
aux  hommes  et  aux  chevaux  de  reprendre  baleine.  £h  bien, 
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pour  son  art,  que  pendant  ces  haltes  forc^es  un  de  scs  membres 
a  encore  trouv6  le  moyen  de  faire  un  cours  des  plus  inti^ressants 
sur  la  mati^re,  il  nous  fit  remarquer  que  ce  versantde  la  mon- 
tagnedu  Thureau^  regai-dant  Touest  sur  unc  longueur  de  2  ou  3 
kilometres,  maintenant  couvert  de  vignes  splendides,  pleines  dc 
raisins,  n*6tait,  il  y  a  7  i  8  ans  i  peine,  que  des  friches  des  plus 
arides  saos  aucuue  vegetation,  que  quelques  maigres  broussailles 
servant  de  repaire  aux  chouettes  et  aux  courlis,  des  terrains  qu'on 
aorait  obtenus  alors  pour  des  prix  insigniflants,  200  fr.  Thectare 
peut-etre,  et  qui  ne  seraient  pas  vendus  aujourd'hui  moins  de 
5000  fr.  Tbectare ;  I'euseignement  agricole  k  tirer  de  ceci :  c'est 
qu'avec  la  vigne  on  peut  mettre  en  valeur  des  terrains  qui  n'e- 
laientpropres^aucune  autre  culture,  qu*elleyprosperera,qu'elle 
y  apportera  la  ricbesse  et  le  bien-etre,  et  en  outre  elle  quittera 
la  plaine  od  elle  est  expos^e  a  tons  les  inconvenients  des  plantes 
depaysees,  et  y  sera  tres-avantageusement  remplac^e  par  les 
fourrages,  les  racines  et  les  cereales. 

«  Notre  visite  s'est  terminee  par  Cbamvres,  oil  nous  avions  t 
examiner  les  vignes  de  deux  concurrents.  Ces  vignes  sent  dans 
un  etat  parfait  de  culture  sous  tons  les  rapports ;  le  merite  des 
ouvriers  qui  les  cultivent  s'accrolt  encore  par  la  fidelity  et  par 
la  Constance  dans  ieurs  engagements  envers  lours  proprietaires, 
pour  lesqucls  lis  travaillent  tons  deux  depuis  plus  de  30  ans. 

c  La  commission  a  eu  ^  apprecler  la  valeur  du  vignoble  de 
Cbamvres,  si  justemcnt  renomme  par  sa  fertilite,  et  surtout  par 
la  sQrete  des  produits  dont  la  moyenne  peut  etre  evalu^e  k  100 
hectolitres  k  Pbectare. 

c  Nous  sommes  au  terme  de  notre  programme.  Encore  un 
prix  k  decemer,  au  vigneron  qui  aura  introduit  le  meilleur 
oaodc  de  taillage  de  la  vigne,  qui  Taura  applique,  unemedailleel 
aoe  prime  dont  Tappreciation  seralaissee  k  la  commission. 

•  line  seule  demande  nous  est  parvenue,  elle  emane  du  sieur 
Jeannin  Cbarles,  vigneron  de  M.  Arrault, 
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«  La  commission  doit  yoqs  dire,  Messieors,  que  le  mGde  4e 
taillage  qui  lui  est  pr6seat6  par  le  sieur  Jeanoio,  ne  pent  pas 
dtre  applique  partout ;  il  n^  r^ellement  sa  raison  d*^re  que  poor 
les  vlgnes  basses,  sujettes  k  la  gel^e  du  priotemps.  Ce  n'est  ai  la 
taille  Guyot,  ni  la  taille  Garri^re^  c'est  la  taiile  JeauDln.  C'est  l«i 
qui  en  est  Tauteur,  il  n'y  met  ni  art  ni  m^thode,  il  suit  tout  em- 
plement  les  indications  de  la  nature,  il  choisit  pour  les  branches 
a  fruits  les  pousses  qui  lui  semblent  les  meilleures,  il  les  oou- 
che,  il  les  ^bourgeonne  conyenablement  toute  Tannee  et  il  pro- 
cure toua  les  ans  k  son  proprt^taire  une  r^colte  certaine  et  quel- 
quefois  tr^  abondante. 

c  Cette  ann6e  encore,  malgr^  Tintensit^  de  la  gel^e,  qui  n'a 
pas  laiss^  un  seul  bourgeon  debout  dans  les  vignes  voisines,  la 
vigne  de  M.  Arrault,  trait^e  par  Jeannin,  est  encore  pourrue  de 
bonne  quantity  de  grappes. 

«  Le  sieur  Jeannin  nous  a  affirm^  qu'il  en  6tait  a  sa  qaator- 
zi^me  annde  d'exp^rieuce,  et  la  vigne  n'a  rien  perdu  de  sa 
vigueur. 

c  Ce  mode  de  tailiage  pent  rendre  d*importants  scnrices  pour 
es  vignes  qui  se  trouvent  expos^es  aux  gel^es  du  printemps.  > 

Suiveot  ies  ^opositions  de  r^compeuses  de  la  ^moiis- 
sion. 
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SEANCE  DU  20  MAI  4871. 

Les  malheurs  qui  fondirent  sur  la  France,  la  guerre 
^irangfere  eJ  la  guerre  civile,  n«  permirent  plus  a  la  Sociele 
de  se  r^unir  qu*au  raois  de  mai  1871 ,  c'esi-i-dire  prfes  d'un 
ao  apr^s  le  concours  de  Joigny. 

Sa  premifere  oeuvre  fut  d'employer  ses  ressources  dispo- 
nibles  :\  venir  en  aide  aux  raembres  de  la  grande  famille  agri- 
cole  les  plus  dprouves  par  les  desastres  du  pays. 

Gr&ce  k  une  prevoyante  et  sage  administration  ces  res^ 
sources  s'^levaient  k  une  somme  de  4,000  francs  environ. 

La  Soci^t^  vota  done,  dans  la  s6ance  du  20  mai  1871,  les 
resolutions  suivantes : 

4®  II  ne  serait  pas  demande  de  coiisations  k  ses  membres 
pour  Tannic  1871. 

2^  La  r<^serve  financifere  de  la  Soci^t^  serait  employee 
surlout  et  d'abord  a  I'achat  de  bles  de  semences  qui  seraient 
en  temps  utile  r^partis  entre  les  divers  arrondissements. 
Ces  semences  seraient  d^livr6es  aux  uns  a  prix  d'achat,  aux 
aatres  k  prix  r^duit,  enfin  aux  plus  n^cessiteux  gratuite- 
ment.  A  cet  effet  une  commission  d^partementale  choisirait 
dans  chaque  canton  un  d^l^gu^  qui  lui  ferait  connattre  les 
cnllivateurs  qui  devraient  prendre  part  k  la  repartition  de 
faQon  que  cette  repartition  s'op^r&t  sfirement  selon  les  be- 
soins  r^els  dechacun. 

Quant  au  surplus  de  la  reserve,  il  serait  affect^  k  la  distri- 
bution dans  les  ^coles  primaires  du  d^partement  de  trait^s 
ei^mentaires  d*agriculture,  en  commencant  par  les  com- 
munes qui  votent  des  subventions  aux  Soci^t^s  agricoles. 

La  Societe  n'eut  done  pas  de  concours  en  1871 . 
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SEANCE  DU  9  DECEMBRE  1874. 

11.  Challe  rendit  compte  dans  cette  stance  h  la  Soci^te 
de  Tex^cution  de  la  deliberation  prise  par  elle  dans  la 
stance  pr^cedente  au  sujet  de  Temploi  de  sa  r^sene  ea 
caisse. 

La  partie  de  cette  deliberation  relative  k  I'achat  et  a  U 
distribution  de  livres  d*agriculture  av^it  recu  sa  pleineet 
entifere  execution.  Quant  h  celle  qui  concerne  I'achat  clla 
repartition  des  bies  de  semence,  elle  n'avait  pu  £lre  appli- 
quee  conformement  au  voeu  de  la  Societe.  Les  subventions 
allouees  annuellement  k  la  Societe  tant  par  le  ministre  qne 
par  le  conseil  general  avaient  ete  raises  extraordinairement 
k  la  disposition  de  M.  le  prefet,  qui  a  reuni  les  presidents 
des  societes  agricoles.  Dans  cette  reunion  on  admit  un  autre 
systfeme  et  on  decida  que  les  grains  seraient  vendas  ao 
chef-lieu  de  chaquc  arrondissement  pour  le  produit  de  cette 
vente  etre  affecte  k  Tachat  d'autres  grains  de  semence  qui 
seraient  alors  distribues  aux  agriculteurs.  Le  bnreaa  de 
la  Societe  avait  en  consequence  decide  qu*une  somroede 
1,000  francs  serait  prise  sur  sa  caisse  pour  etre  ajoutee  aai 
ressources  dont  le  prefet  disposal t. 

La  Societe  a  cru  devoir  protester  neanmoins  centre  Top- 
portunite  de  la  mesure  qui  enlevait  aux  so3ietes  la  libre  dis- 
position de  leurs  subventions,  persistant  4  penserqueles 
societes  eussent  atteint  plus  complfetementy  avec  aioinsde 
frais  et  de  retards,  le  but  qu'on  se  proposait,  en  distribuant 
elles-memes  les  grains  de  semence  qu'elles  auraieot 
achetes. 
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SEANCE  DU  10  F^VRIER  4872. 


PRESIDENGE  DE  tf.  L.  DB  FONTAINE,  PrIsIDENT. 

Le  procfes-verbal  de  la  stance  du  9  septembre  1874  est 
la  et  adopte  sans  observatioDs. 

H.  lePr^sideot  donne  lecture  d'uoe  lettre  deH.  Guichard, 
qui  s*excuse  de  ne  pouvoir  assister  k  la  seance. 

Un  membre  rappelle  que  la  society,  k  sa  derni^re  stance,  a 
&xi  le  samedi  comme  devant  Aire  le  jour  de  ses  reunions  tri- 
mestrielles.  II  fail  observer  que  ce  jour  est  celui  d'un  march£ 
fort  important  h  Toucy ;  il  serait  peut-itre  k  craindre  que 
cette  coincidence  ne  nuistt  aux  reunions  de  la  soci^te. 

Plusieurs  observations  sont  ^changdes  h  ce  sujel;  le  lundi 
et  le  vendredi  sont  mis  en  discussion  ;  on  est  d*accord  sur  la 
n^cessiti  de  choisir  un  jour  qui  facilite  aux  membres  de  la 
soci^td  la  fr^quentation  de  ses  stances. 

Ed  dernier  lieu  la  soci^tA  s'arrj[te  au  vendredi ;  en  conse- 
quence elle  decide  que  d^sormais  les  reunions  auronl  lieu  le 
dernier  vendredi  de  chaque  trimestre  k  une  heure. 

Snr  la  demandedeH.  Hermelin.de  nouvelles  explications 
soot  donn^es  par  H.  Richard  sur  I'emploi  des  10,000  francs 
affectds  a  Tachat  de  grains  de  semences.  H.  Richard  croit  sa- 
voir  que  d*ailleurs  Tadministration  ddpartemenlale  doit  pu- 
blier  iths  prochainement  un  compte  g^n^ral  de  cet  emploi. 

M.  Pr^cy  ajoute  que  TEtat  a  fait  remise  des  droits  d*enre- 
gistrement  quiavaient  Hi  percus  sur  les  ventes  et  quiavaient 
grevi  les  operations  d'une  somme  de  3,000  francs  environ. 

N.  le  President  annonceque  lescrulio  est  ouvert  pour  le 
FeDOuvellement  des  membres  du  bureau  et  duconseil  d'admi* 
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DistratioD  et  qu'il  restera  ouvert  jusqu'ilt  r^puisement  de  Vor- 
dre  du  jour;  aprfes  quoi  il  sera  proc^d6  au  d^pouillemeat. 

H.  le  tr^sorier  depose  surle  bureau  sescomptes  exercice 
1874.  L*examea  eu  est  renvoy^  k  la  comtnissioQ  de  coropu- 
biiit^,  qui  fera  son  rapport  k  la  prochaine  stance. 

Ce  prejet  est  cais  aux  voix  et  adopts. 

La  soci^l^  decide  qu*elle  tiendra  ud  coDCOurs  cette  aon^, 
que  le  siige  de  ce  coDCOurs  sera  la  ville  d'Auxerre  et  qu'il 
aura  lieu  h  la  fin  de  juillet. 

Le  bureau  se  niettra  eu  rapport  k  cette  occasion  lant  a?8c 
la  muDicipalit^  anxerroise  qu'avec  le  bureau  do  cornice  ^ 
TarroDdissement  d'Auxerre. 

La  soei^te  Domme  aussitdt  la  commissioD  chargie  de  de- 
ceruer  la  prime  d'houneur  d^partementale.  Getie  commis- 
sioD  est  ainsi  compos^e ; 

MM.  Piuard,  de  Hontacher,  Raoul,  Bruoot,  Lacour,  Martin 
de  Venisy,  Fabien  Rapio,  Charles  Marienot,  Achille  Houdaiile, 
Garriel  et  Bourguignat. 

Soot  nomm^s  membres  de  la  commission  d*organisaiioa 
du  concours; 

MU.  de  Bogard,  Barat,  Francis,  Savatier-Larocbe  el 
Raoul. 

H.  Cballe  fournit  quelques  indications  sur  la  peste  bovine, 
qui  a  fait  son  apparition  jusque  dans  une  region  voisioe  de 
la  Puisaie ;  il  cite  quelques  extraits  d'un  rapport  de  M.  Boo- 
ley»  inspecteur  des  Ecoles  v^t^rinaires,  sur  les  sympt6mes  de 
cette  terrible  ^pizootie,  et  sur  les  moyens  de  la  combattre, 
II  en  conclut  que  le  meilleur  conseiU  donner  aux  caltivateurs 
c'est,  au  moindre  signe  prodromique  de  la  maladie,  d'ap- 
peler  le  v^t^rinaire  en  toute  h&te. 

Diverses  observations  soot  ^chang^es  entre  M.  ledocteii 
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Lysias  Pr^cy,  H.  Laurent-Lesser^,  H.  Hermelin,  aa  sojet  de 
rabondance  exception nelle  des  chenilles  qai  se  montrent 
cette  ann^e  el  sor  les  moycns  de  rendre  plus  efficaces  les 
mesures  administratives  qui  ont  pour  but  leur  destruction. 

Aprfes  discussion  la  soci^l^,  sur  la  proposition  de  H.  Her- 
melin,  ^met  le  vceu  qu'une  serieuse  amelioration  soil  appor- 
t^e  dans  I'organfsation  dn  service  des  j^rdes  ehamp£tres. 

M.  le  Prfeident  fait  le  d^onillement  du  scrutin,  qui  donne 
le  rfeultat  suiraDt : 

20  votants. 

Ont  6i6  eius : 

President  H.  A.  Challe  19  voix ; 

Yice-pr^sidents,  HH.  Brunot  et  de  Fontaine,  chacun  18 
voix ; 

Secretaires,  M.  A.  Rouilie,  18  voix ; 

Secretaire*ad]oint,  If.  Raoul,  17  voix; 

Tr^sorier,  M.  Joly,  17  voix ; 

Membres  du  conseil  d'ad ministration  : 

Les  membres  actuellement  en  fonctions,  cbacun  16  voix. 

M.  L.  de  Fontaine  et  H.  Challe  adressent  it  la  society  des 
paroles  de  remerciements. 

La  stance  est  lev^e  k  4  heures. 
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NOTE 

SUK     DES     EXPERIENCES 

DE 

MfiTI^OROLOGIE  AGRICOLE  ET  FORESTlfiRE 

COMPARERS 

PaiUs  par  t Scale  fores ti^e  de  Nancy  de  1866  k  1870, 
Pr6scnt6e  par  M.  Gallot,  Inspecteur  des  fordts. 


Des  experiences  de  m^teorologie  foresti^reetagricolecoiD' 
parties  se  font  depuis  cinq  ans  aux  environs  de  Nancy,  par  ies 
soins  du  professeur  dlustoire  nalurelle  de  lYcole  forestifere 
de  cette  ville  ct  de  ses  ^l^ves.  Ces  experiences, d'un  tr^^s-haut 
inldrfit,  ont,  depuis  cctte dale,  donn^  des  r^sultats  annnels  en- 
li^rement  concordants,  qui  peuvent  jusqu'i  un  certain  point 
se  traduire  en  lois  d'observations,  et  qui,  dans  tous  Ies  cas, 
nieritent  au  plus  hautdegre  d'etre  vulgaris^es. 

Je  crois  done  utile  et  opportun,  en  me  plaganl  au  point  de 
vue  agricoleet  forestier,  aussi  bien  qu'a  celui  de  rinteril  qui 
s'attache  k  toutprogr^s,  de  donner  un  rdsum^  des  m^moires 
publics  sur  ces  experiences  a  la  Society  centrale  d'agricul- 
ture  de  i'Yonne. 

Les  experiences  dont  il  s'agit  ont  pour  objet:  4^  de  de- 
terminer la  quantiie  d*eau  que  recoivent  les  sols  de  deux 
pays  voisins  et  comparables,  dont  I'un  est  forestier  et  Tau- 
ire  agricole;  de  rechercher  si,  h  raison  du  couvert  des  arbres 
qui  interceptent  une  partie  de  Teau  pluviale,  le  sol  des  bois 
est  aussi  abondamment  arrose  que  celui  des  champs ; 
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3®  De  mesurer  I'iDtensit^  de  Tevaporation  directede  I'eau 
&  la  surface  du  sol  sous  bois  et  hors  bois; 

3®  Enfin  d'^tudier  la  roarche  quotidienne,  mensnelle  et 
annuelle,  dela  temperature  de  Feau  et  de  Fair  ambiaut  dans 
les  deux  conditions  d'^lat  bois^  et  non  bois^. 

De  \k  trois  genres  d'observations,  savoir : 

4^  Observations  udom^triques;  2^  Observations  atmido- 
m^lriques ;  3^  Observations  thermom^triqnes. 

$  1*''.  —  Obiervatloiii  ndom^triquetj  on  de  I'inllaenoe  que  Viial  boit^ 
oa  dAboii6  d'une  oontr^  ezeroe  nir  la  quantity  d'ean  pla- 
▼ialeciitl  y  tombe. 

Les  observateurs  ne  ponvant,  pour  determiner  rigoureu- 
seroent  cette  influence,  comparer  une  contr^e  h  elle-meme, 
boisee  d'abord,  puis  d^frich^e,  cnt  dft  se  conienter  d'une 
approximation.  lis  ont  alors  choisi  dans  une  mime  region 
deux  stations  d'exp^riences,  ]*une  en  pays  forestier,  Tautre 
en  pays  agricole,  assez  rapprochees  Tune  de  Tautre,  assez 
semblables  5  tous  ^gards  pour  qu'il  soit  possible  d'admettre 
que  les  differences  udom6triques  qui  s'y  trouveront  sont  la 
consequence  de  retat  convert  ou  denude  du  sol,  et  pour  que 
la  difference  de  longitude  et  de  latitude  n'influe  pas  d'une 
mani(^re  sensible  sur  la  quantite  d'eau  atmospherique  qui  y 
tombe. 

La  4"*  station  a  eteplacee  dans  la  foret  domaniale  de  Haye 
aux  Cinq-Tranchees,  poste  situe  k  8  kilomMres  de  Nancy, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Heurthe  et  sur  un  plateau  de  cal- 
eaire  jurassique  inferieur  d'une  altitude  de  336"" ;  la 
S"*  station  a  ete  celle  d*Amance,  placee  li  46  kilometres  et  k 
Test  de  la  precedente,  k  Taltitude  de  372"°,  sur  la  rive  droite 
de  la  Heurthe,  un  peu  au-dessous  du  sommet  d*une  colline 
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jarassique,  an  milieu  d'one  r^ion  ^tendue  eDiibremeDl  agri- 
cole. 

EDfiii  dansles  ann^es  sabsequeoles  1^4866,  on  a  aussi 
fait  des  experiences  8ur  une  3*  station  interm^iaire  aax 
deux  premieres,  situ^e  k  Belle-Fontaine,  for£t  de  Haye.  an 
p3u  plus  pr^s  de  Nancy  que  la  I''*,  sur  un  plateau  de  calcaire 
jurassique  d'uue  altitude  de  236"^. 

II  est  h  remarquer  de  cette  disposition  que  la  station  agri- 
cole  d'Amanceestun  peu  plus^levee  (36°>  7,]  que  celle  fo- 
resti^re  des  Cinq-Tranch^es,  et  que  les  terrains  argileux  et 
imperm^ables  qui  Tentourent,  parfois  humldes  et  mar&a- 
geux,  tendraient  k  rendre  la  pluie  plus  abondante,  snr 
ce  point  leplus^Iev^  et  le  plus  humide,  qu'aux  Cinq-Tran- 
elites,  vaste  plateau,  completement  compos6  de  calcaires 
fissures  ir^s-secs,  de  la  m6me  couche  g^ologique. 

Sur  ces  trois  stations  on  a  dispos6  des  appareils  udom6- 
triques  semblables,  savoir: 

Deux  auxCinq-Tranch^es,  Tun  sous  bois,  au  milieu  d'un 
massif  r^guller  de  h^tres  et  de  charmes  de  35  h  40  ans ; 
Tautre  hors  bois,  k  200  metres  environ  du  premier,  dans  le 

terrain  d^nud^  affect^  k  une  p^pini^re  foresti^re. 

Deux  k  Belle-Fontaine,  dans  des  conditions  analogues. 
Tun  sous  un  massif  serrd,  de  60  k  6i  ans,  de  charmes,  ormes 
et  fr^nes;  Fautre  hors  bois,  dans  une  p^pini^re,  en  un  lien 
nullement  abrit^,  et  k  iOO  metres  du  premier. 

L*un  enfin  k  Amance,  et  entiferement  hors  bois. 

II  est  inutile  d'ajouterici  que  toutes  les  precautions  ont^te 
prises  pour  donner  5  ces  appareils  des  dimensions  plus  fortes 
qu*^  ceux  du  mSme  genre  qui  figurent  dans  les  cabinets  de  phy- 
sique, et  pour  rendre  les  r^sultats  enti&rement  comparaMes, 
c*est  ainsi  que  les  udomfetres  hors  bois  aux  deux  stations  fores- 
tiferes  et  celui  d*Amance  ontrecuOm.SOdediamMre  iDierieor. 
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Qoant  aux  udom^tres  sous  bois,  ii  ^tait  impossible  de  leur  don  • 
ner  des  dimensions  seroblables,  puiscjue  la  pluie,  se  tamisant 
in^galement  h  travers  la  cime  des  arbres,  poor  se  dislribaer  sur 
le  sol,  an  appareil  ordinaire  eflt  pu  beaucoup  exag^rer  ou 
amoindrir  r^paisseur  dela  lame  d'eau  qui  parvient  h  la  terre, 
suivanl  la  place  qu'il  auraii  occup^e  sous  le  massif.  Le  moyen 
auquel  on  s'est  arr^t^  a  ^t^  dedonner  au  couvercle  r^cepteur 
de  Tappareil  une  surface  6gale  i  la  projection  horizontale  de 
la  ctme  de  Tun  des  arbres  moyens  de  chaque  massif;  le 
couvercle  r^cepieur  a  ^t^  adapts  ik  la  tige  de  Tun  de^dits  ar- 
bres k  0  m.  80  de  hauteur,  et  en  Tentourant,  puis  un  man- 
chon  en  plomb,  embrassant  celle-ci,  et  recouvrant  sous 
forme  d'avant-loil  rintervalle  laiss^  entre  elle  et  Tappareil, 
diverse  dans  ce  dernier  toute  Teau  qui  ruisselle  le  long 
du  f&t  pendant  les  pluies  fortes  et  proloogdes  ;  I'eau  re- 
cueillie  ainsi  par  le  r^cepteur  est  dirig^e  au  moyen  d'un 
petit  conduit  dans  le  reservoir  udom^trique  plac6  au  pied 
de  Tarbre.  Le  diam^tre  int6rieur  de  celui-ci  est  tel  que  la 
surface  de  son  fond,  quatre  fois  moins  grande  que  celle  du 
rdeepteur,  el  que  par  consequent  la  hauteur  de  la  couche 
d'eau  qui  s'y  reunit  est  quadrupl^e. 

Par  cette  installation  ou  obtenait  toute  Teiactitudc  desira- 
ble, puisquele  r^cepteur,  par  ses  dimensions,  correspondait 
k  tout  le  couvert  d'un  arbre  et  recevait  I'eau  qui  d^coule  par 
le  tronc  ou  la  tige.  Eh  bien,  depuis  cinq  ans,  au  moyen  de 
ces  appareils  on  a  constateque  I'eau  tombde  k  Amance,  con- 
tr^e  agricole,  etait  moins  abondante  qu'aux  Cinq-Tranch^es, 
contr^e  forestifere,  recueillie  par  TudomMre  hors  bois,  moins 
abondante  aussi  qu*i  Belle-Fontaine,  contr^e  ^galement  fo- 
restifere. 

Pour  4870,  on  a  trouv^  aux  Cinq-Tranch^es  pour  T^pais- 
seur  de  la  lame  d'eau  recueillie  par  les  udom^res: 


—  68  — 

Sous  bois:       0  542. 
Hors  bois :        0  576. 
A  Belle-Pontaine  OD  a  trouv^: 

Sous  bois:       0  635. 
Hors  bois  :        0  593. 

Tandis  qu'^  Amaoce,coDtr^eagricoIe,  Tudomitre  a  donn^ : 

Hors  boi$  :        0  518. 
Et  si  on  resume  sous  forme  de  tableau  les  cioq  aun^es 
d*exp6riencey  on  trouve : 


^PAISSBUR 
de  la  lame  d'eaa  re^ue  par  le  sol  no 

PROPORTION 

ANNIES 

de  la  station 

d'ean.re^e  k  Amanee, 

des 

de  la  statioD 

eelle  des  Cinq-TraB- 

Ginq-Tranch^es. 

a^ricole  d*Amance. 

ch^  iiant  100. 

1866  9  mois. 

0.691 

0.591 

85  p.  100 

1867 

0.925 

0.862 

93,  1  p.  100 

1868 

0.749 

0.631 

84,  2  p.  100 

1869 

0.774 

0.623 

81,  1  p.  100 

1870 

0.576 

0.518 

89,  9  p.  100 

En  r^sum^  le  climat  forestier  de  la  Haye  se  monlre,  de- 
puis  cinq  ans,  conslamment  plus  humidequeceluid'Amance, 
il  en  est  de  m^noe  de  celui  de  Belle-Fontaine;  il  pleut  da- 
vantage  dans  ces  deux  climats  que  dans  la  contr^e  agricole 
d'Amance,  malgr^  la  ressemblance  des  trois  points  d*obser- 
\ation,  malgr^  ra6me  de  l^g^res  differences  d'altitude  et  de 
sol,  qui  sembleraient  devoir  conduire  k  des  r^sultats  con- 
traires. 

II  faut  done  trouver  Texplication  de  ce  fait  dans  T^tat  da 
sol  bois6  ou  d^couvert,  et  reconnaitre:  «  Que  les  forits  con- 
iribuent  d  accroUre  la  quantity  d'eau  quune  contre'e  re- 
foU  de  Patmosphire.  » 

Tel  est  le  premier  r^sultat  qui  se  d^gage  des  experiences  de 
H.  le  professeur  Mathieu. 
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Ud  autre  r^sultat  non  moios  important  et  sigoificatif  res- 
sort  des  chiffres  cites  plus  haut. 

Eq  1870,  en  effet,  sous  le  perchis  de  h^tres  et  charmes  de 
40  iiians,  oil  se  trouve  6tabli  un  des  udomfetres  des  Cinq- 
Tranch^es,  pour  Cm.  576  de  pluie  mesur^e  hors  bois,  il  est 
parvenu jusqu'au  sol  0  m.  542,  c'est-^-dire  que  la  feuillc  en 
a  retenu  0  m.  034  seulement,  en  d'autres  termes  encore,  la 
terre  recouverte  par  le  perchis  (I'eau  tomb^e  hors  bois  ^tant 
<000),are?ules^-Q^Q*^de  louie  r^^  pluviale  lombee  de  Tat- 
mosph^re,  rdsultat  qui  Concorde  avec  celui  des  anodes  fr6t& 
dentes : 


Mut*    ■  v^vrvr,    via  • 

""""'"•"' H 

uu  vvkkv  uuatj 

i»i»v/  ivyuv  ^k« 

••"^"  1000 

En  1867, 

id. 

id. 

id. 

933 
iOOO 

En  1868, 

id. 

id. 

id. 

950 
.  lOuO 

En  1869, 

id. 

id. 

id. 

iAAA 

Pour  Tann^e  1870,  on  a  trouv^  k  Belle-Fontaine,  sons  le 
massif  serr6  d'ormes,  charmes,  fr6nes,  kg&  de  60  k  64  ans, 
des  r^sultats  k  pen  pr^s  identiques  :  sur  0  m.  593  d'eau 
pluviale  mesur^e  hors  bois,  il  en  est  arrive  jusqu'au  sol 
0,535,  soit  les  ^^  de  la  quantity  totale,  et  le  feuillage  en  a 
retenu  0,058.  Pendant  cette  mfime  annee  1870, 1'udomfetre 
plac^  sous  bois  k  Belle-Fontaine  a  accuse  des  hauteurs  d'eau 
moins  fortes  qu'auxCinq-Tranch^es,  ce  qui  devait^tre,  puis- 
que  Tappareil  udom^trique  ^lait  place  sous  un  massif  bois^ 
de  60  k  64  ans,  plus  serr^  que  le  massif  de  40  k  44  ans  des 
Cinq-Tranch^es. 

II  faut  done  reconnaltre,  d'aprfes  ce  qui  pr^cMe,  queles  fo- 
r£ts  ne  sontpas  un  obstacle r^el,  ainsi  qu'on  Ta  pr^tendu,  kla 
chute  de  la  pluie  jusqu'au  sol,  et  les  observalioas  de  1870,  de 
mime  que  celles  des  ann^es  pr^cedentes,  ^tablissent  que  les 


—  70  — 

petites  qoaDtit^s  d*eau  qui  restent  sar  la  cime  des  arbres, 
son!  largement  compens^s  par  Texcedant  de  pluie  qui  tombe 
dans  les  pays  forestiers. 

En  effet,  en  1870»  quand  le  sol  d'Atnance,  region  agri- 
cole,  recevalt  0  m,  518  d*eau,  celui  de  la  for^t  de  Haye  en 
recevail  0  m.  642,  dans  un  perchis  de  40  h  44  ans,  et  0  m. 
535  dans  un  massif  serr6  de  64  ans,  k  Belle-Fonlaine. 

§  ft .  —  Obierrations  atmldomAlriqnei,  ou  relationf  entre  V^vapormUon 
de  reaa  mhu  bois  et  en  pleia  ehamp. 

L'un  des  agents  les  plus  actifs  du  dess^chement  des  terres 
est  r^vaporation. 

Cette  Evaporation  ne  s*exerce  pas  au  m^me  degrE  dans  les 
bois  etdans  les  cbamps;  dans  le  premier  cas,  le  sol  peul-£tre 
protEgE  par  le  convert  du  massif,  la  couverture  des  feuilles 
s^ches,  centre  Tinsolation  directe  et  Taction  dessEchante  des 
vents;  dans  le  deuxifeme  cas,  les  vents  et  le  soleil  se  font 
sentir  sans  aucun  obstacle. 

Pour  mesurer  le  rapport  de  Tevaporation  dans  Tun  et  dans 
I'autre  cas,  on  a  obtenu  la  solution  du  probl^me  en  recber- 
cbantla  quantity  d'eau  que  perdent  deux  bassins  d*Evapora- 
tions  ou  atmidomfetres.  Tun  placE  sous  le  massif  d'une  forfit, 
Tautre  en  plein  champ.  La  relation  obtenue  a  dft  n^ces- 
sairement  se  reporter  k  deux  sols.  Tun  foresiier,  i'autre 
agricole,  dhs  Tinstant  qu*ils  restent  comparables  sous  tous 
les  autres  rapports,  ainsi  qu'on  I'a  dit  plus  haut. 

Ces  atmidom^tres  ont  etE  places  k  la  station  de  Belle- 
Fontaine  ajk  oft^e,  Tun  dans  le  massif  ou  perchis  de  64  ans, 
I'autre  dans  la  p^iniire,  en  un  lieu  nullement  abritE,  el  h 
400  moires  k  peu  prfes  du  premier. 

Ghaque  appareil  est  carre,  double  de  zinc^  et  mesure  de 


I 
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dedans  en  dedans  1  m.  50  de  c6ti  sur  0  m.  40  de  profon- 
deur,mais  Teau  ne  le  remplit  que  jasqa'ili  0  m.  30,  de  telle 
£Orte  que  les  parois  d^bordent  de  0  m.  10  la  surface  du 
liquide,  at  s'opposent  i  ce  que  les  vents  violents  projettent 
au dehors  quelques  portions;  il  est  enfonc^  dansle  sol  de 
manifere  que  la  surface  de  Teau  ramen^e  hOtn.  30  de  pro- 
fondeurest  au  niveau  de  celle  du  sol.  Enfin  cbaque  atmido- 
mfetre  est  compl^t^  par  une  ^cbelle  graduee  avec  index,  un 
thermonifetre  destine  i  mesurer  latemp(^ratnre  dc  Teau,  et  un 
udom^tre  n^cessaire  pour  calculer  T^paisseur  de  la  lame 
d'eau  pluviale  qui  vient  s'ajouter  i  celle  de  0  m.  30  que  con- 
^ient  Fappareil. 

Voici  comment  on  op^re :  Le  niveau  des  almidomfetres  est 
ramen^  le  premier  de  cbaque  mois  i  0  m.  30,  I'observalioQ 
est  quotidienne,  et  ebaque  jour  Tepaisseur  de  la  lame  d*eau 
est  mesur^e,  en  tenant  compte  n^cessairement  de  T^paisseur 
de  la  qoantiti  d'eau  pluviale  que  cbaque  bassin  a  pu  rece^ 
voir  en  m£me  temps.  A  cet  effet  on  ajoute  h  la  bauteur  de 
Teau,  le  I*''  decbaqne  mois  dans  le  bassin,  I'^paisseur  de  la 
lame  d*eau  pluviale  qui  s'y  est  ajout^e  pendant  la  dur^e  du 
dit  mois  (cette  derni^re  donn^e  par  Tatmidom^tre  contigu) 
et  de  la  sommeainsi  obtenueon  retrancbe  la  bauteur  deTeau 
k  la  fin  du  mois. 

En  operant  aiusi  pour  cbacun  des  mois  de  1870,  on  a 
trouviS  i  la  station  de  Belle-Fontaine  qui  nous  occupe,  que 
les  appareils  udom^triques  combines  avaient  donnd  hors  bois 
et  sous  bois  des  bauteui*s  variabfes  pour  la  lame  d'eau  ^va- 
por6e;  que  les  ^paisseurs  les  plus  faibles  avaient  ^t^  celles 
de  f(6vrier,  savoir : 

Hors  bois       0  m.  002. 
Sous  bois        0  m.  000. 
et  les  plus  fortes  celles  de  juillet,  swoir : 


—  72  — 

Hors  bois        0  m.  429. 
Sous  bois        0  m.  OiO. 
Qu'enfin  les  hauteurs  totales  des  douze  mois  de  TaDiife 
1870,  iDoins  celui  de  d^cembre,  pendant  lequel  les  appareils 

■ 

n'ont  pu  fonctionner  k  cause  de  la  gel^e ,  avaient  M,  savoir : 

Hors  bois        0  m.  563. 
Sous  bois        0  m.  209. 

Le  couvert  des  arbres  a  done  produit  son  eifet  pr^vu,  il 
s'est  oppos^  li  r^vaporaiion>  et  I'a  amoindri  dans  le  rapport 
deO  m.  563  ^  0  m.  209,  ou  de  100  &  37.  Ce  qui  revient  en- 
core ii  dire  que,  si  T^vaporation  sous  bois  est  exprinode  par 
4,  celle  hors  bois  le  sera,  pour  Tannic  1870,  par  2,70. 

On  aurait  trouv^  dans  les  trois  derni^res  ann^es  les  cbif- 
fres  ci-aprfes : 


ANNIES 


1868 
1869 
1870 


^PAISSEUR 
de  la  lame  d'ean  ^vaporfa. 


bora  bois. 


0^U2 
O-^bOS 
0»"563 


sons  bois. 


0™  106 
0°*137 
0«^209 


s  Les  chiffres  de  1870  sur  Teau  ^vapor^e  sous  bois  et  hors 
bois  sont  les  plus^lev^s,  ce  qui  s'explique  par  h  s^heresse 
extraordinaire  de  cette  ann^e,  s6cheresse  qui  a  fait  sentir 
son  influence,  mfime  sous  bois,  dans  une  proportion  beau- 
coup  plus  sensible  que  pendant  les  annees  pr^cMentes. 

Ces  chiffres  d^montrent  done  que  le  couvert  des  fordts  en- 
trave  toujours  ^nergiquement  T^vaporation,  surtout  pendant 
les  fortes  chaleurs;que,  par  consequent,  ce  couvert maintient 
dans  le  sol  forestier  une  fratcheur  qui  se  perd  rapidement 
dans  les  terrains  deconverts. 
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On  peat  done  affirmer,  apr^s  cinq  on  six  annees  d'exp^- 
rience,  «  que  les  sols  boises  regoivent  autant  ei  plus  d'eau- 
«  pluviale  que  les  terrains  nus;  qu'ils  la  conscrvenl  aoec 
«  beaucovp  plus  d'Hiergie^  et  contribuent  pour  une  plus 
€  large  part  a  f  alimentation  des  sources j  et  surtout  d  la 
4L  rigularisation  de  leur  dibit,  et  des  cours  d'eau  qui  en 
«  risultent. » 

Ces  r^sultats  avaienl  ^te  C0Dtesl6s  en  1867,  lorsqa*il  fut 
question  d'alidaer  pour  100  millions  de  forfits  de  TEtat  avec 
facalt^de  d^fricher;  on  se  rappelle  encore  la  pol^mique  assez 
vive  qui  eut  lieu  ii  cette  ^poque,  dans  la  presse  politique, 
agricole  et  foresti^re ;  on  se  rappelle  aussi  que  les  d^fenseurs 
des  for£(s  et  de  leur  maintien  dans  les  mains  de  TEiat  bat- 
tirent  leurs  adversaires,  que  le  projet  de  loi  fut  retire  sous  la 
pression  de  Topinion  publique. 

M.  le  mar^chal  Vaillant  et  Ting^nieur  Vali^s  furent,  & 
cette  ^poque,  les.  adversaires  de  la  cause  des  for£ts,  ils  ni^- 
rent  rinfluences^rieuse  que  les  bois  pouvaient  avoir  sur  le 
regime  des  eaux  souterraines  et  superficielles.  C'est  aprfes  la 
luite  que  H.  le  mar^chal  Yaillant  demanda  i  la  Direction 
gea^rale  des  for^ts  de  faire  faire  des  experiences  udomdtr!- 
ques  et  atmidom^triques,  aussi  minutieuses  que  possible,  sur 
les  sols  boisds  et  non  boises  ;  ces  experiences  furent  confiees 
i  H.  le  professeur  Mathieu,  qui  poursuit  depuis  cinq  ans  son 
ceuyre  avec  un  zMe  infatigable,  et  qui  au  d^but  avait  obtenu 
la  haute  approbation  du  mar^chal  pour  la  disposition  de  ses 
appareils.  U  est  permis  de  pr^sumer  au jourd*hui que  Tillustre 
guerrier  et  savant  que  la  France  vient  deperdre  etait  en  par- 
tie  convert!,  depuis  la  lecture  des  memoires  du  professeur,  k 
la  thfese  contraire  i  celle  qu'il  ayait  soutenue  en  4865. 
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§3.  -»  Obienratioiis  thennqiD^triqaet. 

On  a  fait  deux  genres  d'observations  thermom6triqiies 
sons  bois  el  hors  bois;  on  y  a  mesur^  1^  la  temperature  de 
Feau  plac^e  dans  les  almidorofetres,  %""  celie  de  Fair  ambiant 
k  4  mfetre  60  c.  du  sol. 

Je  ne  dirai  rien  des  premieres  observations^  ones  are  de 
la  temperature  de  i'eau^  et  me  contenterai  de  faire  canaattre 
que  les  resultats  de  1870  eoncordaient  avec  ceux  des  ann^es 
pr^e^dentes  et  confirmaient  que  la  temperature  moyenne 
mensttelle  de  I*eau,  mesur6e  dans  les  atmidomfetres,  est  en 
toutes  saisons  plus  basse  sous  bois  que  bors  bois,  que 
la  difference  est  plus  faible  en  hiver  et  aiteint  k  peine  us 
degre,  tandis  qu'elle  est  considerable  en  ete  et  depasse 
six  degres. 

J'arrive  de  suite  k  la  mesure  des  temperatures  de  Fair 
sous  bois  et  hors  bois. 

On  a  employe,  pour  mesurer  ces  temperatures,  des  ther- 
mom^tres  k  maxima  et  k  minima,  et  on  a  releve  les  obser- 
vations pendant  cbacun  des  jours  de  Tannee. 

Ces  observations  out  ete  consignees  snr  des  tableaux 
qui  avaient  la  forme  ci-aprfes; 


M0I3 


TEMP.  MINIMA 


hon  bofs. 


80QS  bois. 


TEMP.  MAXIMA 


hors  iMis. 


sons  bois. 


TEMP.  MOTBNNBS 


bors  bois. 


Les  temperatures  au-dessous  de  Oo  sont  marquees  du^ 
signe  -«  I  celles  au-dessiis  le  sont  du  signe  +  ,  les  resul* 
tats  ont  ete  totalises  par  mois,  en  defalquant  pour  chaque 
colopne  la  somme  des  --  de  celle  des  +  >  et  on  a  dednit 
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la  moyenne  roensuelle  en  divisant  le  total  de  chaque  co- 
lonne  par  le  nombre  de  jours  du  mois  correspondant. 

Ed  outre,  des  traces  graphiques  trfes  ing^nieux,  dont  il 
serait  irop  loug  d'indiquer  la  construction  ici,  ont  rendu 
sensibles  par  des  courbes  les  oscillations  de  la  tempera* 
ture  de  Tair  pendant  lout  le  cours  d'une  mfime  ann^e,  ain$i 
que  la  marche  des  maxima  et  des  minima  sous  le  couverl 
des  arbres  et  en  dehors.  Les  fails  saillants  qui  ressortent, 
eo  1870,  de  T^tude  des  tableaux  et  de  I'examen  des  traces 
graphiques,  confirment  ceux  des  ann^es  pr^c^dentes,  sa- 
▼oir :  «  Que  la  ligne  des  maxima  est  plus  ilevie  hors  boU 
«  que  sous  bois;  celle  des  minima  y  est  au  eontraire 
€  presque  eonstamment  plus  basse :  les  froids  sont  done 
a  pus  vifs  en  dehors  de  la  ford,  les  chaUurs  y  sont 
«  plus  intenses;  Vetat  boisi  tend  d  regular iser  le  di- 
«  mat.  » 

Les  forfits  produisent  ici  les  effets  que  Ton  constate  sur 
les  bords  de  la  mer,  et  leur  action  bienfaisante  se  mani- 
feste  nott  seuiement  par  Tassainissement  de  Pair,  dont  Tac* 
cide  carbonique  est  absorb^  par  les  feuilles,  mais  encore 
par  radoucissemeni  des  temperatures  extremes. 

lln  dernier  tableau  a  permis  aux  observateurs  de  deter- 
miner si  Vicavi  entre  les  temperatures  minima,  sous  bois 
ei  hors  bois,  est  ^gal,  sup^rieur  ou  inf^rieur  i  celui  des 
temperatures  maxima  sous  bois  et  hors  bois,  en  d*autres 
termes  si  la  temperature  moyenne  annuelle  de  Fair  de  la 
for£t  est  la  meme  que  celle  des  terrains  decouverls,  si 
elle  est  plus  eievee  ou  plus  basse. 

Ce  tableau  avait  la  forme  ci-aprfes : 


—  76  — 


Temp,  bors  bois 


minima. 


maxima. 


Temp,  sous  bois 


minuna. 


maxima. 


Temp,  moyennes  demi-soi 
des  miDima  tt  des  mazii 


bors  bois. 


8008  bois. 


Les  colonnes  de  ee  tableau  ont  6td  totaliate  et  les  rfeoltats  dlTisds  par  19  ont 
doon6  les  moyennes  de  l^annte,  savoir  ; 


r 


oy.  annnelh 


+1.S08 


+14.763 


+  S.3M 


•f  13.8301  4-8.015 


+  7.788  I    +0.S96 


Les  chiffres  de  ce  tableau  mois  par  mois  qui  sont  omis 
auraieut  fait  voir:  l^que  la  temperature  moyeuDe  mensuelle 
de  Tair  de  la  forfit  a  6[i  huic  fois  iDf^rieure  h  celle  du  ter- 
raiu  ddcouvert ;  2®  que  dans  les  mois  de  transition,  mars, 
avril,  octobre  et  novembre,  elle  lui  a  €i&  sup^rieure,  mais 
d'une  faible  quantity.  Quant  au  r^suUat  total  de  Taon^  il 
tend  k  faire  admetlre  que,  si  les  forftis  abaissent  la  tem- 
perature moyenne  annuelle  de  I'air,  Taction  en  est  tr^- 
restreinte;  en  1870  cet  abaissement  n*est  exprim^  que  par 
Tinsignifiante  fraction,  0^226. 

L'action  regulatrice  des  forits  sur  les  variations  quoti- 
diennes  de  la  temperature  rcssort  surtout  d'une  facon  remar- 
quable  des  r^sultats  definitifs  du  tableau  ci-dessus. 

C'est  ainsi  que  si  Tdcart  moyen  entre  les  temp^ralares 
maxima  14^742  et  minima  1S268  de  chaque  jour  hors 
bois=  13o,49i,  il  descend  pour  le  convert  de  la  for£i  i 
43S330  —  2^246  =  « 1^084.  Le  convert  de  la  forfit  a  done 
en  pour  r^sultat  de  diminuer  en  moyenne  annuelle  de 
1 30,494  —  ir,084  soit  2%410,  la  variation  diume  de 
temperature  du  matin  au  soir. 

Risufni  et  Conclusions. 
Les  experiences  si  interessantes  de  M.   le  professeor 
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Mathieu  auraieot  done  mis  en  relief  dans  la  region  nord- 
est  de  la  France,  ob  elles  ont  eu  lieu,  les  faits  ci-apr^s : 

4o  Les  for^ts  contribueot  k  aceroltre  la  quantity  d'eaa 
qu'une  contr^e  recoil  de  Tatmosph^re. 

i^  Les  for^ts  ne  sont  pas  un  obstacle  sirieux  et  reel  h 
la  chute  de  la  pluie  jusqu'au  sol,  et  les  petites  quantit^s 
d*eaQ  qai  restent  sur  les  ctmes  et  dont  est  priv^e  la  terre, 
sont  largement  compens6es  par  Texc^dant  de  pluie  qui  tombe 
dans  les  pays  forestiers. 

3^  Les  sols  bois^s  regoivent  autant  et  plus  d'eau  pluviale 
que  les  terrains  nus,  ils  la  conservent  avec  beaucoup  plus 
d'^nergie,  el  contribuent  pour  une  large  pari  k  Talitncn- 
lation  et  surtout  k  la  r^gularisation  du  d^bit  des  sources 
el  des  cours  d'eau. 

4^  Les  froids  sont  plus  vifs  en  dehors  des  for£ts,  les 
chaleurs  y  sont  aussi  plus  intenses;  T^tat  boisd  tend  k 
rdgulariser  le  climat. 

50  Les  for^ts  n'abaissent  que  ir&s-peu  la  temperature 
moyenne  de  I'air,  et  ne  contribuent  pas  d'une  mani^re 
sensible  k  refroidir  les  climats. 

ti^  Les  forSts  ont  une  influence  r^gularisatrice  sur  les 
variations  quotidiennes  et  diurnes  des  temperatures,  elles 
diminuent  les  ecarts  qui  existent  chaque  jour  entre  les 
temperatures  extremes  maxima  et  minima. 

Une  autre  consequence  ressort  encore  de  Fexpose  de 
ces  resultats,  c'est  Timportance  qu'il  faut  attacher  a  la 
conservation  des  forets,  et  k  leur  bonne  repartition  sur  le 
sol  dans  un  grand  eiat  civilise,  puisqu'independamment 
des  produits  qu*elles  donnent  k  la  consommation  pour  les 
usages  de  la  vie  et  les  grands  travaux  publics,  elles  rea- 
gisseoi  d'une  mani^re  heureuse  sur  les  climats  et  le  regime 
des  eaux.  L'ancien  adage  qui  disait:  «  Les  forets  pour  la 
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moDUgDe,  el  les  caltures  pour  la  plaine,  »  iie  deTrait  dooe 
pas  recevoir  une  application  litt^rale,  ear  dans  ces  coDditioas 
lea  pays  de  plaiae  seraient  priv^s  das  bienfaits  qui  rdsal- 
tent  de  la  seule  presence,  de  la  seule  existence  des  for£ts. 

Du  resle,  si  j'en  juge  par  ce  que  je  lis  dans  les  jonrnaox 
sp^ciaux  i  Tagriculture  et  aux  fordts,  il  y  auraii  ea  ui 
moment,  dans  notre  malheureux  pays  si  ^prouv^,  une  tea- 
dance  marquee  4  reconnattre  ces  v^rit^s.  D'abord  les  queiqa^ 
veI16it^s  d'ali^nation  des  for6ts  de  lV.Ut,  comme  moyen  de 
payer  la  dette  de  la  France  ii  TAlIemagne,  n*oiit  troiiTJ 
aucun  ^cho  dans  TAssemblte  nationale  ;  il  s*est  irouv6 
au  contraire  des  hommes  trfes  compitents,  entr'aulres  H. 
Eugene  Tallon,  rapporteur  de  la  sous-commission  des  ira- 
vaux  d'am^liorations  agrlcoles  et  du  service  bydraulique 
(voirson  rapport  d'aoftt  1874],  qui  ont  demand^;  f ^la  proro- 
galion  des  lois  du  20  juillet  1860  et  8  juin  4864,  sur  le 
reboisement  et  le  gazonnement  des  montagnes ,  2^  le  main- 
tien  au  budget  du  crMit  de  3,500,000  fr.,  affect^  pour  4871 
aux  iravaux  des  routes  forestiferes,  de  reboisement  et  de 
gazonnement. 

Si  de  Ik  on  se  reporte  i  ce  qui  se  passe  dans  le  ddpar- 
tement  de  TTonne  pour  la  propri^te  privde,  on  voit  qae 
Ton  d^friche  moins  aujourd'hui  qu'autrefois,  que  les  d^ 
mandes  en  d^frichement  devienneni  de  plus  en  plus  rares, 
et  qu'au  contraire  on  fait  sur  beaucoup  de  points  des  essais 
de  reboisement,  surtout  sur  les  terrains  de  quality  inf((- 
rieure,  oil  les  r^sineux  sent  employes  de  prtf^rence. 

II  vous  appartient,  Messieurs,  il  apparlient  k  la  Soci6t< 
centrale  d*agriculture  et  au  Conseil  g^o^ral  d'encourager 
de  plus  en  plus  ces  heureuses  tendances  dans  le  d£part^ 
ment  de  TTonne* 
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STANCE  DU  47  MAI  4872. 

PR^SIDENGE  DE  M.  GHALLE,  PRESIDENT. 

H.  de  Fontaioe,  I'un  des  vices-presidents,  prend  place  au 
bureau;  H.  Rouill^,  secretaire,  tient  ia plume. 

Le  proc&s-verbal  de  la  seance  du  40  f^vrier  est  lu  et 
adopts. 

M.  Dorlhac  est  nomm^  membre  de  la  comiDission  de 
complabilite  en  remplacement  de  M.  Ribifere. 

M.  Theodore  de  la  Brosse,  president  du  cornice  d'Avallon, 
pr^sentdpar  BIH.Challe  et  de  Fontaioe^est  admisd  runanimit^ 
au  nombre  des  menibres  litulaires  de  la  socidt^. 

H.  le  president  donne  lecture  du  projet  de  budget  pour 
487S,  qui  est  ainsi  etabli : 

RECBTTES. 

Reliqnat  du  dernier  exercice 600 

Cotisations  des  membres  de  la  sociit^ 3,000 

Sapl^ants  pour  abonneroents  au  St$d'E$t 4  00  ' 

Subvention  du  Conseil  g^ndral 2,000 

—  pour  la  prime  d'honneur 4 ,000 

Subvention  esparto  du  Hinistre  de  Tagricul* 

tare 2,000  » 

—  pour  la  prime  d'honneur 500  » 

Subvention  du  conseil  municipal  h  I'occasion 
do  concours 4 ,200  » 

Total  en  recettes 9,400 
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DEFENSES. 

Fraisd'administraiion,  d'impressionetdeposte.       500  » 

Abonnements  aa  Sud-Est 350 

H^dailles  et  jetons 800 

Frais  da  concours 1 ,200  » 

Primes         —      5,450  » 

Impressions  et  envoi  du  Bulletin  et  d^penses 

impr^vues 4 ,400  i 

Total   des  d^penses 9,400  » 

Ce  projet  de  budget  est  mis  am  voix  et  adopts. 

La  soci^t^  fixe  aux  4  et  5  aoAt  F^poque  du  eoneonrs 
qu'elle  liendra  cette  ann^e  k  Auxerre,  de  concert  avec  le 
cornice  d'arrondissement  de  cette  ville  et  le  cornice  da 
canton  de  Chablis. 

L'assemblde  passe  ensuitei  la  discussion  du  programme 
de  ce  concoors. 

En  ce  qui  touche  Tenseignement  agricole,  H.  le  Pr&ident 
propose  d'apporler  au  programme  une  modification  impor- 
tante  et  de  nature  h  susciter  une  plus  grande  Emulation  entre 
les  ^l^ves,  ainsi  qu'entre  les  mattres,  et  k  fixer  sur  les  v^ri- 
tables  progr^s  de  cet  enseignement.  Cette  modification  con- 
sisterait  k  cr^er»  h  Texemple  notamment  de  la  soci£t{  d^par- 
tementale  de  TEure,  des  concours  cantonaux  et  d'arrondis- 
sement pour  des  prixde  compositions  agricoles  entre  toutes 
les  ^coles  primaires  de  Tarrondissement  oil  se  tiendra  le 
concours. 

Apr^s  discussion,  Tassembl^e  vote  la  deliberation  suivante : 

4*11  sera,  h  Toccasion  de  chaque  concours  agricole  dela 
society  centrale,  etabli  dans  chacun  des  cantons  de  I'arron- 
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dissement  oil  il  se  tiendra,  un  concours  de  compositions 
agricoies,  entre  ies  ilh\es  des  dcoles  primaires,  agds  de 
douze  ans  au  moios,  savoir :  pour  Ies  ^coles  de  garcoDS  sur 
un  sujet  d'agriculture  et  pour  ies  ^coles  de  Giles  sur  un 
sujel  d'dconomie  agricole. 

«  2o  Un  prix  cantonal  sera  accord^,  sur  la  proposition  d'une 
commission  sp^ciale,  pour  la  meilleure  composition  dans 
cliacune  des  deux  categories.  TI  consistera  pour  Ies  616ves 
dans  un  iivret  de  la  caisse  d'^pargne  de  15  fr.  et  pour  Ies 
raatlres  et  mattresses  dans  une  somme  de  30.  fr. 

«  3o  Les  compositions  designees  pour  Ies  prix  cantonaux 
seront  soumises  ensuite  h  Texamen  d'une  commission  d'ar- 
rondissement,  quid^cidera  laquelled'entreelles,dans  chaque 
categoric,  aui-a  m^rite  le  piemier  rang. 

«  t^  Les  allocations  attributes  pour  le  prix  cantonal  seront 
donbl^es,  tantpour  les  ^l^ves  qui  obtiendront  ies  prix  d'ar^ 
rondissement  que  pour  leurs  mattres  et  mattresses. 

«  5o  La  pr^senle  deliberation  sera  transmise  par  ie  pr^si- 
sideni  de  la  society  k  M.  Tlnspecteur  d'Academie,  k  Teffet 
d*obtenir  son  assentiment  pour  ['execution  des  dispositions 
qui  p>ecMent.  » 

A  Tinstant,  la  societe  nomme  membres  de  la  commission 
speciale  prevue  par  Tarticle  31  de  la  deliberation,  MM.  Dor- 
Ihac,  Lechartier,  Moreau,  de  Bogard  et  Pimbet. 

Tons  les  autres  articles  du  programme  du  concours  sont 
discutes,  mis  aux  voix  et  adoptes. 

M.  le  President  entretient  Tassembiee  de  propositions  sou- 
mises k  la  societe  centrale  par  M.  Burat  de  Sainte-Anne, 
president  de  la  societe  d'agriculture  de  Joigny,  en  vue  d'e- 
tablir  une  correspondance  permanente  et  une  union  plus 
eiroite,  plus  intime,  avec  les  socieies  d'arrondissement. 

L*assembiee,  tout  en  declarant  que  ces  propositions  sont, 

6 
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par  leur  objet,  digoes  d'an  s^rieux  examen,  est  d*avis  d'en 
ajoarner  la  discassioD  h  vnc  stance  ulterieure. 

Sur  la  proposition  de  M.  Challe,  la  soci6t^,  jalottse  d'en- 
courager  et  de  d^velopper  par  tpus  les  moyens  rinstniction 
agricole  dans  ie  d^parlcment,  vote  i  runanimit^  la  delibera- 
tion motiv^e  suivante : 

«  Consid^rant  qu*il  est  d'une  grande  importance  d'affer- 
mir  et  de  relever  dans  les  communes  rurales  les  moenrs  «igri- 
coles  par  un  enseignement  s^rieux,  qui  ne  se  borne  pas  h 
fairc  apprendre  par  coeur  aux  enfants  quelque  passage  d'nn 
roanue!  eidmeniaire,  mais  qui  soit  de  nature  i  les  iDstroire 
ot  les  int^resser  k  la  fois  dans  les  choses  de  Tagriculiore; 

«  Consid^rant  que,  pour  que  cet  enseignement  soit  efficace, 
il  est  indispensable  que,  dans  un  jardin  annexe  h  recole,  la 
demonstration  soit  jointe  k  la  theorie,  au  moins  en  ce  qai 
concerne  Tliorticullure,  et  que  ce  jardin  manque  encore  dans 
les  deux  tiers  environ  des  ecoles  de  ce  departement ; 

«  Considerant  que  des  lemons  d*economie  agricole  dans 
les  ecoles  de  fiUes  ne  sont  pas  moins  necessaires  que  le  cours 
d*agriculture  dans  les  ecoles  de  garcons; 

«  Considerant  qu*il  convient  que,  dans  cbaque  commune, 
Tenseignement  s*attache  plus  specialement  aux  choses  de  la 
culture  locale; 

<r  Considerant  que  la  societe  centrale  a  de  ses  propres  res- 
sources  fonde,  il  y  a  dix  ans  de]h,  des  bibKoth^ues  agrico- 
les  dans  les  ecoles  de  tons  les  chefs-lieux  de  cantons  du  de- 
partement, et  qu'il  paratt  indispensable  que  ce  bienfait  soit 
etendu  h  toutes  les  communes  rurales  ; 

«  Emetlevoeu  : 

<i  4^  Que  dans  toule  commune  rurale  un  jardin  soit  annexe 
a  r^cole,  et  qu*il  y  soit  donne  un  enseignement  pratique 
d'horticulture  et  d'arboriculture ; 
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a  9"  Que  renseigoement  de  r^coDomie  agricole  soil  pres- 
ent k  toates  les  iostituiriccs,  surloat  daDs  les  communes  ru- 
rales ; 

«  30  Qae  dans  les  commanes  viiicoles  Tenseignement  soil 
dirigtf  d'ane  manifere  plus  approfondie  qu'il  n'a  ^t^  jusqu'ici 
par  eux  vers  la  viticulture ; 

«  4*  Que  dans  toutes  les  ^coles  rurales  de  gargons  et  de 
filles,  renseignement  soit  sanscesse  ramene  aux  choses  de  la 
culture  et  de  T^conomie  agricole ; 

«  5^  Que  ebaque  jour  le  mattre  et  la  maitresse  consacrent 
le  dernier  quart  d'heure  d'une  des  classes  k  une  lecture  em- 
prunt^e^  nn  ouvrage interessant  surTindustrie  agricole; 

«  6^  Qu'i  cet  effet  chaque  biblioth^que  scolaire  soit  pour- 
vue  d'un  certain  nombre  de  livres  qui,  sans  dtre  trop  ^ten- 
dus,  soient  su£Ssamment  insiruclifs. 

Parmi  ces  livres,  la  soci^t^  indiqueles  suivants  : 

Cours  ilemenlaire  d' horticulture^  de  Boncenne ; 
Instructions  sur  la  conduits  des  arbres  fruitiersy  de 

Dubreuil ; 
Lart  de  gre/fer,  de  Baltet ; 
Lejardin  de  IHnstituteur,  de  Naudin ; 
Culture  perfectionnie  du  vignoble,  par  Dubreuil ; 
Manuel  du  vigneron^  par  le  comte  Odart ; 
Uart  de  (aire  le  vin^  par  Ladrey ; 
Pricis  d' agriculture ,  par  Payen  et  Richard ; 
La  routine  vaincue  par  le  prog  ris,  par  U"><^  Millet; 
Entretiens  sur  V agriculture^  par  Patinot ; 
La  bonne  minaglre  agricole^  par  B^rillon  ; 
Basse-cour,  pigeons  et  lapins,  par  M"'"  Millet ; 
Economic  domestiquCy  par  la  mime ; 
Cours  pratique  d'agriculturcy  par  Gamet ; 


I 
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La  petite  Biblioihique  agricole,  en  25  vol.  in-fS,  public 
sous  le  patronage  du  ministre  dc  ragriculture.  » 

La  soci^tii  charge  son  priSsident  de  transmellre  ces  voeox 
h  M.  le  Pr^fet,  eo  le  priant  de  les  prendre  en  consideration 
et  de  les  soumettre  au  conseil  general  dans  sa  prochaine  ses- 
sion. 

Avant  de  clore  la  stance,  le  bureau  dislribue  enlre  les 
roembres  presents  diff^renles  graines  provenant  d'envois  de 
la  society  la  Fourmilifere. 

La  stance  est  lev^e  k  i  heures. 
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DU  BUTTAGE 

OU   DE   LA   PLANTATION  DES  ARBRES 

EN   BUTTES   OU    MONTICULES, 

Par  M.  Gh.  de  Kirwan, 
Sooft-inspectenr  des  Por^ts. 


Au  premier  abord,  planter  un  arbre  semble  la  chose  la 
plus  simple  du  monde.  Faireun  trou  eo  terre^y  introduireles 
racines  du  jeune  plant  en  luiconservanl  la  position  verticale; 
remetlre  ensuitc  dans  le  trou  la  terre  qu'il  a  fallu  enlevcr 
pour  le  creuser,  n'esi-ce  par  ]k  tout  le  secret  de  Toperation? 

Nou  seulement  1^  n'est  pas  tout  le  secret,  mais  encore,  r6- 
duiie  k  ces  termes  vagues,  la  pratique  d'une  plantation  pent 
£(re  detestable  et,  bien  loin  de  preparer  la  reprise  dnv^g^tal, 
amener  au  contraire  son  d^p^rissement  et  sa  mort. 

La  mani^re  de  creuser  les  trou<^,  la  forme,  les  dimensions 
i^  leur  donner,  le  mode  d*introduction  de  la  terre  autour  des 
racines,  le  tassemeni  du  sol;  avantmfime  ce travail,  le  cboix 
des  jeunes  arbres,  les  precautions  h  prendre  pour  leur  arra- 
chage,  ainsi  que  leur  conservation  enlre  le  moment  de  la 
sortie  de  terre  et  celui  de  la  mise  k  demeure,  voili  autant 
de  points  dont  Timportance  est  majeure  pourlesucc^s  d'une 
plantation. 

Mais  il  est  de  ces  cas  particuli&rement  diflScilcs  oii  Tobser- 
vation  la  plus  rigoureuse  de  toutes  les  regies  bashes  sur  la 
th^orie  comme  sur  la  pratique,  est  insuffisanle  k  assurer  la 
riussite  d*une  operation  de  ce  genre. 
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Supposons  par  exemple  un  terrain  salary  d*eau  et  saos 
^coulement  possible,  un  fonds  marecagenx.  Da  moment 
qu*un  sol  contient,  k  dose  plus  ou  moins  Torte,  an  exchs 
d'humidit^,  il  est  facile  de  concevoir  qu'ii  y  aura  toajoors 
inconvenient  k  ce  que  les  racines  des  arbres  nouvellement 
plant^s  plongent  dans  Tinterieur  de  ce  terrain,  d*aatant  plus 
impr^gD^  d'eau  en  exc&s  que  la  profondeur  aUeinte  par  ces 
racines  sera  plus  grande. 

Les  essences  va&tnQ  qu'on  pent  appeler  aquatiques^  parce 
qu'elles  se  plaisenl  dans  des  terres  de  cette  nature,  courront 
le  risque  que  leurs  organes  souterrains,  avant  de  s*£tre  ren- 
dus  mattres  du  sol  et  d'avoir  pu  commencer  a  s'en  assimiler 
les  elements,  ne  pourrissent  plus  ou  moins  au  contact  de  cette 
eau,  lors  mdme  qu'on  en  aurait  taill^  et  rogn6  les  racines. 

Mais  comment  planter  des  arbres  sans  introduire  imm6* 
diatement  leurs  racines  dans  rint^rieur  du  sol?  Ne  vaudrait- 
il  pas  autant  pr^tendre  faire  de  Tequitation  sans  monter  h 
cheval  ou  bien  nager  sans  se  mouiller?  N'est-ce  pas  li^,  en 
un  mot,  un  vain  paradoxe,  une  mauvaise  plaisanterie? 

Point;  et  le  probl&me  est  d'une solution  facile. 

On  pent  planter  sans  creuser  la  terre,  et  en  se  contentant 
de  poser  le  jeune  arbre  k  mime  sur  le  soL  L^  ne  se  borne 
pas,  assur^ment,  reparation  ;  tel  est  du  moins  son  principe, 
et  Ton  voit  du  premier  coup  de  quel  avantage  doit  etre  ce 
syst&me  pour  la  plantation  des  lieux,  entre  autres,  ou  r^gne 
un  exc&s  d'humidit^. 

Autour  des  racines  de  Tarbre  doit  s'ilever  un  monticule 
de  terre  de  bonne  q^ualiti,  bien  divis^e,  ou  mieux  d'un  com- 
post ou  terreau  vig^tal  pr^par^  k  eel  effet.  Ce  monticule,  forme 
de  manifere  a  assurer  r^quilibre  de  la  tige,  sera  ensuite  soi- 
gneusement  recouvert  avec  des  mottes  de  gazon,  compaetes, 
taillees  pour  envelopper  exactement  la  butte,  depuis  le  collet 
de  la  racine  jusqu'k  la  base  m£me  du  monticule. 
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Ces  agencemeiiis  bien  ex^cutte,  rassietle  da  plant  sera 
solide,  aatant  aa  moins  que  si  le  v^g^tal  eut  ^t^  mis  dans  un 
trou,  ei  sa  reprise  mieax  assur^e.  On  en  verra  plas  loin  ies 
raisons. 

Mais  comme  il  y  a  mille  maniferes,  donl  beaucoup  sont 
mauvaises,  decreuser  une  petite  fosse  etde  la  combler  en- 
suite  aprte  y  avoir  introduit  Ies  racines  d'un  jeune  arbre,  au- 
trementdit  de  faire  une  plaptation  par  le  proc^d^  ordinaire, 
ilpeuty  avoir  aussi  uo  grand  nonabre  de  facons,  donl  une 
seule  bonne,  de  planter  par  la  m^lbode  qui  vient  d'etre 
indiqu^e. 

Cette  m^thode  s'appelle  Buttage,  plantation  en  buUes 
on  bien  encore  procidi  Manteuffel,  du  nomdu  baron  de 
Manteuffel,  gran  J-jnattre  des  for^ts  de  Saxe,  qui  Ta  popula- 
ris^e  et  r^pandue  en  Allemagne. 

L'op^ralion  comprend  trois  parties  distinctes : 

1o  La  preparation  du  terreau  v^g^tal  ou  du  contpost  des- 
tine k  la  formation  des  buttes ; 

if"  La  mise  en  place  des  plants  ou  le  bultage  proprement 
dit; 

3^  Le  recouvrement  des  butles  ou  monticules. 

I 

PREPARATION   DU   TERREAU. 

S'il  ne  s'agissait  que  d'une  plantation  de  peu  d*importance 
et  ne  comprenant  par  exemplequ*un  petit  nombre  de  brins  h 
grouper  dans  Tangle  d'un  jardin,  cette  premiere  partie  de 
Top^ration  n'existerait  pas,  ou  plutdt  se  confondrait  avec  Ies 
travaux  gdn^raux  qui  incombent  au  jardinier:  un  bon  jardi- 
Dier,  en  effet,  doit  toujours  avoir  quelques  metres  cubes 
disponibles   de  terreau  formes  avec  Ies  debris  vdg^taux, 
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feuilles  mortes,  maa?aises  herbes,  plantes  fan^es,  etc.,  pro- 
venant  de  Tenlretien  ro£me  du  jardin.  C'esl  U  un  terreaa 
frais  et  l^ger,  assez  et  point  trop  substantiel,  qui  convient 
particuliferement  aux  jeunes  arbres. 

Hais  si  Ton  veut  op^rer,  sur  une  grande  echelle,  proc^ 
der,  je  suppose,  h  un  repeuplemenl  foresiier,  il  faut  preparer 
son  terreau  d'avance  et  dans  des  conditions  qui  n^eotrafneot 
que  la  moindre  d^pense  possible.  II  n'est  pas  n6cessaire  que 
la  terre  qu*on  aura  pr^parde  renferme  (outes  les  quality  du 
terreau  proprement  dit;  il  suffit  et  celte  condition  est  d'ail 
leurs  imporlanle,  qu'elle  rdunisse  h  un  ameublissenieni  conn- 
plet  les  meilleures  conditions  de  fertilitti  que  Ton  puisse 
rdaliser  h  pen  de  frais. 

Pourcela  faire  on  ddlerminera,  au  moyen  de  quelques  son- 
dages,  ceux  des  emplacements  du  terrain  h  planter  ou  de  ses 
abords,  donl  le  sol  est  de  meilleure  quality  et  le  moins  pier- 
reux.  On  enlh^era  h  la  houe  Je  gazon,  la  bruy^re  ct  autres 
vdgdtaux  recouvranl  ces  emplacements  et  ou  les  mettra  h  part. 
Apr&s  avoir  convenablement  piochd  les  parties  ainsi  dd- 
nuddes,  on  enlfevera  k  la  pellela  terre  ainsi  ameublie  pour  la 
ranger  en  une  sorle  de  bourrelet  le  long  de  la  petite  excava- 
tion produite  par  son  enlevement;  aprfes  r^pierrement  ct 
le  nettoiement  au  rateau  de  ce  bourrelet,  on  dialera  sur  lui 
une  partie  des  touffes  de  bruyfere  et  des  mottes  de  gazon 
que  Ton  frappera  h  plusieurs  reprises   avec  le  dos  d*un 

rateau,  de  manifere  h  en  detacher  le  terreau  naturel  adherent 

> 

aux  racines.  On  mdlangera  cette  deuxi^me  couche  avec  la 
premiere.  Le  tout  sera  mis  en  un  tas  sur  lequel  on  bi*dlera  les 
gazons,  bruyferes,  etc.;  les  cendres  seront  ensuiie  m^l^es 
aussi  bien  que  possible  avec  la  terre,  que  Ton  disposera  fina- 
lement  en  monceaux  affectant  la  forme  de  metres  de  pierres 
cass6es  le  long  des  routes. 


—  so- 
li, de  Hanteuffel  veat  que  chaqae  monceau  comprenne 
environ  de  UQ  5  deux  mMres  cubes:  il  recomniande  depro- 
c^der  k  cette  preparation  du  compost  autanl  que  possible 
dans  les  inois  d'aofll  et  de  septembre  pr^c^dant  le  prin- 
temps  oil  la  plantation  doit  avoir  lieu.  A  cette  ^poque,  dit-il, 
le  temps  est  sec  et  chaud,  ce  qui  permet  de  travailler  faci- 
lement  la  terre,  les  plaques  de  gazon  et  de  bruyfere  se  dessg- 
cbent  completemenl  et  se  d^pouillent  aisement  de  la  terre 
qu*elles  contiennent,  enfin  les  racines  et  autres  r^sidus  brft- 
lent  avec  plus  de  facilite  (1}. 

Le  confection  de  chaque  monceau  de  compost  cubant 
deux  mMres,  repr^sentelajournee  d'un  bon  ouvrier  au  fait  de 
la  besogne.  La  quantity  de  terreau  h  employer  varje  avec  les 
f  lants  eux-m6mes.  Pour  des  brins  d'arbres  r^sineux,  (pins, 
sapins,  dpic^as,  etc.)  ftg^s  de  2  ans,  10  ddcim^lres  cubes 
sufiisent;  de  hautes  tiges  de  cb^ne  en  r^clament  soixante. 
Ainsi  un  tas  de  deux  metres  pent  servir  h  butter  200  brins 
r^sineux  de  deux  ans  ou  environ  33  hautes  tiges  de  chfioe. 

II 

MISB  EN  PLAGB  DES  PLANTS  OU  BUTTAGB  PROPREMENT  DIT. 

Trois  regies  importantes  seront  ici  soigneusement  obser- 
v^es. 

loLes  racines  doivent  fitreplac^es  h  mime  sur  le  tapis 
v^g^tal  du  sol,  c*est-^-dire  en  contact  immddiat  avec  les 
plantes  herbacees  qui  le  recouvrent.  Quand  celles-ci  seront 
enferm^es  sous  le  petit  monticule  qui  s'^lfevera  autour  des 
racines,  elles  ne  tarderont  pas  i  se  decomposer  et  k  pourrir: 

(1)  UAri  de  planter,  par  le  baron  de  Manteuffel,  traduit  de 
Tallemand  par  Stumper  et  Gouet.  Paris,  J.  Rothschild,  Miteur. 
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de  \k  UD  d^gagement  de  chaleur  inoite  et  ane  prodoction 
d'el^ments  organiques  assimilablesyparticaliferement  propres 
k  eatretenir  le  cheveiu  aulour  des  racines  et  h  preparer  le 
d^veloppement  de  celles-ci.  Enlever  ces  plantes  herbac^s 
oules  s^parer  du  plant  par  une  coache  de  terre  iDterpo- 
s^e,  ce  serait  priver  le  jeune  arbre  d'une  source  de  Doorri- 
ture  irhs  riche. 

2o  Toute  violence  sur  les  racines  doit  £tre  ^vil^e  ei  ces  or- 
gnnes  ne  doivent  (tre  courb^s  que  le  moins  possible. 

La  seconde  de  ces  deux  prescriptions,  infiniment  plus 
facile  h  remplir  dans  un  buttage  que  dans  une  plantation 
en  trous,  ne  demande  ici  quede  Tattention  et  dn  suin.  Elle  a 
pour  but  d'^viter  de  contrarier  ou  de  ralentir  le  mouvement 
de  la  s&ve  et  en  m^me  temps  elle  oblige  Touvrier  k  r^partir 
les  racines  dans  Tint^rieur  de  la  butle,  aussi  r^uli&remenl 
qu*il  peul  6tre  desirable. 

II  est  ^galemeot  facile  de  ne  pas  violenter  ces  organes,  ce 
qui  d^chirerait  leurs  d^licals  tissus  et  compromettrait  ou  d^ 
truirait  leur  vitality.  C*est  du  reste  principalement  pendant  la 
d^plantation  et  T^mondage  des  brins  k  planter  que  cette 
prescription  reclame  une  observation  plus  ponctuelle. 

3°  Enfin,  il  faut  ^viter  avec  grand  soin  de  comprimer  la 
terre  autour  des  racines,  el  g^n^ralement  de  tasser  les 
buttes. 

II  n'en  est  plus  ici  comme  dans  les  plantations  par  trous : 
le  tassement  du  sol  est  alors  une  condition  n^cessaire  de 
solidity  et  de  non-dessechement  des  racines  par  Taction 
trop  directe  de  la  chaleur  solaire.  Les  monticules,  dans  la 
plantation  en  buttes,  sont  herm6tiquement  reoouverts  de 
mottes  de  gazon  qui  en  assurent  la  solidity  et  y  maintienneni 
la  fratcheur :  nous  le  verrons  plus  loin.  Les  tasser  artificiel- 
lement  nuirait,  en  pure  perte,  k  la  r6gularite  du  tassement 
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natarel  et  pourrait  empficher  la  libre  ^maDaticm  des  sues 
provenant  de  la  decomposition  des  herbes  enfouies  sous  la 
butte. 

La  premiere  chose  k  faire  pour  r^aliser  I'exacie  observance 
de  ces  regies,  c*est  d'^tablir  d*aborJ,  au  moyen  de  cordeaux, 
rcmplt'iceineDt  des  ligoes  de  plants.  De  tn^tre  en  mitre  ou  de 
deux  mitres  en  deux  mitres,  sulvant  Tespacemenl  adopts, 
des  noeuds  ou  autres  marques  sont  faits  sur  les  cordeaux,  et 
la  terre  est  ensuite  apport^e  et  d^posee  en  tas  pris  de  chaque 
noend  ou  marque,  suivant  la  quantity  r^gl^e  d'avance. 

Si  Ton  ne  tenait  pas  k  une  extreme  r^gularit^  dans  Tali- 
gnement  des  plants,  on  pourrait,  au  lieu  d'employer  des 
cordeaux,  se  contenter  d'espacer  les  buttes  k  Taide  d'un 
b&ton  ou  d'une  perche  couple  h  la  longueur  convenable  et 
qu*onalignerait  k  simple  vue  au  fur  et  k  mesure  des  d^pdts 
de  terreau. 

Pour  placer  le  plant  et  asscoirses  racines  sur  le  gazon 
m£me,  on  ^cartera  avec  la  main  la  terre  du  centre  de  la 
batle,  de  maniire  k  degager  entiirement  le  tapis  v^g^tal  sur 
one  largeur  telle  que  les  organes  souterrains,  r^guliirement 
^cartes,  puissent  tous  y  reposer  k  plat.  Le  plant  6tant 
tena  par  une  des  mains  de  Touvrier,  celui-ci  saupoudrera  de 
Fautre  les  racines  avec  du  terreau  bien  ^miett^,  et  ne  refer- 
mera  la  butte  que  quand  leurs  interstices  seront  parfaitement 
combl^s. 


Ill 


REGOUVRBMBNT   DES     BUTTES. 

Nous  disons  k  dessein  recouvrement  des  buttes  et  non  pas 
gaxonnemeni.  Le  gazonnement  suppose  de  Therbe  plac^e 
de  nianiire  k  pouvoir  croltre  et  maintenir  sa  v^g^tation  et  sa 
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verdure.  Au  cas  particulier,  cette  v^g^tafion  aarait  1e  grave  io- 
convenient  d*absorber  les  elements  nutritifs  contenns  dans  la 
bulte,  et  d'affamer  le  jeune  plant. 

Les  nsottes  de  gazon  dont  on  se  servira  pour  recouvrir  le 
petit  monticule,  doivent  £(re  plac^es  Vherbe  en  dessous.  On 
les  d^posera  de  telle  sorte  qu*elles  enveloppent  heroQetique- 
ment  la  butte  sans  laisser  aucun  intervalle  ni  le  long  des 
parois  ni  autour  du collet,  ni  surtout  h  la  base.  De  toutesles 
formes  k  donner  k  ces  mottes,  celle  qui  paralt  prtfi^rable  est 
la  forme  en  croissant,  parce  qu*elle  laisse  moins  de  prise,  en 
casde  sicheresse,  au  retrait  des  bords.  On  recouvre  en  pre- 
mier lieu  le  cdte  nord  de  la  butle,  ensuiie  le  cdi^  sud,  afin  que 
s'il  se  produit  quelque  fissure  pendant  F^t^,  celle-ci  se 
trouve  ombrag^e  par  le  rebord  de  la  raotte  meridionale. 

Si  le  gazon  faisait  d^faut,  on  y  suppleerait  par  des  plaques 
taill^es  dans  le  tapis  serr^  que  forme  souvent  en  forit  la 
bruyfere,  la  myrtille,  i'airelie.  Cette  ressource  m£me  venant  a 
manquer,  on  couvrirait  les  buttes  avec  de  la  mousse  serree 
et  retenue  soit  par  des  pierres  plates,  soit  par  une  couche  de 
terre  ordinaire,  ^tendue  par  dessus. 

L'avantage  d'un  tel  proced^  pour  planter  les  terrains 
tourbeux  ou  mar^cageux,  oil  Tbumidit^  est  toujours  plus  on 
moins  en  exc^s,  cet  avantage  est  Evident  et  ne  demande  pas 
de  demonstrations.  Les  jeunes  arbres  plani^s  au-dessus  de 
la  zdne  immerg^e  n'auront  pas  h  souffrirde  cet  excfes,  ets*ils 
appartiennent  k  des  esp^ces  appropri^es  a  de  tels  terrains,  les 
racines  ne  p^netreront  dans  la  couche  mar^cageusc  que 
lorsque  dej^  elles  se  seront  rendues  maitresses  de  la  terre 
assainie  qui  les  entoure. 

Mais  dans  toutes  esp^ces  de  terrains,  compactes  ou  Mgers, 
arides  ou  forts,  la  plantation  par  buttes  donne  des  resultats 
excellents.  Si  la  premiere  id^e  en  a  6i6  suggir^e  k  notre 
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Duhamel  par  la  difficult^  mfiine  d'employer  avec  succ^s  tout 

autre  proc^d6  dans  les  sols  satur^s  d'eau,  H.  le  baron  de 

Slanleuffcl,  qui  a  le[  premier  fait  application  de  celte  m^ihode 

sur  une  grande  ^chelle,  declare  s'en  (tre  servi  dans  tous  les 

terrains,  excepts  danx  les  terres  tourbeuses  ou  mareca, 

geuses  ou  il  ne  s*est  pas  trouv^  avoir  des  plantations  k  faire. 

Partout,  du  reste,  un  succ^s  certain  a  couronn^  ses  tra- 
vaux. 

II  reste  k  expliquer  en  quoi  consiste  Tavantage  de  ce 
syst{;nie  sur  la  plantation  par  trous,  dans  les  cas  autres 
que  ceux  des  terrains  satures  d'humidit^.  II  reste  aussi 
h  pr^v^nirles  objections  qui  peuvent  s'^lever  dans  Tesprit  du 
lecteur  quant  k  la  solidity  des  sujets  ainsi  plant^s  et  sur  la 
question  d*augmentalton  des  frais  de  main-d'oeuvre  qui  sem- 
blent,  au  premier  abord,  devoir  resulter  de  la  confection  et 
du  recouvrement  des  buttes. 

II  ne  sera  pas  hors  de  propos,  ajouterons-nous,  d'in- 
diquer  les  cas  particuliers  dans  lesquels  cette  mdthode  ne 
serait  pas  h  conseiller. 

Ce  sont  ces  divers  points  de  vue  qu'il  s'agit  d'aborder 
maintenant. 

IV. 

II  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  Tavantage  de  la  plan- 
tation en  buttes  dans  les  terrains  trop  humides.  11  est  clair 
qu*en  placant  les  racines  d*un  plant  dans  une  butte  d^- 
pos^e  k  mime  sur  le  sqI,  on  a  de  grandes  chances  de 
soustraire  ces  racines  k  Tinfluence  d'un  exc^s  d'humiditi 
qui,  autrement,  pourrait  les  pourrir  avant  qu'elles  n'aient 
eu  le  temps,  par  la  production  d'un  chevelu  suffisant,  de 
s'emparer  deleur  terrain. 

Mais  dans  un  sol  riunissant  les  conditions  moyennes  de 
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toHte  terre  v^g^tale,  mieax  encore  dans  un  terrain  sec, 
aride,  pierreux,  quelle  peut  £tre  la  superiority  du  butt^ge 
sur  la  plantation  ordinaire? 

Examinons  la  premiere  hypothfese.  Si  le  sol  que  Ton 
veut  planter  est  dans  des  conditions  moyennes,  c'est-i- 
dire  s'il  n'est  ni  trop  sec,  ni  trop  humide,  ni  trop  cam- 
pacle,  la  plantation  en  bultes,  toutes  les  foisqu'elle  est  pos- 
sible, a  sur  I'autre  des  avantag^s  certains,  comme  on  va  le 
voir. 

Nous  supposons  que  remplaeement  h  planter  est  h  T^tat 
de  friche  ou  au  moins  convert  d'une  vegetation  naioreile, 
herbacee  ou  sous -ligneuse;  car  si  on  le  supposait  defonee 
et  ameubli,  le  buttage  n*aurait  plus    de  raison  d'etre  et 
d*ailleurs,  en  pareil  cas,  deux  de  ses  elements  essentiels 
feraient  defaut:  le  tapis  vegetal  sur  lequel  doit  6tre  d^pos^e 
la  butte,  la  mati^re  des  mot  les  de  gazon  k  d^conper  sur 
place  pour  son  recouvrement.  Si  done  il  s'agit  de  planter 
par  lanaethode  ordinaire  un  terrain  en  friche,  il  arrivera  de 
deuxchoses  Tune:  ou  bien  Ton  fera  des  trous  trfes  larges  et 
profondement  ameublis  pour  que  Tenracinement  de  chaqne 
plant  puisse  s*etaler  sans  contrainte  aucune  et  ensuite  se 
developper  librement,  et  alors  on  aura  fait,  pour  arriver  i 
cet  excellent  resultat,  des  frais  de  main-d'oeuvre  conside- 
rabies;  ou  bien,  voulant  op^rer  sur  une  grande  echelle 
et  visant  par  consequent  k  reconomie,  on  donnera  aux  trous 
ou  potets  la  simple  largeur  d*un  fer  de  beche  avec  une 
profondeur  k  peine  proportionnee,^  la  longueur  des  ra- 
cines;  celles-ci  se  trouveront  alors  comme  emprisonnees 
dans  un  espace  restreint  oil  Ton  aura  dft  les  contourner  et 
les  replier  plus  ou  moins.  Entravees  dans  leur  develop- 
pement  et  par  une  situation  vicieuse  et  aussi  par  les 
quatre  petites  murailles  de  terre  non  ameublie  entre  les- 


—  96  — 

quelles  elles  seront  eoferm^es,  elles  souffriront  longtemps 
et  d^penseront  les  efforts  de  la  v^g^tation  en  partie  pour 
r^agir  coatre  une  position  g^nante,  en  partie  pour  se  frayer 
un  passage  k  travers  les  pans  verticaux  de  terre  dure  dont 
elles  serout  entour^es.  En  un  mot,  elles  seront  dans  une 
situation  analogue  h  celle  des  plantes  en  pots  plac^es  dans 
des  vases  trop  ^troits.  Sans  doute,  si  les  plants  sont  dans 
de  bonnes  conditions,  ils  finiront  par  triompher  de  ces 
obstacles,  mais  ils  n*en  auront  pas  moins  souffert  pendant 
plusieurs  annees  et  leur  essor  aura  6i6  d'autant  retard^. 

Si,  au  conlraire,  nos  plants  ont  616  butt^s,  leurs  racines, 
librement  et  naturellement  ^talees,  n*auront  trouv6  autour 
d*elles  qu*une  terre  l^g^re  parfaitement  ameublie  et  n'ayant 
h  subir  que  le  tassement  naturel  et  r^gulier  resultant  de 
Taction  de  son  propre  poids.  Prot^g^es  par  deux  ou  plu- 
sieurs mottes  de  gazon  qui  reconvrent  herm^tiquemenl 
la  butte  terreuse  dont  elles  sont  entour^es,  elles  auront 
pro6t6  de  la  decomposition  des  menues  plantes  renver- 
s^es  sous  ces  mottes  et  de  celles  que  recouvre  la  terre 
dont  la  butte  est  form^e.  Par  Ik  elles  auront  pu,  sans 
obstacle,  enlrer  vigoureusement  en  v^g^tation  et  develop- 
per  un  chevelu  abondant.  Les  plantes  superficielles,  en  se 
d^composant  sous  la  butte,  auront  converti  la  coucbe  la 
plus  ext^rieure  du  sol  en  une  sorte  d'humus  spongieux 
et  facilement  penetrable  que  les  racines,  fortes  et  bienve- 
nantes,  traverseront  sans  nul  effort. 

On  Yoii  ainsi  comment,  dans  un  terrain  de  consistance 
moyenne,  le  buttage  placera  les  plants  dans  des  condi- 
tions bien  pr^ferables  k  la  plantation  par  trous  ou  potets. 
A  bien  plus  forte  raison  en  serail-il  de  m^me  si  le  sol 
etait  compacte,  compose  d*une  terre  forte  et  d*un  ameu- 
blissement  diflScile. 
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Dans  une  seconde  liypothfese,  celle  par  exemple  d'an 
terrain  pierreux  et  rocailleux,  les  potets  ne  se  pourront 
creuser  q\i*k  la  pioche  et  le  grand  inconvenient  que  Ton  ne 
pourra  6viter  sera  de  jeter  sur  les  racines  la  pierraille 
ro^l^e  k  la  terre  v^g^tale  quand  toutefois  il  y  aara  de  la 
terre  v^g^lale  au-dessous  de  la  couche  herbacee.On  risqueri 
toujours  de  mutiler  pins  ou  moins  ou  d'ecorcher  les  racines 
et  de  ne  les  enterrer  qu'incompl^te.ment  par  suite  des  in- 
terstices que  les  pierres  pourront  laisser  entre  elles.  Par  le 
buttage,  cela  r^sulte  de  ce  qui  pr^cfede,  on  ^vite  tons  ces 
inconv^nients. 

Enfin  r^tat  d*un  terrain  exceptionnellement  aride  et  sec 
n*est  pas  n^cessairement  une  objection  centre  la  plantation 
en  buttes,  si  la  v^g^tation  superficielle  d'un  tel  terrain  est 
suffisante  pour  fournir  les  elements  du  compost  k  preparer 
d'avance,  ainsi  que  ceux  des  mottes  ou  plaques  de  gazon 
a  tailler  aupr^s  de  chaque  butte  pour  la  recouvrir.  La 
terre  meuble,  relativement  riche,  pen  tass^e,  composant 
les  butteSy  sera  toujours,  plus  que  toute  autre,  apte  k  absor- 
ber et  ili  retenir  Tbumidit^  atmosph^rique ;  les  mottes  de 
gazon  retoumi  qui  les  recouvrent  ne  peuvent  rien  contra 
cette  absorption,  tandis  qu'elles  opposentun  obstacle  efficace 
k  la  trop  prompte  Evaporation  en  prot^geant  les  buttes 
contre  I'ardeur  du  soleil  et  Taction  du  h&le. 

II  est  cependant  certains  cas  exceptionnels  ou  le  bat- 
tage  ne  saurait  itre  appliquE  avec  succ^s.  Nous  les  exami- 
nerons  en  terminani  cette  Etude. 


La  question  de  soliditE  des  plants  buttEs,  si  le  buttage 
a  EtE  fail  avec  soin  et  en  observant  scrupuleusement  les 
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rfegles  qui  le  consliluent,  ne  saurait  comporler  une  reponse 
douteuse. 

Sur  iin  terrain  plat,  le  monticule  de  terreau  formant  la 
buile  propreraent  dite  doit  recouvrir  exactemenl  lout  Ten- 
racinemcni,  ^lal^  le  plus  nalureliement  possible  sur  le  sol. 
II  est  done  parfaitement  sym^trique.  Sur  ce  monticule  soul 
appliqu^es  deux  mottes  de  gazon  taillees  en  forme  de  crois- 
sant et  plus  ^paisses  au  milieu  que  vers  les  extr^mites; 
il  se  trouve  ainsi  revfitu  d*nne double enveloppe  croisee  dont 
le  sommet,  formd  du  centre  interieur  de  chaque  croissant, 
s*nppuie  des  deux  cotes  sur  !e  collet  du  jeune  plant  el 
dont  la  base  repose  sur  le  sol  naturel.  Dans  ces  conditions 
Tassiette  d*un  jeune  brin  est  au  mains  aussi  solide  que 
celle  d*un  plant  mis  en  polet  et  doni  le  collet  n'a  point  les 
deux  appuis  du  [dant  buttd. 

Si  le  terrain  c^  planter  suivait  une  pente  un  peu  pro- 
nonc^e,  il  y  aurait  h  prendre  la  precaution  de  tailler  les 
plaques  de  gazon  suivant  des  dimensions  inegalesja  plaque 
la  plus  large  et  la  phis  epaisse  dtant  destinde  ilt  recouvrir 
la  butte  en  aval  du  plant  placd  verticalemcnt.  Au  besoin, 
Si  la  declivite  du  sol  elail  par  trop  forte,  on  appuierait  la 
base  de  la  motte  d'aval,  soil  avec  des  pierres,  soit,  mieux 
encore,  avec  de  petits  pieux  ficliifs  en  terre,  soit  enfln  sur 
un  redan  prdalablement  tracd  au  pied  de  la  butte  et  des- 
tio6  exclnsivement  h  recevoir  cette  base. 

Ainsi  disposes,  des  plants  de  basse  tige  buttds  offriront 
tout  autant  de  solidity  que  des  plants  en  potets,  peut-£(re 
ro^me  davantage. 

Pour  les  hauies  liges  cette  solidity  sera  moindre  assu- 
rement  que  pour  les  basses;  mais  il  en  est  de  m^me  des 
sujets  plantds  dans  des  trous,  et  la  proportion  restera  pa- 
reille.   De  mfime,  au  surplus,  que  pour  ccs  derniers,  on 
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peut  accrottre  la  solidity  des  tiges  buttles  au  moyen  de 
tuteurs.  Dans  ce  cas,  les  tuteuirs  devront  6tre  places  ei 
consolid^s  avant  la  formation  des  buttes,  donton  r^pandra 
le  terreau  autour  du  pied  de  chaque  tuteur,  pour  proceder 
easutte  cotnme  il  a  ^l^  indiqu^  dans  la  premiere  partie  de 
ce  travail. 

VI. 

Nous  arrivons  k  Tobjection  la  plus  s^rieuse,  celle  de 
Taccroissement  des  frais  de  main-d'oeuvre  qui  parait  devoir 
r^^suUer  surlout  de  la  preparation  pr^alable  du  terreau 
v^g^tal  ou  compost  destine  a  former  les  bultes. 

Disons  d'abord  qu'en  admettant  comme  n^cessaire  et  s'ap- 
pliquant  a  tous  les  cas,  une  augmentation  sensible  dans  les 
frais d'une  plantation  enbuttes  comparativement  h  ceux  d*une 
plantation  par  petits  polels,  la  question  serait  encore  de 
savoir  si  cet  accroissement  de  main-d*(jeuvre  serait  ou  non 
assez  &e\i  pour  contrebalancer  Tavantage  d*une  v^g^talioD 
plus  vigoureuse  et  plus  rapide  au  moins  au  d^but  el  de 
chances  plus  nombreuses  en  favour  de  la  reprise  des  plants. 

L'auteur  d'un  petit  ouvrage  excellent  k  consulter  (I] 
etablit  le  comple  d'une  plantation  de  mille  ^pic^as  de  3 
ans  sur  un  terrain  tourbeux.  Ce  compte  peut  se  r^sumer 
ainsi,  le  prix  des  plants  n'etant  pas  ^valud : 

Confection  du  m^tre  cube  de  terreau  (6  heures  de  tra- 
vail a  0  fr.  30,  ci.  1  fr.  80)  ayant  servi  a  la  confection  de 
200  buttes,  soit  pour  1 ,000  buttes 9  fr. 

Transport  et  mise  en  place  du  terreau,  trans- 
port et  mise   en  place  des  plants,   recouvre- 

(1)  Mise  en  valeur  des  sols  pauvres,  par  Alphonse  Fillon,  un 
vol.  in-18,  Paris,  J.  Rothschild. 
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mem  des  bottes  avec  les  mottes  de  gazon ;  pour 

un  mille S5  fr. 


Total 34  fr. 

Ces  frais  ne  semblent  pas  devoir  6tre  sensiblemeDt  dif- 
f^rents  poar  des  plants  d'essences  feuillues  de  mdme  force. 
Or  le  m^me  auteur,  en  ^valuant,  h  la  page  suivante,  le 
prix  de  revient  d'une  plantation  de  4,000  feuillus  de  3  a 
4  ans  par  potets  de  0,70  de  c6te  et  de  0,60  de  profondeur, 
arrive  au  chiffre  de  380  fr.,  non  compris  la  valeur  des 
plants,  ce  qui  ferait  95  fr.  pour  mille  brins  plant^s.  11  est 
vrai  qu*on  fait  ordinairement  des  potets  de  moindres  di- 
mensions. Dans  tons  les  cas,  Teconomie  n*est  pas  ici  du 
c6l^  de  la  plantation  partrous.D'autre  part,  Tauteur  lvalue 
dans  le  mime  exemple  (il  s*agit  d'une  plantation  m^lang^e 
de  4,000  feuillus  et  de  4,000  pins],  la  plantation  des  pins 
i  5  fr.  le  mille,  les  pins  6tant  kg6s  de  2  ans  seulement. 

Sans  nous  pr^occuper  ici  de  T^tonnement  que  pent  pro- 
voquer  uu  ^cart  aussi  considerable  entre  la  plantation  de 
mille  feuillus  de  3  &  4  ans  et  celle  de  mille  risineux  de 
de  2  ans  dans  le  meme  terrain,  prenons  une  moyenne 
entre  ces  prix  extremes.  Nous  arrivons  h  un  chiffre  de  50 
fr.  par  mille  qui  est  encore  sup^rieur  aux  34  fr.  de  la 
plantation  en  buttes. 

Si  Ton  se  reporte  k  un  autre  ouvrage  i6]k  cM  dans  la 
premiere  partie  de  ce  travail,  page  89  ci-dessus  (1),  on 
trouve  des  prix  Irfes-infdrieurs.  Mais  ces  prix  ont  6i&  ila- 
blis  en  Allemagne  et  k  une  ipoque  oil  nos  milliards 
n'avaienl  pas  encore  pu  exercer  d'influence  sur  la  main- 

(i)  I,' Art  de  planter y  par  le  baron  de  ManleufTel. 
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d'oeuvre  de  ce  pays ;  la  jouro^e  d*homme  s'y  paye  (ou  do 
raoins  s*y  payail)  I  fr.  25  etla  journ6e  de  femme  0  fr.  75  c. 

L*auleur  etablit  ses  comptes  de  la  mani^re  que  voici: 

Des  briDs  r^sineux  de  2  ans,  butt^s,  lui  sonl  revenas 
a  8  fr.  30  le  milie. 

Des  brJDs  semblables  plant^s  en  potets  lui  ont  cout6 
7  fr.  50  le  mille. 

Si  nous  doublons  ces  chiffres  pour  nous  rapprocher  da- 
vantage  des  prix  frangais,  nous  obtenons  16  fr.  50  et  45 
fr.  par  millo,  ce  qui  ^tablirait  une  difference  de  4  fr.  60 
seulement  en  faveur  de  la  plantation  ordinaire. 

Pour  des  tiges  hautes  feuillues,  le  wime  planteur  ar- 
rive h  34  fr.  90  par  mille  plants  butt^s  et  i  32  fr.  30  par 
mille  plants  en  trous.  En  doublanl  ces  chiffres,  nous  trou- 
vons  une  difference  de  5  fr.  20  en  faveur  des  plants  mis 
en  terra  dans  des  trous  pr^alablement  creus^s. 

Enfin,  en  basses  tiges  feuillues,  les  prix  de  revient  se 
trouvent  ^tre  de  15  fr.  70  par  mille  plants  mis  en  poiels, 
et  de  10  fr.  70  seulement  pour  mille  plants  buttes,  ce  qui 
etablirait  ici  la  difference  en  faveur  de  ces  derniers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ^cartons  les  cas  oil  le  buttage  se 
trouve  revenir  raoins  cher  que  la  plantation  en  potets,  et 
admettons  qu'il  revienne  g^neralement  un  peu  plus  cher. 
Si  nous  evaluons  la  difference  k  un  tiers  en  sus,  de  telle 
sorle  que  Ih  oil  la  plantation  en  potets  reviendraii  a  15  fr. 
par  mille  plants,  je  suppose,  le  buttage  ne  dut  revenir  qu'a 
20  fr.,  nous  serions,  selon  toute  vraisemblance,  peu  eioi- 
gn^s  de  la  vdrite  moyenne,  et  un  peu  plut6l  au-dessus 
qu'au-dessous. 

En  de  telles  conditions,  la  plantation  en  huttes  seih- 
blerait  devoir  etre  generalement  preferee  si,  corarae  il  re- 
resulte  des  nombreuses  experiences  du  baron  de  Manteuf* 


—  101  — 

fel....  (je  regrette  d'avoir  h  appuyer  ma  demonstration  sur 
raotorit^  d*un  Allemand,  mais  les  Allemands  ont  et^  de 
tout  temps  nos  maitres  en  sylviculture.  Us  le  seront  de 
moins  en  moins.  Ce  serait,  en  tout  cas,  mal  comprendre 
le  patriotisme  que  de  repousser  par  systfeme  tout  enseigne- 
mentveou  de  nos  ennemis;  prenons-leur  ce  qu'ils  ont  de 
boQ  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre,  surtout  dans  la 
paix:  c'est  par  1^  que  nous  arriverons,  dans  un  avenir 
qui  n*appartient  qu*^  Dieu,  k  prendre  sur  eux  une  re- 
vanche ^clatante  et  sans  retour....),  la  plantation  en  bultes 
devrait  done  fifre  prif^r^e  si,  comme  il  serable  r^sul- 
ler  des  experiences  du  baron  de  Manteuffel,  cette  m^- 
ihode  etait  un  moyen  de  gagner  plusieurs  ann^es  d*ac- 
eroissement,  les  plants  butt^s  continuant  k  veg^ter  sans 
interruption,  sans  retard  dans  le  moiivement  de  la  s^ve, 
tandis  qu'avec  les  autres  modes  de  plantation  Us  boudent 
toujours  plus  ou  moins  pendant  2  ou  3  ans.  Le  buttage 
diminuerait  anssi,  —  et  ce  point  serait  d'une  grande  im- 
portance, —  la  proportion  des  d6chets,  c'est-i-dire  des 
plants  qui,  n^ayant  pasrepris  et  ayant  p^ri,  doivent  etre 
remplac^s  au  bout  de  quelques  anndes.  Si  bien,  qu'en  fin 
de  compte,  Taccroissement  initial  de  la  d^pense  se  re- 
soudrait  en  une  ^conomie  veritable. 

Pour  pouvoir  prononcer  avec  une  autorite  suffisante  sur 
ces  points,  il  faudrait  avoir  experiment^  soi-m^me  depuis  un 
certain  nombre  d'ann^es  la  nouvelle  m^thode.  La  chose 
m^riterait  de  tenter  remulation  des  proprietaires  qui  s*oc- 
cupent  de  plantation  de  v^g^taux  ligneux.  L'essai  serait 
d'autant  plus  utile  que,  outre  Tavantage  cultural  et  p^cu- 
niaire  qu'on  en  peut  obtenir,  il  permettrait  I'etude  de  di- 
irerses  questions  th^oriques  de  physiologie  v^g^tale  du  plus 
grand  iaterjt. 
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VII. 


U  est  quelques  cas  oil,  d  priori,  la  m^thode  du  buUage 
ne  me  parattrait  pas  devoir  (tre  conseill^e. 

Si,  par  exemple,  on  voulait  planter  un  terrain  d^pourvu 
de  toute  v^g^tation  k  la  surface  et  qui  n'offrirait  par  con- 
sequent  ni  celte  couche  v6g^tale  superficielle  si  atile  k 
coDserver  sous  la  butte,  ni  les  ^l^oients  du  compost  h  pre- 
parer d'avance,  ni  enfin  ceux  des  plaques  de  recouvrement 
des  buttes,  il  est  Evident  que  la  m^thode  du  buttage  ne  pour- 
rait  £tre  employee,  puisque  tout  ce  qui  la  constitue  ferait 
d^faut  k  la  fois.  II  faudrait  alors  creuser  des  potets 
que  Ton  ferait  aussi  larges  et  dont  on  ameublirait  Tint^rieur 
aussi  compl^tement  que  le  permettraient  les  ressourees 
dont  on  pourrait  disposer. 

II  pent  arriver  —  et  c'est  le  cas  que  j'ai  rencontr^  non 
loin  d'ici,  dans  la  for^t  de  Pontigny,  —  que  les  mennes 
plantes  formant  tapis  sur  le  sol  soient  munies  de  racines 
tenement  tracantes,  entrecrois^es  et  coriaces,  qu'il  en  rd- 
sulte  une  couche  feutr^e  impenetrable  k  toutes  autres  ra- 
cines qui  tenteraient  de  la  traverser.  En  pareil  cas  il  est 
d'absolue  necessity  d*enlever  cette  couche  superficielle  sur 
chaque  point  que  Ton  veut  planter,  autrement  dit  de  faire 
des  potets.  Dans  la  forfit  de  Pontigny  on  trouve,  celte  pre- 
miere superficie  enlev^e,  un  sol  de  sable  presque  pur,  trfes 
meuble  par  consequent,  et  qui,  reposant,  k  une  certaine 
profondeur,  sur  une  base  impermeable,  contieut  toojoars 
quelques  traces  d'humidite.  Les  brins  resineux  plantes  en 
poiets  yreussissent  parfaitement,  mais  la  main-d'oeuvre  ne 
revenait  pas  k  moins  de  50  fr.  par  mille  au  debut,  pour  des 
plants  de  2  11  3  ans,  et  ce  n'est  qu^apr^s  avoir  reduit  fes 
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dimensions  des  potets  aux  derniferes  limites  qo'on  a  com- 
mence k  descendre  au  prix  de  30  fr. 

J'ai  pu  D^anmoins  commencer,  sur  quelques  points,  un 
essai  de  plantation  en  buttes,  mais  dans  des  conditions  un 
peu  sp^ciales. 

Un  tr^s  grand  nombre  des  vides  de  la  for^t  de  Pontigny 
sont  sillonnds  de  fosses  de  1  m.  d'oaverture  et  de  0,60  c. 
de  profondeur,  espac^s  de  2  metres  et  qui  sont  beaueoup 
plus  gfinanls  qu'utiles.  Le  fond  de  ces  fosses  est  gazonn^ 
ou  convert  de  detritus  h  demi-d^compos^s.  lis  proviennenl 
d'un  mode  de  plantation  employ^  il  y  a  20  ou  30  ans  et  qui 
n*a  pas  r6ussi.  On  avait  plants,  entre  les  fosses,  sur  la 
terre  meuble  provenant  de  leurcreusement;  mais  les  ra- 
cines  des  jeunes  plantes  trouvferent  sous  cette  terre  meuble 
la  couche  feutr^e  de  la  surface,  doubl^e  mfime  de  celle  qui 
occupait  auparavant  Templacement  de  Touverture  des  fos- 
ses. Elles  ne  purent  p^n^trer  cet  obstacle  et  la  trfes-majeure 
part  de  ces  plantations  ^chou^rent  compl6tement. 

Yoici  le  procdd^  essay^  au  printemps  dernier  pour  utiliser 
ces  fosses. 

Un  ouvrier  tient  dans  Tint^rieur  un  jeune  pin  ayant  au 
moins  5ou6  ans  et  assezfort  pour  que  Textr^mite  inf^rieure 
des  racines  effleurant  le  fond  du  foss^,  le  sommet  de  la  tige 
d^passe  de  quelques  centimetres  le  niveau  du  sol;  un  se- 
cond ouvrier,  arm^  d'une  pioche,  ram^ne  rapidement  sur 
les  racines  une  terre  friable  prise  aux  berges  mdmes  du 
foss^y  laquelle  se  compose  de  Thumus  provenant  des  cou- 
ches enfouies  et  du  sol  naturel  ameubli  par  le  contact  de 
I'air.  Une  butte  est  ainsi  form^e  en  quelques  secondes 
autour  du  jeune  arbre;  pendant  ce  temps,  un  troisi^me 
OQvrier  a  taill^  k  cdt£  du  foss£  les  mottes  destinies  k  re- 
couvrir  la  bmte  et   les  applique  aussitdt  sur  elle.  Trois 
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ouvriers  h  3  fr.  par  jour  peuvent  planter  300  jeunes  pins 
dans  leur  journ^e,  ce  qui  met  les  frais  de  main-d'oeuvre 
d'une  telle  plantation  k  30  fr.  par  milie  plants.  Cest  le 
m&xne  prix  que  pour  mes  plantations  en  potets,  avec  cette 
difference  que  pour  celles-ci  je  n*emploie  que  des  brins  de 
2  a  3  ans;  s'il  fallait  planter  en  potets  des  pins  de  5  Ott 
6  ans,  les  frais  s^^ldveraient  probablement  au  double. 

II  y  a  lit  une  application  modifi^e  pour  un  cas  particulier 
du  principe  de  la  plantation  en  buttes.  D*autres  peuvent 
se  presenter  suivant  les  lieux  et  les  circonstances  et  ame- 
ner  le  planteur  industrieux  k  des  applications  nouvelles  do 
m^me  principe.  L'un  pourra  utiliser  le  lerreau  provenaot 
du  curage  de  fosses  d'cfcoulement,  de  bords  de  route  ou  de 
p^rimfetre,  et  planter  ainsi  le  bord  de  ces  foss6s ;  un  autre 
ayani  des  regarnis  k  faire  dans  une  plantation  ancienne, 
pourra  recourir  au  buttage  et  diminuer  ainsi  le  retard  de 
la  croissance  des  nouveaux  plants;  un  troisifeme  voulant 
remplacer  des  arbres  raorts  ou  usfe  dans  un  verger,  affec- 
tera  k  la  formation  de  ses  buttes  le  terreau  provenant  des 
feuilles  tomb^es  des  arbres  de  ce  verger  pendant  quelques 
ann^es  et  accumul^es  k  cet  effet. 

C'est  ainsi  qu'en  toutes  choses  un  principe  6tant  donn^, 
le  praticien  habile  sait  le  plier  aux  circonstances  et  le  cod- 
traindre  en  quelque  sorte  k  lui  ob^ir. 
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SESSION  PUBLIQUE  1872. 

GONGOURS  DE  LA  SOGTETE  GENTRALB  r£uN1B  AUX  GOMIGES  DE 
LARRONDISSBMENT  d'aUXBRRE  ET  DU  GAKTON  DE  GHABLIS, 
TEIHU  A  AUXERRB  LBS  4  BT  5  AOUT  1872,  SOUS  LA  PRtSIDENGE 
DE  M. CHALLB. 

Pr emigre  Journie. 

A  dix  heures,  TexpositioQ  d'horticulture  et  de  produits 
divers  organisee  dans  une  partie  de  TEsplanade  de  TArque- 
buse  est  onverte  au  public.  Les  bureaux  des  Soci^t^  et 
Cornices  s'y  trausportent  et  constatent  le  soin  et  le  goAt  qui 
out  pr^sid6  h  rinstallation  de  cette  exposition.  lis  decident 
qu'ils  proposeront  h  leurs  collogues  de  voter  des  felicitations 
et  des  remerciements  aux  membres  de  la  Commission  sp^* 
ciale,  notamment  k  M.  Oberli  qui  a  dirig^  avec  un  z^le 
infatigable  les  travaux  d'organisation  de  cetle  exposition. 

A  midi  les  membres  de  la  Society  centrale  et  des  cornices 
d*Auxerre  et  de  Chablis  se  rdnnissent  dans  une  des  salles  du 
b&timent  de  i'Arquebuse  pour  entendre  les  rapports  des 
commissions  dont  les  operations  out  precede  le  Concours. 

M.  Challe,  president,  donne  connaissance  des  lettres  par 
lesquelies  MM.  Jacquillat,  president  du  Cornice  de  Chablis, 
Bourguignat,  president  du  Comice  d'Ancy-le- Franc,  Brunot, 
vice-president  de  la  Societe  centrale,  Deligand,  membre  du 
CoDseil  general,  Textoris  et  Martenot  adressent  k  la  Societe 
I'expression  de  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
seance  et  au  concours. 

H.  Challe,  rapporteur  de  la  commission  des  families 
agricolesy  serviteurs,  bergers  et  de  I'enseignement  agricole» 
est  d'abord  entendu. 

n  fait  un  rapport  oral  en  ce  qui  concerne  les  families  agri- 
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coles,  les  serviteurs  et  les  bergers.  Ses  propositions  de  r^ 
compenses  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 

U  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  sur  renseigneoient 
agrieole.  Ce  ehapitre  du  programme  avait  cette  aoDee  plus 
d'imyortairce  qae  jamais,  paisque  c*est  la  premiere  applica- 
tion que  faisait  la  Soci6t^  centrale  de  la  d^libirattoo  prise 
dans  la  stance  du  47  mai  1872,  par  laquelle  elle  creait  Ax& 
concours  cantonaux  et  d'arrondissement  pour  des  prix  de 
compositions  agricoles  enire  toutes  les  ecoles  primaires  de 
Tarrondissement  si^ge  du  concours. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Challe  sont  mises  aux 
voix  et  adoptees. 

L'assemblee  vote  Fimpression  de  ce  rapport  au  bulletin. 

MM.  Louis  Richard  et  Fabien  Rapin,  rapporteurs  de  h 
commission  des  ameliorations  agricoles,  donaent  successi- 
ment  lecture  de  leurs  rapports,  le  premier  en  ce  qui  concerne 
les  grandes  fermes,  les  bonnes  m^nagferes,  les  troupeaux  d'en- 
semble,  les  plantes  sarcl^es,  les  engrals,  le  drainage,  Ten- 
semencement  en  lignes  au  semoir;  le  second  en  ce  qui  a 
trait  &  la  moyenne  culture,  le  tout  conform^ment  aux  divi- 
sions du  programme. 

Apr^s  discussion,  les  conclusions  et  propositions  de  re- 
compenses de  chacun  de  ces  rapports  sont  mises  aux  voix  ei 
adoptees. 

L'Assembl^e  vote  I'insertion  de  ces  rapports  au  bulletin. 

On  ent^nd  ensuite  la  lecture  du  rapport  de  M.  Moreau,  se- 
cretaire de  la  commission  d<^  visite  des  jardins  et  p^pi- 
ni^res. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  ^galemeht  mi.ses  aax 
vOix  et  adbpt^es. 

Seulement,  sur  la  proposition  d'un  membre,  Tassithbl^e 
ji^KHder  (|\i'atix  recompenses  accord^es  aux  horticiifteurs-aiAa- 
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tears  il  sera  ajoute  des  primes  poor  leurs  jardiniers  k  litre  de 
coopdrateurs. 

Le  rapport  de  M.  Moreau  sera  ^gaiement  ins^r6  an  bul- 
letin. 

Enfin  H.  Raoul,  rapporteur  de  la  commission  de  visite  des 
vignes,  rend  compte  oralement  des  travaax  de  cette  commis- 
sion. Les  conclusions  et  les  propositions  de  recompenses  de 
cette  commission  sont  raises  aux  voix  et  adoptees. 

II  est  donn6  lecture  d*une  communication  faite  par 
M.  Gourliau,  instituteur  k  Saint-Maurice-Thizouailie,  an  sujet 
des  experiences  faites  par  lui  depuis  plusieurs  anuses,  pour 
arriver  k  augmenter  le  rendement  des  pommes  de  terre.  La 
Society,  sans  se  prononcer  sur  les  experiences  de  H.  Gour- 
liau,  et  se  bornant  k  constater  les  r^sultats  qu'il  a  obteuus, 
decide  que  sa  communication  sera  inseree  textuellement  au 
bulletin  de  la  Societe. 

L'ordre  du  jour  etant  epuise,  la  seance  est  levee  k  trois 
beures  et  demie. 

Deuxieme  Joumie. 

A  sept  beures  ouvre  le  concours  de  labourage  des  terres 
(6  concurrents). 

A  buit  beures,  celui  du  labourage  des  vignes  k  la  charrue, 
qui  se  tient  dans  la  vigne  d'essai  de  la  Societe  (1 5  concur- 
rents). 

A  dix  beures,  Texposition  et  concours  de  bestiaux  et  ma- 
cbines  instalies  sur  la  promenade  de  TArquebuse. 

A  midi,  les  raembres  de  la  Societe  centrale  et  des  cornices 
se  r^unissent  dans  le  pavilion  de  TArquebuse  pour  entendre 
led  rapports  des  commissions  deces  differents  concours,  ain^ 
si  que  de  Texposition  d'borticulture  et  de  produits  divers, 

Ces  rapports  sont  faits  oralement^  savoir: 
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Pour  le  labourage  des  terres,  par  H.  Alexandre  Brunot. 

Pour  le  labourage  des  vignes  a  la  charrue,  par  M.  Hes- 
sager. 

Pour  les  animaux  de  race  chevaline,  par  M.  L.  de  Fontaine. 

Pour  les  animaux  de  race  ovine  et  porcine,  volailles  el  ani- 
maux de  basse-cour,  par  MU.  Crochet  et  Jay. 

Pour  les  machines  et  instruments,  par  MH.  Francois  et 
Pinard  fils. 

Pour  Texposition  d'horticulture  et  de  produits  divers,  par 
M.  Moreau. 

Les  propositions  de  ri^compenses  de  ces  diff^rents  rappor- 
teurs sont  successivement  mises  aux  voix  et  adoptdes. 

Sur  la  proposition  du  Bureau,  la  Soci^t^  adresse  des  feli- 
citations  et  des  remerciements  aux  commissions  des  coo- 
cours,  notamment  k  la  commission  organisatrice  de  Texposi- 
tion  et  en  particulier  k  M.  Oberti  qui  a  en  dirige  les  traTaai 
d'installation  avec  le  plus  grand  z^le. 

A  quatre  heures,les  bureaux  de  la  Socidteet  des  cornices  se 
rendent  k  Testrade  elev^e  devant  le  pavilion  de  TArquebuse 
et  pr^paree  pour  la  cer^monie  de  la  distribution  des  prix. 
Un  grand  nombre  de  membres  de  ces  Sociel^  et  Comices  y 
prennent  place  ^galement. 

A  cdt6  de  H.  Challe,pr^sident,  sont  assis  M.  le  maire  d'Aa- 
xerre,  M.  Milliaux,  adjoint,  M.  Pinard,  Fun  des  vice-presi- 
dents de  la  Soci^t^  centrale,  U.  le  due  de  Clermont-Tonuerre 
et  M.  Pr^cy,  anciens  presidents  de  celte  Soci^t^. 

H.  Challe  se  l^ve  etprononce  le  discours  suivant: 

«  Apr6s  une  longue  interruption  dont  vous  ne  connaissez  qae 
trop  la  cause,  la  Soci6t6  centrale  d'agriculture  de  TYonne  et  ie 
cornice  de  Tarrondissement  d'Auxerre  ont  repris  leurs  travaux 
avec  une  nouvelle  ardeur,  et  lis  ont  ouvert  ce  concours  dans  des 
circonstances  qui  ne  sont  pas  toutesheureuses  pour  I'agriculture. 
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La  yiticulture,  qui  tient  une  si  grande  place  daDs  la  culture  de 
notre  pays,  est  chez  nous  en  souffrance  et  ne  trouvera  malheureu- 
sement  pas  dans  la  faible  r^colte  de  cette  ann^e  un  dMommage- 
ment  au  peu  de  valeur  de  celle  de  Tan  dernier.  Les  ^pizooties 
n'ont  pas  C3inpl6tement  6pargn6  nos  61eveurs,  et  le  fl6au  de  la 
gr^Ie  qui  s*est  r^cemment  abattu  sur  beaucoup  de  nos  commu- 
nes y  a  laiss^  de  grands  d^saslres.  EnfinTagriculturesait  qu*elle 
doit  se  r^signer  pour  ^ongtemps  ^  de  nouvelles  et  de  lourdes 
charges  afin  de  contribuer&racquiltementdes^normesdettesque 
la  guerre  nous  a  infligiSes. 

Reprenons  toutefois  courage  en  voyant  autour  de  nous,  dans 
les  localities  qu'ont  respect^es  les  oragcs,  Tabondance  extraordi- 
naire des  fourragcs  et  des  c6r6ales,  et  surtout  en  consid^rant  la 
confiance  qu*a  Ic  monde  entier  dans  Ic  credit,  les  ressources  et  la 
loyaut^  traditionnelle  de  la  France,  etdontil  vient  de  douner  un 
si  ^ctatant  t^moignage.  C*est  k  notre  industrie  et  surtout  k  notre 
agricuiturequ'ilappartientdejustificr  cette  confiance  par  leu rs 
efforts  intelligents ,  leur  travail  opiniSttre  et  leur  marche 
progressive* 

L'agriculture du  commun  de  nos  cultivateurs  a  sansdoutebien 
des  progr^s  k  faire  pour  arriver,  dans  notre  d^partemeot,  au 
degr6  de  perfectionnement  et  de  riche  production  qu*elle  a  atteint 
dans  d*autres  regions.  Que  iui  faut-il  pour  cela,  dans  nos  terres 
naturellement  fertiles  ct  notre climat  si  clement  et  si  favorable? 
LMnstruction  pour  connaitre  les  voies  du  progr^  et  les  capitaux 
pour  le  r^aliser.  L'^pargne  a  commence  d^j^  et  continue  chaque 
jour  a  accroUre  nos  capitaux.  C*est  aux  propri6taires  qui  les  pos- 
s^dent^  aider  leurs  fermiers  peu  ais^s  et  k  accomplir  Toeuvre  sa- 
lutaire,  que  je  n'h^site  pas  k  appeler  un  devoir  patriotique,  de 
diriger  une  partie  de  leurs  capitaux  vers  les  travaux  et  les  ame- 
liorations agricoles. 

«  L'instruciion  n'est  pas  moins  n^cessaire  aux  cultivateurs 
pour  Clever  le  niveau  de  leur  production,  et  c'est  sous  ce  rapport 
surtout  que  nos  campagnes  sont  en  retard.  Bepuis  que  nos  soci^- 
t6s  existent,  elles  se  sont  pourtant  appliqu^es  k  d^velopper  dans 
les  ^coles  Tenseignement  de  Tagriculture  qui,  dans  ce  pays  pres- 
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que  exclasivementagricole,  leur  paraisBait  un  begoin  depraonito 
n^cessit^,  tant  eo  fondant  dans  tous  les  chefs-Iieux  de  caotoas 
dee  biblioth^ues  agricoles,  qu'en  dislribuant  des  r^compeoaes 
aux  iQ8tituteurs  qai  s'^taient  occap^s  avec  le  plus  de  z^le  et  de 
succte  de  ce  genre  d'enseignement.  Nous  devious  croire  que  dans 
toutes  les  ^coles  de  gar^ons  il  s*^tait  propag^  activement,  quMl  y 
fonctionnait  d'uoe  mani^re  s^rieuse  et  efficace,  et,  qu'en  sortant 
de  1&,  tous  les  eufants  emportaient,  sinou  une  Mucation  agricole 
bien  complete,  du  moins  des  notions  sainea  et  suffisamment  ap- 
profondies  sur  la  science  du  cultivateur. 

c  Les  r^sujitats  du  concours  de  compositions  agricoles  que 
nous  Tenons  d'ouvrir  dans  toutesles  6colesde  cetarroDdissemeQt 
ne  nous  ont  pas  donn^  sur  ce  sujet  une  complete  saiisfac- 
tion.  II  est  sorti,  sans  doute,  d'un  certain  nombre  d'6colesdes 
travaux  intelligents,  mais  dans  celles-la  m^me  la  quantity  des 
^l^ves  instruits  ^tait  fort  restreinte;  dans  une  partie  des  autres, 
les  compositipns  ^taient  on  m^diocres  ou  de  faible  yaleur,  et 
enfin  il  ne  s'en  trouvait  que  trop  qui  n'avaient  pas  m^nie  envoys 
un  seui  61^ye  au  concours. 

<  Nous  devons  done  constater,  quoiqueayec  unvif  regret,  qu'ea 
g^n^ral,  et  sauf  certaines  exceptions  tr^s  m^ritoires,  Tenseigoe- 
ment  agricole  ne  paraltpas  avoir  6t^  conipietementprisaus^rleux 
par  nos  instituteurs  et  n'a  donn^  dans  leurs  6coIes  que  des 
r^sultats  insuffisan.ts ;  que  beaucoup  d'eotre  eux  n'outpeut- 
^tre  pas  compris  que,  dans  les  communes  rurales  surtout,  les  le- 
mons d* agriculture  con3tituent  Tenseignement  professionnel,  qui 
nesaurait,  pour  fructifier,  se  borner  t  des  dict^cs  empruot^  i 
un  manuel,  mais  qui  doit  ^tre  accompagn^  de  lectures  plus  ap- 
profondieSy  d'explications  nombreuses  et  raisonn^es  et  m^me 
parfois  de  demonstrations  sur  ie  terrain.  II  y  a  done,  en  cette 
partie,  de  s^rieuses  r^formes  k  op^rer.  Dej&,danssa  derui^re  reu- 
nion, la  Society  centrale  avait  pressenti  cet  6iat  de  choses  et 
adresse  au  Conseil  g^n^ral  une  ddib^ration  qui  va  peut-6tre  at- 
tirer  sons^^tention. 

Nous  devons  pourtant,  afin  d'etre  justes,  roconnaitre  que 
r^poque  trop  tardive  de  notre  concours,  6poque  oil  beaucoup 
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d'^les  ^talent  d6j^  privies  de  leurs  ^I^ves  les  plus  ftg^s,  qae 
les  trayaux  agricoles  avaieot  accapar^,  a  beaucoup  contribu^  k 
reDdre  ce  coDcours  moins  nombreux  et  moins  satisfaisant. 

c  Nous  esp^iions  moins  derenseigaementder^conomie  rurale 
dans  les  ^coles  de  fiUes,  et  c'est  1^,  au  contralre ,  qu'^  notre 
grande  joie  nous  avons  trouv^  une  beureuse  compensation.  Nous 
devons  ledire  hautement,  cet  enseignement  I'emporte  de  beaucoup 
sur  celui  de  Tagriculture  dans  les  ^oles  de  gargons,  tel  du  moina 
que  le  concours  nous  le  montrait. 

c  Sans  doute  Tintelligence  el  la  penetration  qui,  dans  nos 
campagnes,  sontplus  h^ltives  chez  les  jeunes  filies  que  chez  les 
jeunes  gar(ons,peut  y  contribuer  en  quelque  chose.  Mais  des  signes 
certains  nous  ont  donne  la  conviction  qu'en  general  les  institu- 
trices  attachaient  k  cette  branche  de  Tenseignement  plus  d'impor- 
tance,  de  s^rieux  et  de  travail  que  les  instituteurs.  Dans  presque 
toutes  les  ecoles  de  filies  nous  avons  trouve,  et  parfois  en  nombre 
important,  des  compositions  bien  raisonn^es  et  embrassant  tons 
les  details  du  sujet,  et^  dans  plusieurs,  des  travaux  tout-^-fait 
remarquables  par  le  savoir,  Tintelligence  et  la  methode. 

«  Ne  faut-il  pas  encore  en  chercher  la  cause  dans  Tbeureuse 
emulation  qu'entretient  chez  nos  institutrices  la  concurrence  des 
ecoles  congreganistes  etdes  ecoles  lalques?  Ce  serait  une  nou- 
Telle  preuve  t  Tappui  de  ce  que  proclamait  dernierement ,  dans 
une  allocution  qui  a  eu  du  retentissement,  un  philosophe  d'opi- 
nion  republicaine,  M.Vacherot,  que  cette  concurrence  est  un  pre- 
cieux  moyen  de  faire  jaillir  Tinstruction  avec  plus  d'abondance, 
et  que  nous  devons  nous  degager  de  Tinfluence  exclusive  de  Tes- 
prit  de  parti,  pour  exciter  partout  la  bienfaisante  emulation  que 
produit  cette  concurrence. 

c  Nous  devons  ajouter  que  les  succds  de  cet  enseignement 
ont  ete  partages  k  peu  pres  egalement  entre  les  deux  categories 
d' ecoles  de  fiiles.  G'est  une  ecole  de  scBurs  qui  a  obtenu  le  prix 
d'arrondissementy  etj'espere  que  son  habile  directrice  va  dans 
un  instant  nous  mettre  t  portee  d'applaudir  son  instruction  et 
son  zeie.  Mais  dans  d'autres  cantons  Tenseignement  lalque  Va 
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etnport^  et  en  somme  la  victoire  s*e8t  trouv^e  partag^  Ele- 
ment entre  Ics  deux  enscignements. 

«  Nous  avons  maintcnant  une  douce  mission  k  remplir,  c'esl 
de  distribuer  les  recompenses  si  bicn  m^rit^es  par  les  hommes 
iaborieux,  et  si  pr^cieux  pour  ]e  pays,  qui  ont  imprim^  a  notre 
^agriculture  une  marche  progressive  et  qui  ont  su  accroitre  el 
am^liorer  sa  production,  soit  dans  la  culture,  soit  dans  T^levage 
du  b^tail.  Un  grand  nombre  m^riteraient  d'entendre  aujourd'hui 
leursnoms.  Si  nous  n'avons  pu  couronner  aujourd*bui  que  les 
plus  ^minents  d'entre  eux,  les  rapports  qui  seront  imprimis  fe- 
ront  connaltre  tons  ceux  qui  ont  droit  k  la  reconnaissance  publi- 
que  pour  leurs  efforts  pers6v6rants  et  ^clairds. 

«  C'est  avec  joie  que  nous  r6compen serous  en  ni^me  temps 
quelques-uns  de  leurs  utiles  cooperateurs,  ccux  qui  ont  61ev6  et 
maintenu  un  grand  nombre  d'enfants  dans  les  travaux  agricoles 
etquilcur  ont  toujours  donn6  Texemple  d'une  vieirr^prochable; 
et  les  serviteurs  devours  qui,  attaches  k  leur  maitre  par  les  liens 
d'une  estime  et  d'une  affection  r^ciproques,  ont  consacr^  de  Ion- 
guesann^es  &les  aider  de  leur  intelligence  et  de  leur  travail,  et 
ces  vaillants  ouvriers  qui  sontvenus  nous  monti*er  Icurhabilete  a 
manier  et  conduire  la  charrue,  ce  pr^cieux  instrument  de  Tali- 
mentation  publique,  et  les  fabricants  de  ces  ing^nieuses  macbi- 
nes,  pacifique  artillerie  de  Tarm^e  agricole,  qui  facilitent  el  U- 
condent  le  travail  de  Thomme  en  d^cuplant  sa  puissance  et  ses 

productions. 

«  Nous  serious  ingrats  si  nous  oubliionsde  remcrcler  en  m^me 

temps  toutes  lespersonnes  qui,  par  leur  travail  et  I'cnvoi  des  roa- 

gniflques  produits  de  leur  borticulture,  ont  cr66  le  plus  gracieux 

et  leplus  ricbe  jardin  qui  ait  jamais  embelli  nos  concours. 

«  Puisse  la  vuede  cette  grande  f^te  de  Tagriculture,  et  I'exem- 

ple  des  recompenses  que  nous  aliens  d^cerner  k  ses  plus  habiles 

repr6sentants,  etre  pour  tous  ceux  qui  nous  ont  visiles  aujour- 

d'hui  une  ecole  de  progr^s,  un  encouragement  au  travail,  pour 

qu'ils  s'efforcent  tous  d'aider  par  leur  application,  leur  Industrie 

et  leurs  efforts,  leur  amour  de  Tordre  et  leur  rcspe*  t  des  lois,  a  la 

prosperity  et  k  la  gloire  de  notre  noble  palrie,  qui  ses  malbcurs 
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ne  Dous  reodent  que  plus  cb^re,  qui  depuis  bien  des  siMes  n*a 
jamais  ces86  et  qui  jamais  ue  cessera  de  marcber  en  t^te  de  la 
civilisatioo. 

«  Vive  k  jamais  la  France  I  » 

Ce  discours  est  accueilli  par  les  applaudissements  de  Tas- 
sembl^e. 

M.  A.  Rouill6,  secretaire  de  la  Soci^t^  centrale,  proclame 
ensuite  les  noms  des  laur^als. 

La  liste  eo  sera  publi^e  k  la  suite  du  proc^s-verbal  du 
concours. 

La  distribution  des  prix  a  clos  le  programme  de  la 
joarnie. 


PRIMES  ET  RECOMPENSES. 

PREMIERE  PARTIE. 

PRIX  OFFERTS  AUX  CONCURRBNTS  DE  TOUT    LE    DlSPARTEMENT. 

FAMILLES  AGRIGOLES. 

An  p^re  de  famille  qui  aura  ^lev^  et  maintenu  le  plus  grand 
uombre  d'enfants  dans  les  travaux  agricoles,  et  qui  leur  aura 
donn^  constamment  Texemple  d'une  vie  irr^procbable. 

Une  m^dalUe  d*or  ou200  fr.,  aucboix  du  laur^at. 

Ledroit  Guillaume,  fermier  k  Guerchy,  commune  de  Treigny, 
p^re  de  7  enfants. 

SERVITEURS  AGRIGOLES 

HOMMES. 

Aux  plus  m^ritants  parmi  les  bommes  de  service  k  gages  atta- 
ches k  la  culture  dans  le  d6partement,  et  qui  auront  les  plus 
longs  serYicea  dans  la  m^me  famille. 

8 
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l**  DOMESTIQUES,   LABOUREURS  ET  CHARRETIERS. 

1.  prix.  Un  dipl6me  et  uii  livret  de60fr.,  Jean-Nicolas Breuill^, 

43  ans  de  services  k  la  ferme  de  Villefargeau. 

2.  prix.  Un  dipl6meet  un  livret  de  50  fr.,  Etienne  Baltbazard 

Front,  dit  SarJol,  40  ans  de  services  ^  Coulangeron. 

3.  prix.Undipldme  etun  livret  de  40  fr.,Adolphe-CasimirDttpr6, 

dit  Charles,  37  ans  de  services  k  Rebourseaux. 

2**  BERGERS. 

1 .  prix .  Un  dipl6me  et  un  livret  de  60  fr.,  Jean  Oscher,  berger  k 

Festigny,  depuis  24  ans. 

2.  prix.  Un  dipidme  et  un  livret  de  50  fr.,  Charles  Tenard,  a 

Dollot,  depuis  18  ans. 

FEMMES. 

Aux  plus  mc^ritantes  parmi  les  femmes  de  service  a  gages  atta- 
ch6es  a  la  culture  dans  le  d^partement,  et  qui  auront  les  plus 
longs  services  dans  la  mtoe  famille. 

1.  prix.  Un  dipl6me  et  un  livret  de  50  fr.,  Anne  Digoumet,  30 

ans  de  services,  chez  M.  Raveneau,  k  Champs. 

2.  prix.  Un  dipWme  et  un  livret  de  40  fr.,  Jeannette  Gautherot, 

femme  de  Philibert  Chapuis,  ISansde  services  chez 
M.  Bourgeon,  k  la  ferme  de  Villefargeau. 

GONCOURS  DE  LABOURS. 

1®  LABOURAGE  DES  TERRES. 

6  Laboureurs. 

1.  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  un  livret  de  30  fr.,  Bord  Al- 

bert, Chez  M.  Fabien  Rapin,  k  la  M6tairie-Foudriat. 

2.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  un  livret  de  25  fr.,  Chariot 

Eugene,  Chez  M.  Pinard,  iila  ferme  de  Labrosse. 

3.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  un  livret  de  20  fr.,  Thomas 

Th(iophilo,  chez  M.  Pailleret,  k  Villefargeau. 
Mention  honorable  avec  medaille  de  bronze,   Lambert  Simon, 
chezM.  Pinard. 
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2o  LABOURAGE  DE  LA  VIGNE  A  LA  CHARRUE. 

15  LAB0UREUR8. 

1.  Prix.  Une  m^daille  d'argent  et  un  livret  de  40  fr.,  Lecbauve 

Jules  k  Laroche,  commuDe  de  Mailly-le-Chateau. 

2.  Prix.  Une  m^daille  d'argent  et  un  livret  dc  30  fr.,  k  Pinson 

Einile,  k  Chablis. 

3.  Prix.  Une  ni6daille  de  bronze  et  un  livret  de  25  fr.,  Lauvin 

Auguste,  k  Saint-Bris. 

4     Prix    20  fr     ^  ^^  aequo.  Bonnet  Narcisse  a  Milly. 

I  Ouentin,  k  Cravant. 

.    p  .      .-  -,      (Ex  aequo.  Michel,  k  Branches. 

(  F6vre  Moreau,  a  Chablis. 

RACE  CHEVALIT^E. 

lo   P0DLAIN8   ET   POULICHES    DE    1    A    2    ANS. 

2.  Prix.  Une  m6daille  dc  bronze  et  40  fr.,M.  Beauvais.ala  ferine 
deCrecy,  pouliche  grise. 

2«   POULAINS   ET   PUULICHES   DE   2   A   3   ANS. 

1.  Prix.  Une  m6daille  d'argentet  50  fr.  M.  Caillal,  deSougc^res, 
cheval  enticr,  bai  brun. 
Prix  cr^6  par  la  commission,  Jouinier,uSaint-Fargeau,  une  m6- 
daiile  de  bronze  et  une  prime  de  50  fr.  pour  sa  jument  baie. 

RACE  BOVINE. 

Aux  propridtaires  desplus  beaux  taureaux  -^gesde  18  mois^i  4 
ans  au  plus,  Aleves  ou  import^s  depuis  au  moias  G  mois  dans  le 
d^partement,  et  reserves  puur  la  reproduction  pendant  un  an  au 
moins. 

1® TAUREAUX. 

1.  Prix.  Une mddaille d'argent  et  70  fr.,  M.  Armand  Bonnaut, 

taurcau  Scbwitz. 

2.  Prix.  Une  mndaille  de  bronze  et60  fr.,M.Lordercau,  aSiiinto- 

Porcaire,  normand  crois6  schwitz. 
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3.  Prix.  Une  m^daille  dc  broase  et  50  fr.  M.  Barbe,  k  Ladoz, 
Dormand. 

2o  VAGHES. 

Aux  plus  belles  vaches  laitiiresde  tout  &ge,n6esou  iotrcMiuites 
dans  le  d^partement  depuis  6  mois  au  moius,  ce  qui  devra  6tre 
justifi^  par  uq  certificat  du  maire. 

Prix  hors  concours,  m^daille  de  vermeil,  M.  Bonnaut,  poor 
Tensemble  de  sou  exposition  de  vaches. 

1.  Prix.  Une  m6daille  d'argent  et  70  fr.,  M.  Danguy,  k  Port-des- 

Fontaines,  commune  de  Cheny,  normande. 

2.  Prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  60  fr.,  M.  Petitjean,  Ferme- 

des-Iles^  normande. 

3.  Prix.  Une  mc^daillede  bronze  et  40  fr.^  M.  Lordereau,  Sainte- 

Porcaire,  normande. 

4.  Prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Beauvais,  ferme  de 

Cr^cy,  hollandaise. 

A  la  plus  belle  vache  laitidre  n6e  cbez  Texposant. 

Une  m^daille  d'argent  et  70  fr.  M.  Muzard  k  la  ferme  des  P^is, 
commune  de  Leugny. 

JEUNES   TAUREAUX  ET  G^NISSES. 

Prix  unique.  Une  m6daille  d*argent  et  50  fr.,  M. Beauvais,  jeuoe 
taureau  hoUandais. 

G^NISSES. 

1.  Prix.  Une  m^aille  d'argent  et  40  fr.,  M. Danguy, sus-nomm^, 

normande. 

2.  Prix.  Une  m6daillede  bronze  et  30  fr.,M.Raveneau,^  Champs, 

schwitz. 

3.  Prix.  Une  m6daillede  bronze  et  20  fr.,M.  Pinard,^  Labrosse, 

hollandaise. 

RACE  OVINE. 

l^B^LIERS 

1.  Prix.  Une  mMaille  d'argent  et70fr.,M.  Beauvais,  SouthdowD, 
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2.  Prix,  line  m^daillede bronze  et60fr.,M.Lordereau,SouthdowQ. 

3.  Prix.  Une  m^daillede  bronze  et  50  fr.,  M.  Pinard,^laBrosse, 

Dishley  pur. 

4.  Prix.  Une  m^daillede bronze  et40fr.,  M.  Couard  Pierre, ^Brie- 

non,  merinos. 

2^   BRE618   ET  GANDINE8. 

1.  Prix.  Une  m^daille  d'argent  et  70  fr.,  M.  Pinard  k  la  Brosse, 

Dishley-m^rinos. 

2.  Prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  60  fr.,  M.  Savinel  k  Ormoy, 

m^tis-m^rinos. 

3.  Prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  fr.,  M.  Lordereau. 

RACE  PORCINE. 

loVERRATS. 

Attx  plus  beaux  yerrats  ^lev^s  dans  le  d^partement,  ce  qui  devra 

6tre  constats  par  un  certificat  du  maire. 
i.  Prix.  UnemMaiiled*argent  et40  fr.,M.Bonnaut,  Yorskshire* 
Graonnais. 

V  TRUIES  SUIT1&ES. 

Prix.  Une  mMaiUe  d'argent  et  40  fr.,  M.  Lordereau,  Groisement 
anglais. 

3^  TRUIES  NGN   SUIT^ES. 

J .  Prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Lordereau. 
2.  Prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  20  fr.,  M.  Bonnaut. 

4^  JEUNBS  GOGHES. 

Prix  unique.  Une  m^aille  d'argent  et  25  fr.^  M.  Lordereau. 

VOLAILLES  ET  ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 

Une  m^daille  d'argent ,  M"'^  Rayeneau  ,  exposition  de  dinde 

blanches. 
Une  mMaiile  de  bronze,  M.  Pinard,  exposition  de  dindes  grises. 
Une  m^aiUe  d'argent,  M""^  Mousset,  lot  de  poules  Cr^yecceur. 
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Unc  m^daiile  d'argcnt,  M.  Pioard,  exposition  de  poules  Houdan. 
Une  m^daille  d*argent,  M.Alpbonse  Dorlhac^lot  de  lapins  Aogora. 

MACHINES  AGRIGOLES. 

Une  m6daille  de  vermeil,  M.  Dejehansart,  pour  ses  kiosqoes, 
<!'cheile3eltrcillages  en  fer,  et  ['ensemble  remarqua- 
ble  de  son  exposition. 

Une  m^daille  de  vermeil  et  prime  de  40  fr.,  M.  Boudin,  cons- 
tructeur  h  Avallon,  pour  ['amelioration  de  ses  syst6- 
mes  de  charrues. 

Rappei  de  m^daillc  d'argent  et  prime  de  50  fr.,  M.  Robert  a 
Auxerre,  pour  sa  belle  collection  d'instruments. 

Une  m^dailled'argent  et  prime  de  50  fr.,  M.  Pecquet,  m^ni- 
cien  a  Auxerre  et  entrepreneur  de  baltage  k  vapeur. 

Une  m^daille  d'argent  et  prime  de  25  fr.,  M.  Mauny,  construe- 

teur  k  Sens,  exposition  de  charrues  diverses. 

Une  m6daille  d'argent  et  prime  de  50  fr.,  M.  Nouvion  a  Chatii- 
lon-sur-Seine,  pressoir,  systtoe  Lemonier ,  perfec- 

tionn6. 
Une  m6daille  d*argent  et  prime  de  20  fr.,  M.  Brion  flls,  boisselier  a 

Auxerre,  pour  sa  baratte  k  mouvement  vertical. 
Rappei  de  m^daille  borsconcours,  k  M.  Messagcr,  pour  ses  am^ 

liorations  persistantes  dans  son  syst^me  de  charrues 

k  vigne. 
Rappei  de  m^aille  k  M.  Pelet,  constructeur  de  cbarrues  k  Crurgy. 
Unem^aillede  bronze  et  lOfr.,  a  Renard,  mar^chal  k  H4ry, 

exposition  dc  roues  et  trains  de  charrues. 
Rappei  de  m*6daille  et  prime  de  20  fr.,  k  M.  Naux,  de  Joigny, 
pour  ses  barattes. 

Une  m^daille  de  bronze,  a  M.  Dumaine,  menuisier  k  Saiot-Mau- 
rice-le-Vieil,  pour  ses  barattes. 

Mention  honorable,  hors  concours,  a  M.  Bonnaut,  pour  sa 
charrue  syst^me  Brabant,  de  Peltier  jeune. 
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line  mMaile  de  bronze  et  30  fr.  k  M.  Lajambe,  constructeur  d'a- 
Iambics  &Goulanges-la-Yineuse,  pour  son  syst^mc  de 
foumeau  et  serpentin. 
line  mMaille  de  bronze  et25  fr.,  M.Leroux,  constructeur  de  cha- 

rues  ^\igne,  h  Ghamvres. 
Uoe  mMaille  de  bronze  et  25  fr.,  M.Gaty,charron  a  Sens, pour  sa 

brouette-botteleuse. 
Une  m^daille  de  bronze  et  20  fr.^  M.  Quentm  k  Cravant,  pour 

ses  charrues  k  vigne. 
Une  m^daille  de  bronze  et  15  fr.,  M.  Michel  k  Branches,  pour  ses 

charrues  k  vigne. 
Une  m^daille  de  bronze  et  10  fr.,  M  Renard  k  H6ry,  constructeur 
de  charrues. 

EXPOSITION  D'HORTIGULTURE. 

1.  Prix.  Unem6daille  de  vermeil  et  100  fr.,  M.  Tr6foux,  pour 

Vensemble  de  son  exposition  florale. 

2.  Prix.  Une  m^daille  de  vermeil  et  100  fr.,  M.  Montarlot,  pour 

sa  collection  de  conif^res  et  plantes  k  feuilles  persis- 

tantes. 
Une  m^aille  d*argent»  M.  Gu^rin  Devaux,  pour  sa  collection  de 

Caladium  et  de  Gloxinias. 
Une  prime  de  20  fr.  k  Jules  Oelacourt,  sonjardinier. 
Une  m^aille  de  bronze  et  prime  de  30  fr.,  M.  Callet,  jardinier 

du  jardin  botanique,  exposition  de  plantes  grasses. 
Mention  honorable  et  15  fr.,  M™^  Callet,  pour  ses  bouquets  a  la 

main. 
Une  m^daille  d'argent,  MM.  Perreau  et  kug6y  pour  Tensemble 

de  leurs  expositions. 

Une  m^aille  de  bronze,  M.  R6mond,  bourrelier,  pour  son  collier 
centre  le  tic  etson  haroais  k  dc^telageinstantan^. 

Deux  m^dailles  de  bronze,  M.  Paul  Montarlot  fils,  pour  ses  lavis 
de  fruits  et  de  plans  de  jardins,  ct  pour  son  plan  de 
pare  en  relief. 
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line  DiMaille  de  bronze  au  sieur  Chicot,  pour  sa  poudrette  pr6- 
parto  poor  engrais,  k  4  fr.  Thectolitre 

EXPOSITION  DE  PRODUITS  DIVERS. 

Rappel  desdeux  m^dalUes  d'argent  obtenues  pr^^demment  dans 
lea  concours  da  Cornice  de  Tarrondissement  et  de  la 
Soci6t6  centrale,  M.  Pr^audot,  pour  son  exposition 
de  graines. 

Une  m6daille  d'argent,  M.  Berger,  grainier,  pour  son  exposition 
de  grains  et  graines. 

Rappel  de  la  m^dailled'argentobtenue  dans unpr^6dent concours, 
M.  Pierrotin,  pour  ses  outils  dejardinage  et  notamment  un  6che- 

nilloir  perfectionn^. 
Une  m6daille  de  bronze  et  prime  de35  fr.,  M.  Gholat,  tail- 

landier  k  Saint-Florentin^  instruments  divers  pour  la 

taiUe  de  la  vigne  et  des  arbres,  couteaux  d'asperges  et 

extracteurs  de  miel. 
UnemMaille  dVgent  et  prime  de  20  fr.,M.Bardot,  taiUandier. 

enclume  et  marteau  k  battre  les  faulx. 

Rappel  de  mMaille  d*argent,  et  prime  de  20  fr.,  M.  Binet,  de  Se- 
mentron,  pour  son  exposition  de  miels  et  cires. 


DEUXifiME   PARTIE 

PRIMES  RtiSBRVtiBS  A  L'ARRONDISSEMENT  D'AUXERRE 

AMELIORATIONS  AGRIGOLES. 
FrlBte  d^lioiiiiear  d^pArteateiitole. 

Prime  d'honneur  d^partementale  de  TYonne  donnte  par  le 
Conseil  g^n^ral  et  M.  le  Ministre  de  PAgriculture  et  consistant 
en  une  somme  de  1 ,  500  fr. 

Au  fermier  qui  aura  r^alis^  les  ameliorations  les  plus  utiles 
dans  son  exploitation. 
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M.  Lordereau,fermier3^  Sainte-Porcaire,communede  Pontigny, 
pour  la-bonne  tenue  de  sa  ferme,  le  choix  de  sea  troupeaux,  d6- 
frichements,  prairies,  etc. 

PRIX  DES  SOGIETES. 

PROPRI^T  AIRES. 

Aux  propri^taires  qui  auront  r^alis^  les  ameliorations  les  plus 
utiles  dans  leurs  domaines. 

l.prix.  Unem6daille  d'or,  M.  Raveau,  propri6laire  k  Saint- 
Marc,  commune  de  Merry-sur-Yonne. 

2.  prix.  Une  m6daille  d'argent,  M.  Ferdinand  Petitjean,  propri6- 
taire  a  la  Ferme  des  lies,  pr^s  Auxerre. 

MOYENNB  CULTURE. 

Aufermier  ou  propri^taire  cultivant  par  ses  mains  une  exploi- 
tation d*au  moins  vingt  hectares,  et  dont  la  culture  s^ra  la  meil- 
leure  et  la  mieux  dirig^e. 

1.  prix.  Une  mMaille  d*argent  et  300  fr.,  M.  Fourrey,  a  la  ferme 

des  Veugny,  commune  de  Leugny. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  fr.,  If.  Ifuzard,  fermier 

aux  Paris,  commune  de  Leugny. 

PRIX  SPECIAL 

Pour  bonne  exploitation  par  un  basse-courier,  r^gisseur,  etc. 
M^daiUe  d'argentet  80  fr.,  k  If.  Luzeau,  chef  de  culture  &  la 
Bargenne,  commune  de  Parly. 

BONNES  MENAGjfcRES. 

A  la  m^nag^re  qui,  par  son  activity,  son  esprit  d'ordre,  ses 
soins  vigilants  prolong^s,  aura  le  plus  efficacement  coop6r6  au 
succ^s  d  une  importante  exploitation  rurale  et  k  la  prosperity 
d'ane  famille  agricole. 

Prix.  UnemMaUle  de  vermeil  et  200  fr.,  M"»«  Barbier,  fermitoe 
k  Festigny. 
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TROUPEAUX  D'ENSEMBLE. 

Au  plus  beau  troupeau  d'ensemble  d'au  moins  100  moutons  ou 
brebis  61ev^  par  la  stabulatioD,  visits  k  la  ferme. 

1.  prix.  line  in^daille  d'or  et20  fr.,  V.  Grabriel  Simeon,  h  la  fer- 

me de  P^tau,  commune  de  Merry-Sec. 

2.  Prix.  Une  m6daille  d'argent  et  15  fr.,  M.  Danguy,  k  la  ferme 

du  Port-des-Fontaines,  commune  de  Cheny. 

PLANTES  SARGLEES. 

Prix  r6serv^s  aux  petits  cultivateurs  des  cantons  d'Auxerre 
qui  auront  cultiy6  le  plus  de  plantes  8arcl6es  eu  ^gard  a  la  su- 
perficie  de  leur  exploitation. 

1.  prix.  Une  m^aille  d*argent  et  50  fr.,  M.  Guyard,  fermiera 

Loigny,  commune  de  Saint-Bris. 

2.  prix,  Une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Barat,  propri6taire- 

cultivaleur,  a  Auxerre. 

ENGRAIS. 
Purini^res,  soins  des  engrais,  emploi  des  vidanges. 

Prix.  M^aille  de  vermeil,  MM.  Gustave  et  Paul  Pinard  fils, 
pour  Temploi  judicieux  des  vidanges  k  la  fertilisa- 
tion des  terres. 

ENSEMENCEMENT  EN  LIGNES  AU  SEMOIR. 

Une  m6daille  de  vermeil,  M.  Pailleret,  fermier  k  N6ron,  com- 
mune de  Gnrgy. 

IRRIGATIONS  ET  SOINS  DES  PRAIRIES. 

Une  m^daille  d'or,  M.  Armand  Bonnaut,  k  Chevannes,  pour  tra- 
vaux  importants  et  intelligents  d'irrigations. 
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ENSEIGNEMENT  AGRICOLE  (1). 

Ecoles  de  Gargons, 
CONCOURS  d'arrondissement. 

Uttdipldme  et  un  livretde  30  fr.,  Hippolyte  Renaudin,  6l^ve  de 

I'ccole  conimunale  de  Champs, 
line  somme  de  60  fr.,  M.  Hugot,  inst.  k  Champs. 

Ecoles  de  Filles, 
CONCOURS  d'arrondissement. 

Un  dipl6me  et  un  livret  de  30  fr.,  Berthe  Bourdillat,  616ve  de  1*6- 

cole  communale  de  Toucy. 
line  somme  de  60  fr.,  soeur  Josephine,   directrice  de  IVcole  de 

Toucy. 

VITICULTURE. 

Au  propria taire  ou  vigaeroc  qui  aura  introduit  les  ameliora- 
tions Ics  plus  utiles  dans  la  plantation,  Tentretien  ou  la  culture  de 
la  vicrne. 

PROPRI^TAIRES. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  vermeil,  M.  Boivin  Jacques,  rue  Tour- 

Paradis,  3  hectares  de  vignes  cultiv6es  a  la  charrue. 

2.  prix.  Une  m6daille  d*argent  grand  module,  M.  Baucher  Jcan- 

Auguste,  grandes  plantations  de  vignes  dans  des 
friches. 

3.  prix.  Une  mMaille  d'argent petit  module,  pour  excellente  cul- 

ture ^  la  pioche,  ex  (zquo^  M.  Petit  Jean-Baptiste  de 

Chitry,  et  M.  Drot  d'Auxerre. 
Mention  honorable  pour  m^me  cause,  M.  Blandet,  ^  Vincelottes. 
llentiou  honorable  avec  prime  de  1 0  francs  pour  [m6me  cause, 

(I)  On  n'a  proclam^  que  les  premiers  prix  des  concours  d'arrondi88e-< 
ment,  c'est  pourquoi  ils  figurent  seals  ici.  Od  trouverales  autres  prix  en  detail 
(cantonaux  et  d'arrondissements)  dans  le  rapport  de  M.  Challe  qui  suit 
page  126. 
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Alex.  Fr^my,  vigneron  de  If.  de  Bogard,  k  Thorigny, 
commune  de  Bleigny-le-Garreau. 

VI&NER0N8  TAGHERONS. 

Aux  vignerons  de  rarrondissement  d'Auxerre  qui  auront  le 
mieux  eatretenu  lee  yignes  confites  k  leurs  soins. 

lo  ARRONDI68EXENT  D*AUX£RRE. 

1.  prix.  Une  m^daille  d'argentet  60  fr.,  Pijory  FiangoiB,  aCou- 

laDges-la-Vineuse. 

2.  prix.  Une  m^aille  d^argent  et  50  fr.,  Minot  Auguste,  k  SaiDt- 

RriB. 

3.  prix.  Une  m^aillede  bronze  et  40  fr.,  Jaud6,  gendre  Beaa, 

dlt  Jambe  d'Acier,  ^Goulanges-la-Yineuse. 

4.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  30  fr.,  Rapineau,  dit  Gomil- 

lon,  k  Escolives. 

5.  prix.  Une  m6daiilede  bronze  et  20fr.,  diFerlet  R6n6y  k  Accolay. 

2^  COMMUNE  D'aUXERRE. 

1.  prix.  Une  m^aille  d'argent  et  60  fr.,  If.  Martin,  vigneron  de 

If.  Simonin. 

2.  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  50  fr.,  AchiUe  Brisset,  Tigne- 

ron  de  la  Soci6t6  centrale. 

3.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  40  fr.,  Rossignol,  geudre  Fi- 

let, aux  Ghesnez. 

3®  CANTON  DE  CHABLIS. 

t.  prix.  Une  m^daille  d'ai^ent  et  60  fr.,  Guin^e-Rousseau,  ^ 
Chablis. 

2.  prix.  Une  m6daille  d'argent  et  50  fr.,  Grumet  Albert  et  veuTe 

Grumet,  sa  m^re,  a  Ghablis. 

3.  prii .  Une  m^daille  de  bronze  et  40  fr.^Defaix  Etienne,  gendre 

Tremblay,  k  Milly. 

JARDINS,  PEPINlilRES  ET  CULTURES  MARAICHERES. 

!•  horticulteurb|de  profession. 

Une  midaille  d'argent  pour  ses  cultures  varies  et  la  direction  de 
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868  arbres  ft*ui tiers,  M.  Montarlot,  horticalteur  h 
Attxerre. 

2**  H0RTICULTEUR8  AMATEURS. 

1.  prix.  If.  Bernard  d'EI6ry,  une  m6daille  d'argent  pour  la  direc- 
tion et  la  taille  de  ses  arbres  fruitiers)  et  notamment 
de  ses  p^chers. 

Prime  de  20  fr.  &  M.  Michel  Audry,  son  jardinier. 

2.p  rix.  H.  James,  une  mMaille  de  bronze  pour  la  bonne  direc- 
tion et  la  culture  vari6e  de  ses  arbres  fruitiers. 

Prime  de  15  fr.,  &  Sosth^ne  Bezoul,  son  jardinier. 

Rappel  de  m^aiUe  d*argent  obtenue  au  cornice  de  Ghablis  par 

Joseph  Fournier,  jardinier  de  la  Prefecture,  et  prime 

de  20  fr. 
M6daille  de  vermeil  et  felicitations  ^  M.  le  Directeur  et  aux  eie- 

yes  de  TEcole  normale  d'Auxerre  pour  Texcellente 

direction  et  la  bonne  tenue  des  travaux  destines  It 

Tenseignement  agricole  et  horticole. 
Mention  tr^s  honorable  ayec  m^daille  d'at^ent  &M.  Moreau,  pro- 

fesseur  charge  de  Tenseignement  agricole  k  TEcole 

normale. 
M.  Defrance,  tapissier  h  Auxerre,  une  medailie  d^argent  pour  la 

creation  d'un    yerger   de  pruniers  tres  -  productif 

dans  un  terrain  inculte. 

APICULTURE. 

M edaille  de  yermeil  k  M.  Binet,  de  Sementron,  pour  son  exploita- 
tion intelligente  de  140  ruches,  ses  experiences  de 
ruches  de  formes  diyerses,  et  ses  efforts  pour  pro- 
pager  les  bonnes  methodes  d'apiculture. 
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RAPPORT 

SUR 

LE  CONCOURS  D'ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

Prisenti  par  M,  Challe. 


La  Soci6t6  a  d6cid6,  d'accord  avec  M.l*Inspecteur  de  TAcade- 
mie,  que  des  compositions  de  renseignemeDt  agrjcole  seraieot 
mises  au  concours  cette  ann^e  eotre  tous  les  61^ves  de  TttQ  et  de 
I'autre  sexe  des  ^oles  primaircs  de  rarrondlssement  d'Auxcrre, 
ayantatteint,  au  4®' Janvier  1872,  I'Stge  de  onze  ana;  que  ces 
compositions  porteraient,  pour  les  garcons,  sur  un  sujet  d'agii- 
culture,  et  pour  les  jeunes  filles,  sur  un  sujet  d'^conomie  rurale;. 
qu'une  prime,  consistant  dans  un  livret  de  la  caisse  d*6pargDe 
d'une  somme  de  quinze  francs,  serait  accord6e,  dans  chaque 
canton,  k  I'^l^ve  qui,  dans  chacune  des  deux  cat^ories  d'^coles, 
aurait  fourni  la  meilleure  composition,  et  qu*une  indemnity  de 
trente  francs  serait  allou6e  k  son  maltreou  asamaitresse.  Qu'en- 
suite  les  compositions  jug^es  les  meilleures  de  chaque  canton 
seraient  soumises  a  un  concours  d'arrondissement,  et  que  la 
prime  et  I'indemnit^  seraient  doubl^es  pour  celles  qui,  dans 
chaque  categoric,  auraient  6t6  jug6esles  plus  dignes  du  prix. 

Des  commissions  ont  6t6,  a  cet  efTet,  institutes  dans  chaque 
canton,  pour  surveiller  le  travail  des  616vesreunis  au  chef-lieu, 
puis  pour  appr^cier  la  vaieur  des  compositions  et  on  dresser  ane 
liste  par  ordrede  m^rite.  Elles  se  composaicnt  du  inaire  du  chef- 
lieu  et  de  deux  membres  au  moins  de  la  delegation  cantonale 
ou  de  la  Soci6t6  centrale.  De  plus,  une  commission  sup^rieare 
a  6t6  institute  pour  reviser  d*abord  les  travaux  des  commissions 
cantonales,  puis  pour  d^cerner  les  prix  d'arrondissoment. 

M.  rinspecteur  de  TAcad^mie  a  bien  voulu,  en  consequence, 
convoquer  pour  le  jeudi  ISjuillet  tous  les  inslituljure  et  insli- 
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tutrices  de  chaque  canton.  La  lettre  qu'il  leur  adressait  6tait 
ainsi  concue : 

«  Auxerre,  le  !•'  juillet  1872. 

«  La  Soci6l6  centrale'd'agriculture  de  TYonne  m'a  exprim6  le 
d^sir  qu'un  concours  ftlt  ^tablf  dans  toutes  les  ^oles  primaires 
de  rarrondissement  d' Auxerre,  pour  une  composition  sur  un  su- 
jetde  Tenseignement  agricole,  entre  tous  les  6i^ve8  qui  auront 
accompli  leur  onzi^me  ann6e  avant  le  i^^  Janvier  dernier.  Elle 
s'est  cbarg^e  de  r^compenser  par  des  primes,  dans  chaque  can- 
ton, etr^l^ve  dont  la  composition  sera  jug^e  la  meilleure,  et  le 
maltre  ou  la  maltressc  de  cet  ^l^ve. 

«  D6f6rant  k  ce  d6sir,  j'ai  d6cid6  que  ce  concours  serait  ouvert 
le  jeudi  18  juillet,  k  dixbeures  du  matin.  11  sera  pr^sid^  et  sur- 
Ycill^  par  une  commission  compos^e  de  M.  le  Maire  de  cette 
commune  et  de  deux  membres  au  moins  de  la  d^l^ation  canto- 
nale  ou  de  la  Soci6t6  centrale  d'agriculture. 

«  Vous  voudrezbien  y  conduireceux  de  vos  6I^ves  qui  auront 
atteint  Tdige  ci-dessus  indiqu^,  et  vous  pourrez  y  assister  de 
Yotre  personne. 

«  La  composition  portera,  pour  les  garcons,  sur  un  sujet  d'agri- 
culture, et  pour  les  jeunes  iilles  sur  un  sujet  d*6conomie  rurale. 
Les  sujets  de  composition  seront  dict^,  k  Touverture  de  la 
stance,  aux  616ves,  qui  auront  deux  beures  pour  la  r^iger'.  Au- 
cune  autre  explication  ne  pourra  leur  6tre  donn^e  par  qui  que 
ce  8oit. 

«  La  copie  de  chaque  d^ve  devra  mentionner  en  t^te  ses  noms 
et  pr^noms,  la  date  de  sa  naissance,  le  canton,  la  commune  et 
r^ole  k  laquelle  il  appartient. 

«  A  la  fin  de  la  stance  toutes  les  copies  seront  laiss^es  k  la  Com- 
mission. Vous  voudrez  bien  vous  conformer  exactement  a  ccs 
prescriptions. 

«  Agr^ez,  etc. 

a  LInsptcttur  de  VAcademUy 
«  Bos.  » 
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Yotre  ComniissioD  a,  en  m6me  temps,  adress^  k  chacun  de 
MM.  les  membres  des  Commissions  cantonales  une  lettre  qui 
leuF  faisait  connaitre  la  mission  dont  Uaccomplissement  ^tait  de- 
mands t  leur  z61e  pour  le  bien  public.  Celle  qui  ^tait  adress^  k 
M.  le  maire  du  chef-lieu  contenait,  dans  un  pli  cachets  s^pard- 
ment  et  qui  ne  devait  6tre  ouvert  qu'k  Touverture  de  la  stance 
et  en  presence  des  autres  membres  de  la  Commission,  le  pro- 
gramme suivant. 

!•  Composition  des  ^coles  de  gargons : 

PRAIRIES  ARTIFIGIEliLES. 

iTidiquer  hs  wowniages  qu'elles  prisentent ; 
Disigner  les  espices  que  Von  cuUive  cornmunimeni ; 
Expliquer  quelle  nature  de  terram  convierU  a  chacunt 

d'elles ; 

Q,uels  travaux  exige  leur  emploi  pour  obtenir  une  aion- 
dante  production ; 

Quelle  est  la  durSe  de  Texistence  de  ehacune  d'elles^  ses 
efets  dans  le  sol,  et  son  influence  sur  les  ricoUes  suivanUs; 

Par  quelle  sorte  d'amendeme?its  on  pent  stimuler  leur 

vigitatian ; 
Par  quel  mode  d' emploi  de  Vengrais  on  pent  accroUre 

leur  vigueur ; 
Quels  sotU  a  ce  sujet  les  procidis  usitis  dans  lepays. 

2^  Composition  des  ^coles  de  filles : 

LB  LAIT  ,  LE  BEURHE  ET  LE  FROMAGE. 

Indiquer  les  signes  atcxquels  on  reconnatt  une  honne  ««- 
che  laitiere; 

Quel  genre  de  nourriture  il  co7tvient  de  donner  aux  va- 
ches  pour  avoir  le  lait  dbondant  et  de  bonne  quality  ; 

Expliquer  la  maniire  dont  on  recueille  Ic  lait,  les  soins 
a  employer  pot^  V  obtenir  propre  etpour  le  con  server ,  et  le 
dicomposition  qu'il  subit  lorsqu'il  est  reposi; 
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Dicrire  les  proeidis  pour  la  meilleure  /adrication  du 
benrre,  et  les  moyens  que  Von  emploiepaur  leconserver 
lo7ig  temps; 

Indiquer  la  difirence  entre  les  fromages  maigres  et  les 
fromages  gfas; 

Les  proeidis  de  fabrication  des  fromages  maigres  ou 
fromages  mans; 

Bt  ceux  de  fabrication  et  de  conservation  des  fromages 
gras  dits fromages  de  Brie,  lesquels  sont  analogues  anst 
fromages  gras  usitis  dans  le  pays. 

Les  operations  prescrites  se  sont  faitcs  dans  chaque  canton 
avec  la  plus  grande  r^larit^,  et^quelques  jours  apr^s,  la  Com- 
mission d^arrondissement  recevait  toutes  les  copies,  avec  les 
listes  par  ordre  de  m^rite  dress^es  dans  chaque  canton. 

La  Cofflmission  a  r^vis^  toutes  ces  listes,  en  les  comparant  aux 
compositions  produites,  et  elle  s'est  convaincue  du  soin  qui 
avait  6te  apporte  dans  chaque  canton  a  ce  travail  pr^paratoirc, 
auquel  elle  n'avait  rien  trouv^  k  changer. 

Elle  a,  en  consequence,  decern^  les  prixcantonaux  et  mentions 
honorables  suivants : 

PRIX   CANTONAUX. 

fiCOLES  DE  GARCONS. 

Canton  d'Auxerre  (Est). 

Prix.  Renaudin  Hipp.,  ecole  communale  de  Champs,  16  ans. 
inst.  Hugot.  —  Mentions  honorables  ,  1 .  Deguy  Oc.  1 3  ans, 
6c.  com.  d'Auxerre,  inst.  Peltier;  2.  F61ix  L.  13  ans,  ec.  com. 
de  Saint-Bris,  inst.  Fournols. 

Canton  d'Auxerre  ( ouest), 

Prix,  PaYOt  Er.,  14  ans,  €c.  de  Chevannes,  inst.  Guille- 
min.  —  Mentions  honorables,  1.  GuyotAJ.  14  ans,  ec.  d'Ap- 
poigny,  inst.  Morel;  2.  Lemain  L.  12  ans,  6c.  de  Chevannes, 
inst.    Guillemin. 
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Canton  de  Chablis. 

Prix,  Raoul  Ed.  6c.  de  Chitry,  inst.  Delestre.  —  MeotioDs 
honorables,  1.  Hattier  Em.  14  ans,  6c.  de  Ghablis,  inst 
Prot;  2.  ex-oequo,  Chaperon  L.  12ans,  et  Morjn  G.  14ans. 

Canton  de  Coulanges  la-Vineuse. 

Prix,  Chateau  Alex.  16  anSy  6c.  de  Vincelottes,  inst  Hos- 
pied.— Mentions  honorables,  1.  Rojot  Arth.  14  ans,  6c.  d'lraocj, 
inst.  BUn;  2,  Simp6e  Th.  13ans,  6c.  du  Val  de-Mercy,  lost. 
Vacher;  3.   Maudhuy  E.  11  ans.  6c.  d'Escampes,  inst.  Soret. 

Canton  de  Coulanges-sur-Yonne. 

Prix,  Sestre  L.  14-  ans,  6cole  de  Mailly-le-GhAteao,  insL 
Paillot.— -Mentions  honorables,  1.  Poirier  J.  13  ans,  6c.  d'Etais, 
inst.  Godard;  2.  ex  oequo,  Thierry  L.  14  ans,  6c.  deCoulan- 
ges-sur-Yonne,  Leseur  etGuilletatB.  14  ans,  6c.  d*Etais.  lost. 
Godard;  3.  Gaudot  Ul.  1 3  ans,  6c.  de  Merry-sur-Yonne,  inst 
PaulY6. 

Canton  de  Coursou. 

Prix,  Roy  Gh.  14  ans,  6c.  d*Ouanne,  inst.  Dhi vert.— Men- 
tions honorables,  1.  Laffinot  Am.  17  ans,  6c.   dc  Fontenailles^ 

inst.  Tissier;  2.  Bertheau  Gust.  12  ans,  6c.  de  Courson,  ii^. 
Jarry. 

Canton  de  Ligny. 

Lordereau  J.  15ans,  6c.  de  Maligny,  inst.  Vieil. — Mentions 
honorables,  1.  Chancy  L.  14  ans,  6c.  de  Pontigny,  inst  Devillat; 
5.  Dump  E.  14  ans,  6c.  de  Maligny,  inst.  Vieil. 

Canton  de  Sain t-Floren tin. 
Prix,  EtuyL.  14  ans,    6c.  de  Sain t-Floren tin.   lost.   Cons- 
tant. —  Mentions  honorables.  I.  Solas  Alf.  6c.  de  Saint-Floren- 
tin,    inst.  Constant;  2.  Boucheron   Dav.  14 ans,  6c.  de  Cb6n, 
inst.  Robin. 

Canton  de  Saint-Sauveur. 

Prix,  Belin  J.  l4  ans,  6c.   de  Lainsecq,  inst.    Grodard.  — 
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Mentions  hooorables,  1.  Tricotet  Prosp.  15  ans,  ^c.  de  Lainsecq, 
inst.  Godard;  2.  ex  cequo,  LabbeGrost.  14  ans,  ^c.  de  Saint- 
Sauveur,  inst.  Wzervillc;  et  Normand  Max.  15ans,  ^c.  de 
Treigny,  inst.   M6n6trier. 

Canton  de  Seignelay, 

PriXy  Berthier  L.  14  ans,  to.  de  Seignelay,  inst.  Vizien.  — 
Mentions  honorables,  1.  Chambon  Ch.  16  ans,  6c  de  Chcny,  inst. 
Crevaut;  2.  Boucheron  Alb,  14  ans,  6c.  de  Cheny,  inst.  Crevaut. 

Canton  de  Toucy. 

Prix,  No^l  Anat.  13  ans,  6c.  de  Toucy,  inst.  Chanlin.— 
Mentions  honorables,  1.  ex  aequo,  Digue  Ed.  14  ans,  6c.  de,Pour- 
rain,  inst.  Vosgien,  et  Lannay  Em.  43  ans,  6c.  de  Toucy,  inst. 
Ghanlin;  2.  ex  ocquo,  Michaut  Em.  11  ans,  6c.  de  Parly,  insl. 
Baiiou,  etBreuiU6  Em.  15  ans^  6c.  de  Dracy,  inst.  Conoat. 

Canton  de  Yermcnton. 

Prix,  B6thery  L.  15  ans,  6c.  d'Arcy-sur-Cure,in8t.  B6thery.— 
Mentions  honorables,  1 .  Varet  L.  12  ans,  6c,  de  Cravant,  inst. 
Gautrot;  2.  Monin  Alf.  13  ans,  6c.  de  Bazaroes,  inst.  Badin. 

iCOLES  DE  FILLES. 

Auxerre  (Est). 

Prix,  double  et  ex  (squo,  C.  Persenot,  14  ans,  6c.  de  Saint- 
Bris,  8GeurTh6r6sede  laCongr6gatlon  de  Saint-Vincent  de-Paule, 
etV.  Raoul,  Hans. Mentions bonorabies,  I.C. Auclerc,  16  ans, 
6c.  d' Auxerre,  inst.  Manigot;  2.  L.Andr6, 16  ans,  6c.  d' Auxerre, 
inst.  Phil.Ferrand;  3.  Oc.  Ragobert,  16  ans,  6c.  d* Auxerre,  inst. 
Manigot;  4.  Ang,  Piquery,  13  ans,  6c.  d' Auxerre,  inst.  Manigot. 

Auxerre  (Quest). 

Prix,  M.  Arrault,  15  ans,  6c.  d'Appoigny,  scour  Th6odoric  de 
la  Pr6sentation  de  Tours.  —  Mentions  bonorables,  1.  H.  Juvi- 
gny,  1 3  ans,  6c.  d'Appoigny ,  8<Bur  Th6odoric;  2.  B. .  Descaves, 
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13  ans,  6c.  d'Auxerre,  inst  L.  Ferrand;  3.  M.  Tissin.  14  aDS, 
id.;  4.  B.  Lh^ritier,  13  ans,  id. 

CaDton  deChablis. 

Prix,C.  Picon,  13  ans,  ans,  6c.  de  Chablis,  insU  Fourier.  — 
Mentions  honorables,  1.  Eug.  Naudet,  16  ans;  2.   B    Lalance, 

14  ans,  inst.  Fourier. 

Canton  de  Coulanges-la-Vineuse. 

Prix,  L.  Roger,  14  ans,  6c.  de  Coulanges,  inst.  Barlou. — 
Mentions  honorables.  1 .  A.  Cbarbois.  i2ans,  6c.  d*£scamp8,iD8t. 
Soret;  —  C16ra.  Verret,  14  ans,  6c.  de Vinceloltes,  inst.  Hospied» 
3.  Olympc  BouI16,  1?  ans,  inst.  Hospicd. 

Canton  de  Coulanges-sur-Yonue. 

Prix,  J.  Fabre,  13  ans,  6c.  d'Etais,  sffiur  Olympiade.  — Meo- 
tions  honorables,  I.  M.  Pignon,  13  ans,  6c,  de  Grain,  inst.  Pau- 
mier;  2.  Eug.  Pain,  14  ans,  6c.  de  Coulanges,  inst  Lecoeur;  3. 
P.  Copinot,  13  ans,  6c.  d^Etais,  inst.  soeor  Olympiade ;  4.  L. 
Messant,  14  ans,  6c.  de  Mailiy-le-ChSiteau,  inst.  soeur  St-Judede 
la  Sainte-Enfance ;  5.  ex  ©quo,  M.  Royer,  13  ans,  6c.  mixie 
de  Trucy-sur-Yonne,  inst.  Foin,  et  J.  Surugues,  14  ans,  6c. 
d'Andryes,  inst.  Andr6. 

Canton  de  Gourson. 

Prix,  A.  Millot,  14  ans,  6c.  de  Gourson,  inst.  Bouard.  —  Men- 
tions honorables,  1.  V.  Georget,  4  3  ans,  6c.  d'Ouanne,  inst. 
Barlou  ;  2.  C6I.  Chateau,  13  ans,  6c.  de  Gourson,  inst.  Bouard; 

3.  L.  Breuill6,  12  ans,  6c.  roixte  de  Sementron,  inst.  Chouveau; 

4.  Aug.  Bertheau,  16  ans^  6c.  de  Gourson,  inst.  Bouard ;  5.  M. 
Sangl6,  12  ans,  inst.  Bouard. 

Canton  de  Ligny. 

Prix,  M.'Devillaire,  15  ans,  6c.  de  Maligny,  soeur  Louis  David 

*  des  Ursulines  de  Troyes.  —  Mentions  honorables,   1.  Savioc 

Oavet,  6c.  de  Montigny,  12  ans,  inst.  soeur  Ang61e;  2.  CI6mei}oe 
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Delinotte,  13  ans,  €c.  de  Maligny,  inst.  soeur  lionis  David ; 
3.  Maria  Florentin,  14  ans,  6c.  do  Ligny,  lost.  soBur  Saint- Jean- 
Baptiste:  4.  Eugenie  Robinet,  12  ans,  6c.  de  Maligny ;  5.  Euge- 
nie Baudoin,  13  ans,  6c.  de  Montigny,  inst.  soeur  Ang6le. 

Canton  de  Saint-FIorentin. 

Prix,  CI.  Roy,  13  ans,  6c.  de  Saint-Florentin,  scBur  Augustin. 
—  Mentions  honorables,  1.  A.  Messager,  de  Saint-Florentin,  12 
ans,  id.;  S(?raphine  Capp6,  13  ans,  6c.  de  Bouilly,  inst.  Garoard ; 
2.  Louise  Gabeile,  13  ans,  6c.  mixte  dc  Yergigny ;  3.  L.  Gallard, 

13  ans,  6c.  de  Saint-Florentin,  inst.  soeur  Augustin;  4.  M.  Re- 
naud,  12  ans,  6c.  deSaint-Florentin. 

Canton  de  Saint- Sauveur. 

Prix,  Vict.  M6n6treau,  12  ans,  6c.  de  Saint  Sauveur,  inst.  Des^ 
Icau.— -Mentions  honorables,  Marie  Morin,  12  ans,  6c.  deSaints- 
en-Puisaye,  inst.  soeur  Augustine  CalI6;  2.  L6onie  Rimbeau, 

14  ans,  6c.  de  Lainsecq,  inst.  soeur  Anne-G6ra8ime. 

Canton  de  Seignelay. 

Second  prix  partag6,  Ern.  Jeannet,  12  ans,  6c.  mixte  de  Beau- 
mont, inst.  Arbinet,  et  Marie  Audry,  12,  ans,  6c.  d^Ormoy,  inst. 
Lauret.  —  Mentions  honorables,  1.  Maria  Peitz,  13  ans,  6c.  de 
Gurgy,  inst.  Martin;  2.  Maria  Maisonneuve,  13  ans,  6c.  comm. 
deCheny,  13  ans,  Marianne  Gr6s,  12  ans,  6cole  d'H6ry. 

Canton  de  Toucy. 

1.  Prix,  B.  Bourdillat,  14  ans,  6c.  de  Toucy,  inst.  soeur  Jo66- 
phine;  2.  prix,  L.  Joseph,  13  ans,  6c.  de  Leugny,  inst.  soeur 
A.  Louviot.  —  Mentions  honorables,  1.  G61.  Devuud,  15  ans,  6c. 
de  Biges,  inst.  Moreau;  2.  Yvonne  PaqUeau,  13  ans,  6c.  de 
Toucy,  inst.  soeur  Jos6phine;  3.  Alph.  Br6chot,  15  ans,  6c.  de 
Toucy;  4.  P.  Busigny,  15  ans,  6c.  de  Toucy ;  5.  B.  Desoeuves, 
te.  de  Toucy. 

Canton  deVermenton. 
Prix,  F6J.  Schlacter,  13  ans,  6c.  de  Vermenton,  inst.  Houard. 
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—  Mention^  hoDorables,  1.  Eul.  Mallet,  14  ans,  6c.  dc  Cra?ant, 
]D8t.  soenr  Ste-Bathilde;  2.  M.  Breoot,  15  an^,  te.  de  Maillyia- 
Ville,  inst.  soeur  Maria;  S.Evelina  Francois,  14  ana,  ec.de 
Cravant,  inst.  socur  Bathilde. 

Proc^dant  ensuite  k  I'appr^ciation  da  m^rite  coaipar6  des 
compositions  qui  araient  obtenu  ies  prix  caatonaux^  la  Cofflinis- 
eion  a  d^ern6  ainsi  qui!  suit  Ies  prix  et  mentions  honorables 
d'arrondissement. 

PRIX  D'ARRONDISSEMENT. 

l^GOLES  OE  GAB^NS. 

Prix.  Renaudin  Hip.  6c.  dc  Champs,  inst.  Ilugot  — Meodoos 
tionorables,  1.  Gh&teau  A.,  6c.  de  Vincolottes,  inst.  Hospied;! 
Sestre  L.,  6c.  deMailly-le-Chftteau,  inst.  Paillot;  3.  L.  Berthier,^ 
de  Seignelay,  inst.  Vizien ;  4.  J.  Lordereau,  6c.  de  Maligny,  iost, 
Vieil. 

tCOLE  DE  FILLES. 

Prix.  B.  Bourdillat,  de  Toucy,  inst.  soeur  Jos6phine.  —  Men- 
tions honorables,  1.  G.  Persenot,  de  Saint-Bris,  inst.  soear  The- 
r68e,  et  V.  Raoul,  inst.  socur  Th6r6se;  2.  L.  Joseph,  de  Toucf, 
inst.  sQBur  Jos6phine;  3.  A.  Millot,  de  Gourson^  inst.  Bonard; 
4.  M.  Deviiaine,  6c.  de  Maligny^  inst.  sa3ur  Louis- David  ;  5.  M. 
Arrault,  d'App(MgQy^  inst,  soeur  Th6odoric  de  la  pre^ntatton  de 
Tours. 

La  Gonunission  a  trouT6  avec  regret  une  grande  faiblesse  dans 
la  plus  grande  partie  des  compositions  des  6coles  de  garcoos. 
Gette  insuffisance  lui  a  fait  craindre  que  I'enseignemefit  agricoie 
ne  Mt  pas  assez  pris  au  s6rieux  par  un  grand  nombre  de  oos 
instituteurs  des  communes  rurales,  et  quails  se  JximasseRt^ 
faire  apprendre  par  eoeur  k  leurs  616ye8  le  teste  d'an  mauud  iU- 
mentaire,  sans  Taccompagner  de  commentaires  adress^s  4  I'iB* 
telligence  des  enfants,  et  d'expltcations  qui  cependant  pourraJeot 
incidemment,  mais  facilement, trouver  chaque  jour  leur  place  dans 
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tonles  les  branches  de  leur  enseignement,  en  empruntant  aux 
sujets  agricoles  les  livres  de  lecture,  les  exemples  d*6criture,  et 
jusqa*aux  probltoes  de  calcul. 

On  a  objects  que  d^j^  les  henres  de  classe  ^talent  surcharg^es 
de  travail ;  mais  le  proc6d6  que  nous  indiquons  n*ajouterait  rlen 
a  leur  fardeau.  Seulement,  tout,  dans  les  le^ns  de  la  classe  des 
dcoles  des  communes  rurales,  convergerait,  autant  que  possible, 
vers I'enseignement  agricole,  qui  est  en  r6alit6  linstruction  pro^ 
fessionnelle  pour  les  enfants  de  ces  communes. 

Nous  devons  pourtant  remarquer  que  si  le  concours  s'^tait 
tenu  trois  ou  quatre  mois  plus  tdt,  il  etit  peut-^tre  pr^sent^^  une 
physionomie  plus  fayorable.  En  s'ouvrant  au  milieu  de  1*616,  il  a 
6t6  pr]v6  d'un  grand  nombre  d'616ves  des  plus  aYanc6s,  qui 
avaient  quitt6  les  6coles  d6s  le  commencement  de  rouverture  des 
travaux  de  la  campagne. 

L'exp6rience  acquise  par  ce  r6sultat  ne  sera  pas  perdue,  et  si 
la  Soci6te  croit  devoir  ouvrir  des  concours  semblables  dans  les 
autres  arrondissements,  elle  jugera  sans  doute  k  prdpos  d'y  pro- 
c6der  avant  que  les  6coles  nesoient  d6scrt6es,  c*est-^-dire  dans  le 
cours  du  mois  de  mars. 

n  a  sembl6  aussi  t  la  Commission  que  I'admission  au 
concours  d'616ves  qui  avaient  d6pass6  T^e  ordinaire  des  6tudes 
primaires,  c'est-^-dire  celui  de  quatorze  ans,  6tait  abusive,  et 
donnait  trop  d'avantagc  aux  6leves  d'^e  sup6rieur  qui  6taient 
re8t6s  dans  r6coIe  pour  perfectionner  leur  instruction.  Mais  la 
Commission  a  dt  se  conformer  au  programme  que  la  Soci6t6 
avait  arr6t6,  et  qu*un  examen  plus  approfondi  lui  fera  pcut-6tre 
modifier  plus  tard. 

Les  compositions  des  6cole3de  filles  6taient  g6n6ralement  plus 
fortes  que  celles  des  6coles  de  gardens.  Ce  fait  a  6t6  signal6  par 
plusieurs  commissions  cantonales  dans  leur  correspondance,  et 
la  Commission  sup6rJeure,  en  en  constatant  Texactitude,  a  vu 
avec  une  vive  satisfaction  qu'un  grand  nombre  de  ces  composi- 
tions attestaient  des  6tude8  r6fl6chies  et  se  recommandaient  par 
uu  m^ite  remarquable.  Faut*il  attribuer  ce  r68ultat  aux  efforts 
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plus  s^rieux  des  institutrices?  N'cn  doit-il  pas  revenir  une  part 
&  riDtelligeDce  des  jeuDes  filles,  plus  viye  et  plus  pr^coce,  daos 
notre  contr^,  que  ceUe  des  gar^ns?  Ou,  enfla,  cela  ne  vieDt-il 
pas,  pour  partic,  de  ceque  les  classes  d'6t6  sont  plus  fr^quent^es 
par  les  premieres  que  par  les  seconds? 

Pour  que  la  Soci^t^  puisse  mieux  juger  du  m^rite  compart  des 
compositions  dans  les  deux  cat^ories  d'6coles,  la  CommissioD 
croit  devoir  transerire  ici  la  composition  qui,  pour  les  6co\e&  de 
filles,  a  obtenu  le  prix  d'arrondissement. 

Composition  de  bbrthb  BOURDILLAT, 

N^e  k  y^zelay  le  25  mai  1858,  elbve  de  I'^cole  de  Toacy, 
dirig^e  par  Hme  soeur  Josephine. 

£e  laU,  le  beurre  et  le  fromage, 

Indiquer  les  signes  auxquels  on  reconnaU  les  bonnes 
vackes  laitUres ; 

Quel  genre  de  nourriture  U  convient  de  donner  aux  tfockes 
pour  avoir  le  lait  dbondarU  et  de  bonne  qualiti; 

Expliquer  la  maniere  dont  on  recimlle  le  lait,  les  soins  a 
employer  pour  Vobtenir  propre  et  pour  le  conserver,  et  lade- 
composition  qu'il  subit  lorsqu'il  est  repose ; 

Dicrire  les  procidis  pour  la  meilleure  fabrication  du 
beurre  et  les  moyens  que  Von  emploiepour  le  conserver  long- 
temps ; 

Indiquer  la  difireme  entre  les  fromages  i9%aigres  et  ks 
fromages  gras ; 

Les  procidis  de  fdbricaiion  des  fromages  maigres  w 
fromages  Tnous; 

Ft  cetix  de  fabrication  et  de  conservation  des  fromages 
gras  dits  fromages  de  Brie,  lesquels  sont  analogues  aus 
fromages  gras  usitis  dans  lepays ; 

n  ne  suffit  pas  que  le  coq  gratte,  11  faut  aussi  que  la  poule 
ramasse.  n  faut  done  que  la  bonne  m6nag^re  agricole  cherche 
k  augmenter  les  ressources  du  manage  en  poss6danl  une  ou 
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plusieurs  vaches  laitl^res.  R  faut  aussi  qu'elle  Ics  choislsse 
bicD .  Une  bonne  laiti^re  est  quelquefois  loin  d'etre  belle ;  elle  est 
maigre,  a  la  t6te  petite,  le  pis  d^velopp^  et  cofuvert  d'un  poll 
court  et  soyeux,  les  veines  k  lait  bien  marquees  et  Touverture 
par  laquelle  elles  p^n^trent  dans  la  poitrine  assez  grande  pour 
y  mettrele  bout  du  doigt ;  elles  sont  couvertesd'un  poil6pais, 
court  et  doux  au  toucher ;  les  bonnes  laili^res  out  un  carac- 
t^re,  pour  ainsi  dire,  paisible  et  doux  :  avec  ces  signes  on  ne 
pourra  faire  autrement  que  de  trouver  une  bonne  vache. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  une  excellente  laiti^re,  il  faut 
aussi  la  nourrir  convenablement.  On  no  doit  pas  lui  donner 
sans  cesse  des  fourrages  sees,  il  faul  les  m61anger  avec  des 
racines  hach^es  et  humecter  le  melange,  car  les  liquides  aug- 
mentent  la  quantit6  de  lait.  Les  plantes  mMicinales  commu- 
niquent  au  lait  leurs  qualit6s,  comme  les  racines  lui  donnent 
un  gotit  d^sagr^able  si  elles  en  sont  trop  exclusivement  nour- 
ries :  il  faut  aussi  laisser  beaucoup  boire  les  vaches  et  leur 
donner  en  ^t^  beaucoup  de  fourrages  verts  et  d'herbages. 

Une  m^nag^re  soigneuse  traira  ses  vaches  deux  foispar 
jour,  le  matin  et  le  soir ;  elle  doit  laver  le  pis  de  chacune  ain- 
si que  ses  mains  avec  de  Teau  ti^de  en  hiver,  froide  en  6t^, 
puis  elle  videra  parfaitement  chaque  trayon  dans  un  seau  en 
fer-blanc  tr^s-propre,  et,  apr^s  la  traite,  elle  coulera  le  lait 
dans  une  ^cuelle  sans  fond  lequel  sera  remplac6  par  un  mor- 
ceau  de  toile.  Pendant  qu^on  trait  une  vache,  on  lui  donne  k 
manger  pour  obtenir  tout  son  lait  et  on  la  caresse.  Le  hut, 
mis  dans  des  pots  bien  propres,  pr^alablement  lav^s  k  Teau 
fralche,  peut  se  conserver  longtemps  dans  dans  une  laiterie 
fraiche,  non  a^r6e  et  peu  6clair6e ;  on  a  ainsi  la  quantity  que 
Ton  veut  au  bout  d'un  certain  temps  pour  faire  le  beurre. 
Avant  cela,  le  lait  en  repos  se  d6compose  ainsi :  la  cr^me 
monte  k  la  surface,  le  caill^  vient  ensuite  et  nage  dans  le 
petit-lait.  La  m^nag^re  peut  ainsi  faire  du  beurre,  du  fromage 
et  une  soupe  aux  pores  avec  le  lait  qu'elle  a  trait  un  ou  deux 
jours^  Tavance. 

Pour  faire  du  beurre,  on  possMe  maintenant  des  machines 
qui  Textraient  du  lait  doux  en  quelques  instants.  Yoici  com- 
ment on  procMe  dans  la  campagne.  On  verse  la  cr^me  dans 
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la  baratte  el  on  bat  le  beurre  tr^s-lcntement ;  quand  il  est  for- 
nix, il  reste  k  le  d^laiter.  On  le  met  dans  un  vase  plein  d'eau 
fraiche  oil  on  Tagite  pendant  quelque  temps :  on  renouvelle 
Teau  tant  qa*elle  ne  reste  pas  tr^s-claire.  En  616  on  rafraichit 
la  baratte  avee  de  Teau  fraiche  ainsi  que  la  cr6me ;  en  hiver 
on  est  oblige  de  la  r6chauirer  avec  de  Teau  bouiUante,  et 
quelquefois,  apr^s  que  le  beurre  est  battu,  il  faut  mettre  dans 
de  Teau  ti^de  les  grumeaux  qui  sont  durs  et  qui  alors  se  r^u- 
nissent.  Quand  une  m6nagdre  est  pr6voyante  et  qu'elle  pense 
aux  mauvais  jours  ou  la  neige  couvrira  la  terre  d'un  blanc 
linceul,  elle  conserve  quelques  provisions  et  particuli^rement 
du  beurre,  qui  est  cher  et  rare  en  hiver :  elle  peut  lo  fondre  ou 
le  saler.  Pour  le  fondre,  on  le  met  dans  une  chaudidre  sur  le 
feu,  on  Ten  retire  lorsqu'il  est  devenu  clair  et  transparent  et 
qu'il  ne  fume  plus,  puis  on  le  met  dans  des  pols  de  gr^s  tr^ 
sees  qu*on  reeouvre  d*un  linge  et  d'une  feuille  de  papier  et 
(pi'on  depose  dans  un  lieu  parfaitement  sec.  Pour  le  saler,  on 
le  d^laite  bien,  puis  on  met  dans  un  plat  un  morceau  (pie  Ton 
saupoudre  de  sel ;  on  p^trit  bien  avec  le  dos  d'uue  fourchette 
pour  faire  p^n^trer  le  sel,  puis  on  depose  dans  des  pots  dont  le 
fond  est  8aupoudr6  de  sel,  par  couches  que  Ton  sale  6gale- 
ment ;  on  met  aussi  du  sel  sur  le  pot  quand  il  est  plein,  et  on 
le  couvre  avec  un  linge.  On  conserve  le  beurre  sal6  dans  un 
endroit  frais  et  sec.  Ainsi  approvisionn^e,  la  bonne  mdnagere 
ne  craindra  ni  la  famine  ni  la  cherl^  des  vivres.  Quand  on  est 
pressd  et  qu*on  voudrait  avoir  du  beurre,  on  met  dans  une 
bouteille  k  large  goulot  de  la  cr^me  qvCon  secoue  vivement, 
le  beurre  se  forme  et  on  le  fait  sorlir  de  suite,  c'est  une  bonne 
recette  pour  avoir  du  beurre  frais  pour  un  repas. 

Quand  on  a  lev6  la  creme  des  pots  de  laitage,  on  fait  ^gou- 
ter  dans  des  monies  le  caill6  qui  reste,  on  le  sale  ensuile  et 
on  le  fait  s^cher,  ce  qui  fait  des  fromages  maigres,  qui  se  dis- 
tinguent  des  gras  en  ce  qulls  ne  renferment  pas  la  cr^me 
qu'on  laisse  dans  ceux-ci. 

En  6i6  oil  la  chaleur  est  excessive,  les  villageois  se  rafrai- 
chissent  en  mangeant  du  caill^  6goutt4  qu'ils  nomment  fro- 
mages mous.  Pour  les  faire,  on  6te  la  cr6me  apr^s  avoir  jet^ 
dans  le  lait  de  la  pr^sure  qui  decompose  le  lait  en  ses  trois 
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^l^ments,  puis  on  place  dans  des  moules  d'osier  le  caill6  qui 
s*^outte  el  s'affermit  un  peu.  On  pent  conserver  ces  fromages 
mous  en  les  salant  et  les  laissant  s6cher  dans  des  paniers  k 
Tombre. 

Pour  faire  les  fromages  on  doit  avoir  de  la  pr^sure  qu'on 
irouve  dans  Teslomac  des  jeunes  veaux  el  qu'on  s^che.  Pour 
en  faire  usage,  on  en  mel  mac6rer  un  pelit  morceau  dans  de 
Teau  vinaigr^e  el  on  jette  ce  liquide  dans  le  lail  qui  caillc  de 
suile.  Pour  imiter  parfailement  le  fromage  de  Brie,  voici 
commenl  j'opdrerais  si  j'6tais  fermi^re,  ce  qui  me  plairait 
l)eaucoup :  je  d^laierais  ma  pr^sure,  je  la  jetlerais  dans  le  lail 
eljeremuerais  le  lout.  Quand  le  caill6  est  pris,  il  faut  le  met- 
tre  dans  les  moules  qu'on  remplit  quand  le  caill^  est  6goull6 
el  ainsi  diminu6  de  volume.  Au  bout  de  vingl-qualre  heures, 
quand  le  fromage  peul  6lre  mani6  a  cause  de  la  consistance 
qu*il  a  prise,  on  le  renverse  sur  un  paillasson  propre  et  sec  et 
on  le  sale  d*un  c^t^.  Le  lendemain  on  le  retourne  sur  un  autre 
paillasson  et  on  sale  le  c6l6  qui  ne  Ta  pas  encore  ^16,  avec  du 
sel  tr^fin  el  sec.  On  fail  de  mdme  pendant  les  deux  jours 
qui  suivent  et  on  porte  k  la  cave  les  fromages  qu'on  pose 
sur  des  labletles  el  qu*on  retourne  chaque  jour.  Les  fromages 
doivenl  6tre  racl^s  tr^s  souvent.  Au  bout  d'un  certain  temps 
ils  prennent  une  couleur  jaun^tre  indiquant  qu'ils  sont  bons 
k  livrer  k  la  consommation.  II  ne  reste  plus  qu*^  les  affiner,  ce 
qui  leur  donne  leur  quality.  Pour  cela  on  prend  une  caisse 
ou  une  futaille  d6fonc6e  d'un  bout,  on  recouvre  le  fond  d'une 
couche  de  balles  d'avoine  de  vingt  centimetres  d'6paisseur,  on 
place  une  couche  de  fromages,  puis  des  balles,  et  ainsi  de  suile 
pour  terminer  par  celles-ci.  On  ferme  la  caisse  ou  la  futaille  et 
on  la  depose  dans  un  endroil  convenable,  dans  la  cave  si  elle 
est  6tablie  dans  de  bonnes  conditions.  Les  fromages  ainsi  af- 
fin6s  sont  excellents.  Le  produil  de  leur  vent^,  ainsi  que  celui 
du  beurre  et  du  lail,  sera  d'un  grand  poids  dans  la  balance  ou 
le  cbef  d'exploitation,  le  coq  vigilant,  ddpose  le  produil  de  ses 
labours.  Dieu  seul  connait  Tavenir  et  sail  la  position  k  la- 
quelle  il  nous  reserve,  inais  si  jamais  j'6tais  fermi^re  et  k  la 
t^te  d^un  6tablissement  d'agriculture,  je  donnerais  loules  mes 
pens^es  k  I'am^lioration  des  choses  et  des  animaiix  confi^s  k 
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ma  surveillance ;  je  m'appliquerais  k  faire  aimer  a  ceiix  qui 
m'entoureraient  la  belle  profession  de  cultivateur,  el  je  you- 
drais  contribuer  k  voir  plus  riche,  plus  fertile,  plus  aim^, 
le  sol  d6jk  si  riche,  si  fertile  et  si  aim6  de  noire  belle  palrie. 


J 
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RAPPORT  PRESENTS  PAR  M.  RICHARD 
Au  CONCOURS  d'auxerre  1872. 

I 

(Amiiioraltans  agricoles,  fermes  proprement  dites^  bonnes  mina- 
gires^  troupeaux  d'ensemble,  pla/fUes  sarclies,  engrai$^  drat- 
nage^  (/hsemenctfMni  en  lignes  au  semoir). 

Messieurs, 

J*ai  riiODnenr  de  vous  presenter  le  rapport  de  la  commission 
d^l^^e  par  la  soci6t^  centraie  d*agrlculture  de  TYoDne  et  par 
le  cornice  agricole  de  rarrondissement  d'Auxerre  pour  la  visite 
des  cultures  et  des  fermes  les  plus  digues  d'atteution  et  d'exa- 
men  de  cet  arroudissement. 

Sans  doute,  Messieurs,  11  est  iot^ressaut  de  voir  un  propri^- 
taire,  poss^ant  uuegrandefortuncycultiverlui-m^me  ou  dinger 
une  exploitation  qui  doit  nous  servir  de  module,  avec  le  courage, 
le  gotlty  la  passion  pour  ainsi  dire,  qui  animent  certains  agricul- 
tcurs  que  nous  connaissoos ;  pans  doute  11  est  utile  de  faire  res- 
sortir  les  avantages  considerables  qui  r^sultent  pour  une  locality, 
un  arroudissement,  un  d^partement,  pour  Tagriculture  en  gene- 
ral, des  travaux,  essais  et  experimentations  provenant  d'une 
grande  intelligence,  d'un  grand  d^TOuement.  Plus  Texemple 
Tientde  haut,  plus  il  porte  de  fruits ;  sans  doute  il  est  juste  de 
recompenser  des  hommes  qui,  par  les  grands  sacrifices  qulls  n^ont 
pas  craint  de  s'imposer,  out  rendu  k  la  culture  et  h  la  culture 
facile,  des  terrains  improductifs,  inabordables  jusque-U  et  sans 
eax  aux  petits  cultivateurs.  Offrons  ici  k  ces  hommes  utiles 
I'hommage  de  reconnaissance  que  nous  leur  devons  pour  les  ser- 
vices rendus  et  ceux  quUls  rendent  encore  chaque  jour  k  Tagri- 
culture. 

Mais  il  est  une  autre  classe  de  travailleurs  que  vous  n'avex 
point  oubliee  et  que  yous  avez  voulu  plus  particuli^rement  re- 
compenser  cette  annee^ce.sont  ces  hommes  qui,  en  general,  sont 
partis  de  plus  bas,  que  la  fortune  n*a  point  favoris<^s  des  la  nais- 
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sance,  k  qui  souvent  aussi  rinstruction,  si  utile  en  toutes  choses 
ef  k  tous,  a  foit  en  partie  di^faut  et  qui  ne  doivent  qu'^  leur 
intelligence  nalurelle,  k  leur  amour  du  travail,  k  leur  es^t 
d^ordre,  d'^conomie,  d*entendement,  ce  qu'ils  soot  aujourd'hoi. 
G'est  aux  fenniers  que  Tcms  ates  r^enr^  rotre  plus  belle  rdeom- 
pense,  car,  si  beaucoup  out  besoin  d'etre  stimuli,  beaucoap 
aussi  donnent  de  bons  exemples  et  outbien  m6rit6  nos  ^loges  et 
nos   encouragements. 

Le  fermier  intelligent  et  laborieux  comprend  que  sou  int^ret 
est  ^troitement  li^,  uni  k  celui  du  propri^taire;  il  ne  eraint 
point  de  prendre  sur  la  cbose  d'un  autre  une  initiative  quelque- 
fois  cotLteuse,  mais  d'un  r^sultat  productif ;  il  ^tudie,  il  observe 
autour  de  lui,  il  imite,  saisit  vite  ce  qui  est  bien,  distingue  ce 
qui  n*est point  acceptable ;  il  marche  lentement,  mais  il  ya  droit 
a  son  but,  qui  est  de  faire  rapporter  k  ses  terres  le  plus  quit 
pent,  le  mienx  el  le  plus  longtemps.  Pour  cela,  il  a  compris  qu'il 
ne  devait  point  7  avoir  de  terrains  incultes ;  k  I'exemple  des  pro- 
pri^taires  que  je  signalais  tout&  Theure^  il  d^friche.  11  a  com- 
pris qu*en  augmentant  la  somme  de  son  travail,  ilse  fatiguait 
en  pure  perte,  ne  pouvant  emblaver  toutes  ses  terres  en  c6r6a- 
les  et  en  16gumes,  il  a  accru  consid^rablement  la  proportion  de 
ses  prairies  artificielles ;  ses  fourrages,  plus  aboodants,  lai  ont 
promis  d'augmenter  ses  troupeaux  ;  k  cause  de  ses  troupeaux, 
il  utilise  ses  jach^res,  et  ses  fumiers,  dont  il  a  double,  triple  ia 
quantity,  enricbissent  et  fertilisent  ses  terres  les  plus  ingrates. 

Les  membres  de  votre  Commission  des  ameliorations  agricoles 
qui  ont  pris  part  aux  operations  qui  lui  etaient  confines  sont : 
MM.  Pinardet  Raoul,  d^Auxerre,  Lacour,  de  Saint-Fargeau,  Bm- 
not,  d'Hauterive,  Martin,  de  Venixy,  de  Montacher,  de  Tumy,  Ja- 
luzot,  directeur  de  la  ferme  6cole  de  TOrme-du-Pont,  Fabien- 
Rapin,  de  Gy-rEv6que,  Barillon,  de  Cheny,  Jules  Guenier,  de 
Saint-Bris,  Louis  Richard,  de  Moniteau. 

Dans  une  premiere  reunion,  tenue  sous  lapr^sidencede  H.  H- 
oard,  et  ayantpour  but  de  tracer  Titin^raire  de  la  commission, 
aucun  cultivateur  n'ayant  adresse  de  demande  au  secretaire  de 
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la  soci^t^,  la  commissioD  d^ida  1®  qu'uno  liste  serail  dress^e 
compreDant  les  fermiers  e(  propri^taires  les  plus  militants  parmi 
ceux  que  la  yoix  publique,  les  conoaissances  personnelles  des 
membres  presents,  les  renseignements  recueillis  de  sources 
certaines  signaleraient  comme  v^ritablemeDt  dignes  d'attirer 
DOtre  attention ;  2o  que  des  lettres  seraient  adress^  auxdits 
fermiers  et  propri^taires  pour  les  consulter  et  leur  demander 
leur  consentement ;  3^  enfin  que  la  visite  dee  fermes  serait  iix^ 
au  15  juillet  suivant.  Toutefois,  ce  cas  d'absence  absolue  de  la 
part  des  cultivateurs  ayantparu  k  la  commission  avoir  une  im- 
portance considerable,  elle  r^solut  ^galement  d'en  faire  k  la  so- 
ci^te  Tobjet  d'une  observation  et  d'une  proposition  sp^ciale  pour 
l^avenir. 

Le  ISjuiHet,  la  commission  r^unie  nomina  M.  Lacour  presi- 
dent, M.  Martin  vice-president,  et  MM.  Fabien-Rapin  et  Louis 
Richard  secretaires. 

Le  mode  employe  par  nous  avait  reussi  :  vingt  fermiers  ou 
proprietaires  repondirent  h  notre  invitation. 

La  commission  eut  li  visiter  dans  sa  premiere  tournee,  qui 
dura  quatre  jours,  les  fermes  de  Neron,  commuae  de  Gurgy ;  de 
Porl-des-Fontaines,  commune  deCheny;  deChichy^d'Hauterive ; 
des  Boudards,  commune  du  Mont-Saint-Sulpice ;  de  Sainte- 
Porcaire,  commune  de  Pontigny;  de  Festigny,  commune  de 
Coulanges-sur-Yonne ;  de  Sene  et  de  Peteau,  commune  de  Merry- 
Sec  ;  de  Baulches,  commune  de  Chevannes  ;  et  les  proprietes. 
des  lies,  commune  d*Auxerre ;  de  Paincourt,  commune  du  Mont- 
Saint-Sulpice ;  de  Saint-Marc,  commune  de  Merry-3ur-Yonne ; 
de  Veugny,  commune  de  Leugny. 

Dans  la  deuxieme  tournee,  les  fermes  de  Loigny,  commune  de 
Saint-Bris,  etde  Riot,  commune  de  Diges. 

Dans  la  troisieme  et  derniere,  les  fermes  de  la  Bargenne,  de 
I'Epine-des-Pourrains,  commune  de  Toucy,  et  des  P(Lris,  commune 
de  Leugny. 

Gc  rapport  ne  comprendra  que  ce  qui  concerneles  fermes  pro- 
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prement  dites ;  mon  coll^ue,  M.  Rapin,  vous  entreticndra  des 
propri(^tuire8  cultivant  par  leurs  mains. 

En  prdsence  4e  ce  nombre  relativeinent  considerable  des  fer- 
mes  que  nous  avons  Tisit^es  et'examin^es  ayec  le  plus  grand  soin, 
en  Yue  de  i'importante  recompense  que  nous  avons  k  d^cerner 
et  des  primes  spdciales  indiqu^es  par  votre  programme,  il  nous 
faut  forc^ment  passer  en  revue  toutes  ces  cultures,  fairc  ressor- 
tir  ce  queiles  offrent de  bien, de  bon, d*utile  k  etre propose  pour 
exemple.  Et,  quant  aux  critiques  provoqu^es  par  des  imperfections 
qu'il  est  ^galement  boa  de  signaler,  nous  les  produirons  avec 
la  discretion   que  nous  impose  notre  r6]e. 

Cette  anuee^  Messieurs,  vous  vous  en  etesrejouiscommenous, 
presente  une  abondance  de  recoltcs  eo  cereales  et  en  fourrages 
vralment  exceptionnelle.  Cost  avec  bonheur  que  nous  constatons, 
apr^s  les  pertes  que  nous  avons  eprouvees,  les  elements  de  force 
et  de  vitalite  que  la  Providence  met  entre  nos  mains  pour  nous 
relcver  de  nos  desastres.  Les  bestiaux  ncusmanquent,c*est  vrai; 
mais  tons  les  cultivaleurs  et  les  eieveurs  se  rassurent  en  pre- 
sence des  fourrages  et  des  legumes  quUls  possedcnt,  et  se  pren- 
nent  k  esperer  que  le  vide  sera  bient6t  combie.  Nous  avons  re- 
marque  que  depuis  plusieurs  annees  les  cultivateurs  ont  aug* 
mente  considerablement  leurs  cultures  en  fourrages,  et  aujour- 
d'hui  ils  en  sont  recompenses. 

Ce  qui  manque,  ce  qui  laisse  beaucoup  k  desirer,  c'est :  1* 
la  comptabilite,  nous  n*avons  trouve  nuUe  part,  meme  en  essai, 
&  peine  chez  lesmieux  inspires  un  compte-courant  de  recetteset 
depenses;  2^  les  soins  k  donner  aux  fumiers  et  purins ;  chacun 
salt  rimportance  qu'ils  comportent,  les  richesses  qu'ils  renfer- 
ment,  mais  rarement  on  s'applique  k  trouver  et  k  installer  des 
moyens  de  conservation. 

y  Le  cboix  des  instruments  agricoles ;  ils  sont  rares,  meme 
chez  nos  meilleurs  fermiers,  et  pourtant  aucun  d'eux  ne  peut 
nier  Teconomie  de  main-d'oeuvre,  la  perfection  de  travail  qu'of- 
frent  des  instruments  lels  que  le  scariflcateur,  la  herse  brisee,  le 
rateau  k  cheval,  la  houe  k  cheval,  Ic  semoir,  etc. 


—  145  — 

4**-  La  propret^et  rentretien  des  cours  de  ferme  et  des  terrains 
Tagues  qui  entourent  ordinairement  les  propri6t^s.  Les  cours 
soDt  g^n^ralement  encombr^es  de  toutes  choses  qui  devraient 
trouver  ]eur  place  marquee  dans  leshangards,  et  les  terrains  va- 
gues  d*aIentour  sont  g^n^ralement  converts  en  pure  perte  de 
rooces,  d'^plnes  et  de  chardons. 

5^  Enfin  le  sarclage  dans  nos  champs  n'est  pas  pratique  atec 
assez  de  soin  et  de  perseverance. 

Telles  sont  ies  observations  gtodrales  que  nousavonscru 
utile  de  presenter  avant  d'entrer  dans  Texamen  particulier  des 
fermes.  Nous  y  arhvons. 

La  premiere  que  nous  ayons  visit^e  est  celle  de  N^ron,  sltu^e 
sur  la  commune  de  Gurgy,  canton  de  Seignelay,  appartenant  k 
M.  Dodun,  et  cuUiv^e  par  M.  Pailleret  fils. 

Ellecomprend  200  hectares  de  terres  presque  toutes  dites  terres 
gr^veuses  d'alluvions,  plus  ou  moios  profondes.  Elle  offve  par 
consequent  des  differences  notables  de  vegetation,  ii  faut  sur  ce 
sol  de  uombreux  bestiaux  pour,  par  leurs  engrais  abondants,  lui 
douuer  plus  de  compacite.  Nous  avons  examine  avec  soin  les 
recoltes  sur  pied.  EUes  sont  bonnes,  mais  on  voit  que  les  mau- 
vaises  herbes  poussent  vite  dans  ces  terrains  doux  et  legers.  Ge 
qui  a  surtout  attire  notre  attention,  c'est  uu  vaste  champ  de  bet- 
teraves  d'une belle  venue,  semees  en  lignes  au  semoir.  Le  terrain, 
assez  profond  en  cet  endroit,bieu  prepare  et  abondamment  fume, 
promet  une  riche  recolte. 

Le  cheptel  de  la  ferme  se  compose  de  12  chevaux  de  traits  de 
25  vaches,  race  croisee  normande,  de  350  moutons  et  agneaux, 
de  mediocre  qualite,  et  de  quelques  pores  k  Tengrais. 

L'assolement  des  terres  est  trieniiaL 

Rien  de  particulier  k  signaler,  point  de  fosse  k  purin ;  etables, 
ecuries,  bergeries  modestes,  laiterie  bien  tenue. 
2'  Ferme  du  Port-des-Pontaines. 

Proprietaire  :  M.  Moutard  Martin,  avocat  k  Paris ;  fermier  : 
M.  Danguy. 

10 
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La  contenance  de  cette  ferme  est  dc  75  hectares;  M/Dan- 
guy,  qui  la  cullive  depuis  26  ans,  y  a  fait  de  DombreosK 
ameliorations,  il  a  notamment  augments  dans  une  grande  pro- 
portion  sa  culture  fourrag^re,  et  partant  ses  bestiauic;  Ycuf 
depuis  de  nombreuses  ann6es,  il  a  ^16  couragcusement  secondc 
par  ses  deux  filles,  qui  dirigent  avec  beaucoup  d'iutelllgeDce  les 
travaux  d'int^rieur  confi6s  k  leurs  soins.  L'assolement  est  trien- 
nal.  Ici  le  cheplel  comprend  4  chevaux  de  trait,  9  vacheslai- 
tiOres,  race  crois6c  normande,  en  parfait  6lat  et  de  belle  coDfor- 
mation,  200  montons  mdtis  m6rinos,  6galement  bien  ciioias. 
L*ensemble  de  ces  bestiaux  est  excellent. 

M.  Danguy  cultive  chaque  ann6e  22  hectares  en  bl6;  6  hec- 
tares avoine ;  1  hectare  orge ;  15  hectares  prairies  artificielles; 
2  hectares  Idgumes.  Cour  de  fenne  trop  6troite,  point  de  fosse  i 
purin,  les  fumiers  troprapproch^s  des  ^curies  qui,  assez  spacieu- 
ses  et  a^ri^es,  sont  mal  disposc^es ;  iaiterie  bien  tenue. 

Les  fermes  de  Chichy,  de  45  hectares  de  terre,  d'Hauterive,  de 
70  hectares,  des  Beudards,  commune  du  Mont-Sain t-Sulpice,  de 
40  hectares,  n'offrent  rien  de  particuli^rement  remarquable;  tes 
r^coltes  cependant  sont  d'une  belle  venue,  surtout  dqns  cette  der- 
nifire,  oiielles  nous  ontparuvraiment  extraordinaires.  Maiswma 
passerons  rapidement,  car  dans  les  details  de  blitiments,  de 
tenue  de  ferme,  de  bestiaux,  elles  ne  nous  offrent  aucune  oca- 
sion  de  nous  y  arreter  longtemps. 

II  n'en  est  point  de  m6rae  de  la  ferme  de  Sainte-Porcaiie, 
situ^e  commune  de  Pontigny  (propri6taire,  M.  Ro8e,de  Tonnerre; 
fermier,  M.  Lordereau),  oil  nous  arrivons  d^s  I'aube  de  noire 
second  jour.  Cette  propriety,  digne  a  tout  point  de  vue  de  I'csa- 
men  le  plus  intt^ressant,  nous  relient  longtemps.  Elie  compreod 
1 70  hectares  de  terre  de  natures  diverses,  sableuses  et  argiio- 
sableuses  sur  les  c6teaux,  lames  dans  la  plaine  ou  terrains 
maigres  et  16gers  de  gr^ve,  ce  qui  en  diff6rencie  la  culture  etle 
rapport. 

Les  longs  corps  de  b&liments,  command^  au  sommet  d'm 
cour  en  pente  par  Thabitation  du  fermier  et  formant  dans  leor 
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ensemble  un  parall^logramme  r6gulier,  se  recommandent  par 
leur  antiquity.  L' entree  principale,  orn^e  degigantesques  pilastres, 
porte  Tempreinte  du  ciseau  chr6tien  d*une  abbaye  du  moyen-Sige ; 
malgr^  la  g^oe  que  fait  ^prouver  au  fermier  T^troitesse  de  cette  en- 
tr^eylepropri6taireparaitteDirs6rieusement^  ces  vieux  restes  et 
au  cachet  que  le  temps  imprime  a  tous  ces  murs  branlants  qu'il  va 
bientOt  d^truire.  Le  fermier  n*a  point  cet  amour  d'un  autre  ^e, 
ild^ire  et  demande  pour  ces  b&timents,  qui  contiennent  sa  for- 
tune et  son  espoir  plus  de  solidity,  pour  ses  ^curies  et  stables 
une  distribution  mieux  ordonn6e,  un  syst^me  d'a6ration  mieux 
entendue  et  plus  propre  k  T^levage  et  au  bon  entretien  de  ses 
nombreux  bestiaux.  Mais  laborieux,  intelligent,  plein  d'initia- 
tive,il  a  d^ja  fait  beaucoup  par  lui-m6medepuis  12  ans  qu*il  cul- 
tive  les  terres  de  ce  domaine.  Plus  de  20  hectares  de  terrains  in- 
cultes  ont  6t6  d6frich6s  et  mis  en  rapport ;  la  culture  des  racines 
a  €U  essay^e,  puis  pratiqu^e  en  grand  et  avec  succ^s;  une  quan- 
tity d'arbres  nuisibles  en  certains  endroits  ont  6t6  arrach^s ; 
d*autre  part,  des  plantations  utiles  ont  6t6  faites,  la  oti  le  sol  se 
refusait  h  la  culture  arable.  II  a  mSme  conscruit,  a  ses  frais,  un 
petit  b&timent  pour  augmenter  sa  porcherie,  nombreuse  et  bien 
tenue. 
Son  assolement  est  triennal. 

11  laisse  peu  de  terres  en  sombres,  eu  6gard  k  la  grande  quan- 
tity de  jach^rcs  utilis^es  qu'il  manage  lous  les  ans  pour  pDitures 
k  ses  troupeaux. 

Les  emblaves  se  r^partissent  ainsi  cette  ann^e  : 
23  hectares  en  bl^  . 

15  hectares  seigle; 

12  hectares  avoine  et  orge ; 

11  hectares  plantes  sarcl^es; 
20  hectares  pr^  et  p&tures  ; 

23  hectares  prairies  artiiiciellcs ; 

16  hectares  trifle  incamat,  vesces,  minette; 

12  hectares  bois  et  plantations. 

Lesluzernes  durent  en  moyenne?  ann6es.  Les  bl6s  lui  rappor- 
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teot  deZOk  ?.S  hectolitres  Thectare,  ud  tiers  en  plus  qu*au  d4bat 
de  sa  culture. 

Le  cheptel  comprcad  32  vaches  type  normand. 

Tous  Ics  meilleurs  produits  sont  61ev^  a  la  ferme;  c'est 
la  vachcrie  la  plus  nombreuse,  la  plus  complete,  dont  Ten- 
semble  est  le  plus  parfait,  que  nous  ayons  jusqu^ici  rencontre. 
Deux  jeunes  hommes,  Suisses  d'origiue^  sont  attaches  exclosi- 
veoient  aux  travaux  qu'elle  exige;  Tun  d'eux,  devenu  aveu- 
glc  par  accident,  doit  au  bon  coeur  et  ^Thumanit^  de  M.  Lorde- 
reau  d'avoir  6t6  conserve  dans  sa  maison ;  il  le  sait,  il  le  sent  si 
bien  qu'ii  s'efforce  d'etre  autant  utile  que  lui  permet  son  infir- 
mity ;  la  grande  habitude  qu'il  a  de  la  vacherie,  Taptitude  qui 
caract<^rise  les  gens  de  sa  nation  ct  qu'il  possMe,  fait  quMl  reod 
encore  des  services. 

Nous  avons  dit  que  sa  porcherie  etait  vaste,  bien  distribu^. 
Elle  contient  deux  verrats,  18  m^res  et  une  foule  de  porcelets, 
sans  compter  plusieurs  pores  gras  ou  61ev6s  pour  la  viande ;  1*6- 
coulement  des  urines  se  fait  au  moyen  de  conduits  en  pente 
qui  les  dc^versent  au  dehors  dans  la  region  des  fumiers. 

Le  cheptel  comprend  encore: 

418  moutons  southdowns  et  berrichons,  en  grande  partie  6leY^ 
pour  la  viande. 

12  chevaux  oujuments  poulini^res  et3  poulains  passables. 

Au  total,  91  t6tes  de  gros  b6tail,  proportion  qui  n'est  peut-6tre 
pas  encore  ce  qu'elledevrait  6tre,  eu  6gard  k  la  quantity  des  terres, 
mais  qui  doit  nous  satisfaire  aujourd'huique  nous  n'avons  pas  le 
droit  de  nous  montrer  trop  exigents,  comme  je  Tai  dit  au  com- 
mencement de  ce  rapport,  Tannic  1870  nous  ayant  com6  si 
Cher. 

La  laiterie  estspacieuse ;  pratiqu^e  dans  une  ancienne  chapelle 
souterraine,  elle  donne  la  fraicheur  et  surtout  T^quilibre  de  tem- 
perature qui  convient  et  qui  est  indispensable  aux  op6ratioDS  de 
Tindustrie  qu'elle  comporte  ;  nous  devons  ici  rendre  hommage  i 
la  fermi^re  inieUigente  et  active    qui  salt  si  bien  seconder  son 
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mari  dans  tout  ce  qui  concerne  les  devoirs  d'une  bonne  m^na- 

g^re. 

H.  Lorderean  poss^de  beaucoup  des  meilleurs  instruments 
que  demande  la  culture  de  Timportance  de  celie  de  la  ferme  de 
Sainte-Porcaire  :  Batteuse,  scariticaleur,  rateleuse,  herses,  cou- 
pe-racine,  hacbe-paille,  charrue  perfectionn6e,  etc. 

A  Text^rieur  nous  avons  remarqu^  une  cHlture  bien  soignee, 
des  plantes  sarcl^es,  pommes  de  terre,  betteraves  et  carottes, 
d'une  vigueur  ^tonnante  ;  des  bl6s,  des  seigles,  des  avoines  pro- 
mettant  un  rendement  considerable. 

Nous  felicitous  M.  Lordereau  des  ameliorations  qu'il  a 
faites  depuis  son  entree  dans  ce  domaine,  du  bon  exemple  qu'il 
donne  ^  ccux  qui  Pentourent  et  Tapprocbent,  par  son  honorabi- 
lite,  son  intelligente  initiative,  son  amour  du  travail  et  les  heu- 
reux  resultats  qu'il  doit  ^sa  pers^verante  activity;  nous  lui  de- 
vons  peul-etre  aussi  ce  conseil  de  ne  point  craindre  de  faire  en- 
core queique  sacrifice  pour  la  conservation  de  ses  fumiers,  pour 
un  meiileur  emploi  de  ses  purins,  il  le  sait  bien,  nous  n'avons 
nul  besoin  d'iosister,  il  sera  paye  au  centuple  de  ses  depenses. 

Lc  rcste  de  cette  journee  fut  consacre  k  la  visite  d'exploita* 
tations  de  proprietaires  cultivant  eux-memes. 

La  troisieme  joumee  commence  par  la  visite  de  la  ferme  de 
Festigny,  commune  de  Coulanges-sur-Yonne,  cultivee  par  M.  Bar- 
bier  depuis  26  ans. 

H.  Barbier  est  connu  et  appr^cie  par  tons  les  agriculteurs 
de  notre  arrondissement. 

Cette  ferme  comprend  165  hectares  de  terre,  partie  terrains 
legers  et  pierreux,  partie  argilo-sillceux. 
Cette  auDee  les  emblaves  pr^sentent : 
12  hectares  de  prairies  naturelles ; 

34  hectares  de  bie ; 
32  hectares  d'avoine ; 

35  hectares  de  prairies  artificielles ; 
6  hectares  de  racines ; 

1  hectare  de  vesces; 
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4  hectares  de  colza ; 

4  hectares  de  seigle ; 

Le  reste  en  jacheres. 

Le  cheptel  se  compose  de  21  vaches  etg6nisses,  3O0  moutons 
dont  100  agoeaux  assez  mMiocres,  17  juments  pouliDi^res,  17 
chevaux  hongres  et  7  poulains,  dont  M,  Barbier  tire  un  excellent 
profit. 

II  est  de  notori6l6  publique  que  depuis  26  ans  que  M.  Barbier 
exploite  cette  ferme,  on  pent  dire  qu'cllc  a  616  conipl6tement 
m6tamorphos6e;  ce  m^rile  bien  reconnu  lui  a  valu  un  Iroisi^me 
prix  du  concours  de  1857. 

Nous  y  avons  remnrqud  cette  ann6e  de  bons  bl6s,  d*abondan- 
tes  prairies  artificielles,  mais  surtout  de  riches  orges  et  avoiaes. 
Les  plantes  l^gumineuses  sont  m6diocres. 

La  tenue  intdricure  de  la  ferme  est  parfaite. 

Cuisine,  laiterie,  bassc-cour,  jardin,  tout  ce  qui  est  du  domaine 
de  la  fermi^re  ne  laisse  ricn  h  d^sirer. 

Dans  le  canton  de  Courson,  Tattention  de  la  commission  est 
attir^ea  la  ferme  de  S6n6,  appartenant  ^M.  Dusautoy,  et  culti- 
v6e  par  M.  Sim6oD.  Elle  comprend  120  hectares,  dont  2  hectares 
de  prairies  naturelles. 

L'emblave  de  Tannic  se  compose  de  : 

35  hectares  de  hU ; 

25  hectares  orge  et  avoine ; 

60  hectares  de  prairies  artificielles,  qui  se  plaisent  admirable- 
mentdans  ces  terrains  argileux  calcaires; 

1  hectare  de  racines ; 

6  hectares  de  jacheres  utilis^es. 

Uassolement  est  triennal :  Ble,  orge  et  avoine,  herbes. 

Le  cheptel  nous  montre  18  vaches  ou  veaux,  bonne  race  du 
pays ;  150  moutons  m6tis-m6rinos  d'assez  bouDe  quality;  10  ju- 
ments poulini^res  en  bon  6tat,  5  poulains,  5  truies  portieres,  2 
v6rats  craonnais. 

La  ferme  possMe  deux  machines  k  battre,  un  scarificateur,  uae 
rateleuse-Robert,  un  coupe-racine,  un  hache-paille. 
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Les  r^oltcs  sont  g^n^ralement  bonnes. 

Un  nouveau  corps  de  ferme,  Mti  par  le  propri^taire,  promet 
une  appropriation  large  et  saine  pour  les  locaux  destines  aux 
troupeanx. 

M.  Simeon  a  beaucoup  soulTert  de  Toccopation  prussicnne,  et 
sou  troupeau,  amoindri  et  diininu6  consid^rablement  par  ce  d6- 
sastre,  tend^  se  reconstituer;  avcc  la  grande  quantity  de  fourra- 
ges  qu'il  r6colte,  il  ne  pent  manquer  de  Taccroitre  rapidement. 

De  la  ferme  de  Sen6  la  comoiission  se  transporta  &  la  pro- 
pri6t6  de  M.  Bouill6,  ^  P6teau,  fermier  M.  Gabriel  Sim6on. 

Ici  le  terrain  pr^sente  plus  de  dificultes  a  la  culture,  la  pierre 
abonde^  les  c6teaux  sont  plusabruptcs  et  plus  escarp^s,  et  Icur 
asppct  indique  suffisammeni  ce  quMl  afallu  de  peines,  dc  fatigues 
et  de  sacrifices  aux  jeuoes  fermiers  pour  rendre  ^  la  culture, 
ainsi  quMls  out  fait,  15  hectares  de  terre,  avant  eux  en  friches 
rebelles^  toute  emblave. 

Gette  propri^t6  comprend  140  hectares  qui,  cette  ann^e,  se 
pr^sentent  ainsi  :  7  hectares  depr^;  15  hectares  de  bl^pur  ;  10 
hectares  de  m^teii;  25  hectares  orge  et  avoine ;  5  hectares  de 
racines;50  hectares  luzerne  et  sainfoin;  5  hectares  jach^res 
utilis^es ;  1 5  hectares  sombres. 

Le  rendement  en  h\€  est  de  40  bichets  Thectare  ;  en  fourrage, 
de  600  bottes  k  la  premiere  coupe;  la  deuxi^me  ne  se  fauche  pas 
toQJours.  EUe  est  mangle  en  vert  par  les  bestiaux  ou  elle  leur 
sert  de  p&turage. 

L*assolement  est  triennal :  fil6,  orge,  avoine,  herbe.  La  iu- 
seme,  qui  dure  jusqu'k  12  ans,  le  sainfoin  qui  se  plait  dans  ces 
terres  argilo-calcaires,  sont  d'un  graod  profit  pour  cette  pro- 
pri6t6. 

Lecheptel  se  compose  de  14  vaches  de  race  charolaise  croisee, 
3  taureaux,  3  g^nisses,  6  veaux ;  tous  les  produits  ne  pr^sentant 
pofl  de  cas  d^fectueux  sont  ^lev6s. 

8  jaments  poulini^res  en  bon  6tat,  6  poulains,  200  moutons, 
dent  100  ro^res  et  100  agneaux,  bonne  troupe  m^tis  merinos. 
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Dans  la  porcherie  nous  comptons  trois  m^res,  uu  v6rat,  w 
pore  k  Tengrais. 

Somme  touie,  bon  ensemble  de  troupeaux,  bien  tenu,  biea 
soign^  ;  d' autre  part,  une  jeune  m^nag^re,  intelligente  et  active, 
seconde  son  mari  avec  z^le  ;  le  parti  qu'eli^  tire  de  son  laitage, 
de  sea  fromages  et  beurre  renorom^s  qu'elle  vend  avantageuse- 
ment  au  chef-lieu  de  canton,  ne  constitue  pas  le  moindre  profit 
de  la  ferme. 

Nous  avons  constats  1^,  avec  satisfaction,  la  bonne  intelli- 
gence qui  r^e  entre  le  propri^taire  et  le  fermier  ;  Tun  et  I'au- 
tre  comprenant  combien  leurs  int^r^ts  sont  li^,  cherchent,  cha- 
cun  dans  la  mesure  de  ses  moyens  et  des  besoins  de  Texploita- 
tion,  k  Taro^Iiorer  chaque  ann^e  dans  des  details  nouveanx 
d^agrandissement  ou  d'appropriation  de  bditiments. 

Les  r^coltes  en  c6r^\es  sont  bonnes,  surtout  en  aYoioe. 

Mais  ici  encore  nous  avons  eu  k  d^plorer  la  mauvaise  disposi- 
tion des  fumiers  et  la  perte  des  purlns. 

Cette  troisi^me  journ6e  se  termine  k  la  ferme  de  Baulches, 
tenue  par  M.  A,  Bonnault,  que  nous  connaissons  tous  comme 
un  de  nos  agriculteurs  les  plus  instruits  et  les  plus  habiles. 

Je  dois  exposer  de  suite  les  motifs  pour  lesquels  la  majority 
de  la  commission  a  cru  devoir  ^carter  M.  Bonnault  du  rang  des 
fermiers  candidats  k  la  prime  d*honneur. 

M.  Bonnault  est  en  m^me  temps  propri6taire  et  fermier. 
G'est-^-dire  qu*il  cultive,  comme  propri^taire,  40  hecUres  de 
terres  et  pr^s,  et  comme  fermier  ^alement  40  hectares  de 
terres  et  pr6s;  que  le  m^me  personnel,  le  m^me  materiel 
servent  k  Texploitation  de  Tensemble  de  sa  culture.  Ses  eo- 
grais  sont  r^partis  comme  il  Tentend,  selon  les  besoioF  et 
dans  la  proportion  qu*exige  chacune  de  ses  terres  soit  de  pro- 
pri6t6,  soit  de  ferme ;  ses  bestiaux,  tous  log^  k  la  ferme,  sont 
nourris  des  produits  en  fourrages  et  en  l^mes  de  cette  doa- 
ble provenance  ;  les  soins  du  maltre,  sa  surveillance,  son  ap- 
plication k  bien  faire,  en  un  mot  ses  ameliorations  s^^teodeat 
sur  tout  ce  qui  fait  Tobjet  de  sa  direction. 
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£n  pr6seDce  de  ce  cas  nonveau,  non  pr^vu  par  le  programme, 
notre  commission  a  iii  se  poser  cette  question  pr^alabie  :  M.  Bon- 
nauU  doit-il,  en  cette  circonstance,  ^treconsid^r^  comme  propria* 
taire  ou  commefermier?  Apr^s  une  discussion  sMeuse  et  6ten- 
due  sur  les  conditions  nouvelles  prdsent^es  par  le  candidat,  et 
qui  ne  permettent  point  k  la  commission  de  I'assimiler  k  un  fer- 
mier  ordinaire,  tel  que  Tesprit  de  notre  programme  Tindiquait, 
YOtre  Commission,  k  une  grande  majority,  ne  crut  pas  devoir 
accepter  M.  Bonnault  comme  candidat  k  la  prime  r^serv^  ex- 
clusivement  pour  les  fermiers  propremeqt  dits. 

£ile  n^en  poursuivit  pas  moins  son  examen,  et  visita  avec  le 
plus  grand  int^r^t  les  travaux  d'irrigation  pratiques  dans  le  cours 
de  ces  demi^res  ann^es  sur  les  pr^s  dependant  de  la  propri^t^ 
de  Baulches.  Ces  pr^  ^taient,  chaque  hiyer  et  souvent  mdme 
au  printempSy  converts  par  les  eaux  parfois  imp^tueuses,  d^ 
bordant  du  ruisseau  de  Baulches  et  entrainant  des  amas  con- 
siderables de  terre  qu'elles  d^plagaient,  au  grand  prejudice  des 
propri^taires  riverains.  M.  Bonnault,  en  t^te  de  ses  pr^,  construi- 
Bit  un  barrage  avec  dcluse,  pratiqua  une  digue  puissante  en  di- 
vers endroits,  ouvrit  ga  et  Ik  des  d^bouchto  utiles  aux  eaux  du 
torrent  resser^  dans  sod  lit,  creusa  des  foss^^  puis  des  rigoles  k 
travers  la  propriety,  pour  Tam^nagement,  la  distribution  et 
pour  ainsi  dire  la  repartition  gradu^e  des  eaux  n^cessaires  seu- 
lement  k  Parrosement  et  k  la  fertilisation  de  la  prairie.  De  telle 
sorte  que  non  seulement  il  a  preserve  les  pr^s  presque  de  la 
mine,  mais  qu'il  asauve^arde  aussiune  foule  de  petites  propria- 
t^s  particulieres,qui  auparavant  etaient  autant  que  la  sienne  ex- 
poshes  aux  d^sastres  etaux  dibordements. 

Les  frais  occasionn^s  par  ces  importants  travaux  sont  converts 
en  partie  par  les  avances  propres  de  M.  Bonnault,  partie  par  Ta  • 
bandon  du  viogti^me  du  prix  de  son  fermage  consent!  chaque 
ann^e  par  les  proprietaires,  en  egard  k  la  bonne  direction  et  k 
refficadte  de  ces  travaux. 

Le  troupeau  de  vaches  laitidres  de  la  ferme  de  Baulches  est 
le  plus  nombreux  que  nous  ayons  rencontr6. 
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La  laiterie  est  une  laiterie  module,  comme  tenue,  comme  dis- 
poiition  et  comme  fabrication.  G'est  de  1^  que  sortent  ces  fro- 
mages  gras  si  coDnus  et  si  appr^ci^s  par  les  gourmets  d'Auxeire 
et  d'autres  lieux.  Less^choirs  d'hiver  et  d'6t6  soat  disposes  dans 
les  conditions  4es  meiUeures  et  les  plus  intelligemment  pr^yues. 

La  porcherie  est  nombreuse ;  c'est  elle  qui  depuis  longtemps 
fournit  k  beaucoupde  nos  cultivateurs  cetterace  croisde  anglaise 
qui  donne  vite  graisse  et  chair  dans  une  utile  et  avantageuse 
proportion . 

Les  f umiers  sent  bien  tenus  ;  tout  autonr  sont  dispos^es  des 
rigoles  assez  profondes  pour  eutretenir  les  purins  qui  vicnnent 
des  stables  ou  Juries  ou  qui  s'6chappent  des  fumiers,  et  qui  eo 
peruiettent  Tarrosage  frequent  et  sans  pertc. 

La  quatri^me  joum^e  de  cette  premiere  tourn6e  fut  consacr^ 
k  visiter  des  exploitations  appartenant  k  des  propri^taires  cul- 
tiyant  par  leurs  mains. 

Le  travail  fut  repris  quelques  jours  apr^s  par  la  visite  de  ]a 
ferme  de  Loigny,  situ6e  sur  la  commune  de  Saint-Bris.  Propri6- 
taire,  M.  Th6veny;  fermier,  M.  Guyard. 

La  contenance  de  cettc  ferme  est  de  88  hectares. 

EUe  pr^sente  un  ensemble  de  terres  et  de  cultures  tr^  satis- 
faisant. 

Le  fermier,  s^rieux,  actif  et  intelligent,  aprc^s  nous  avoir  fait 
visiter  la  propri6t6  a  I'int^rieur  et  a  Texterieur,  nous  a  soumis 
un  6tat  comparatif  de  la  situation  actuelle  de  la  ferme  avec  ce- 
laide  1867,  ^poque  de  sonentr^  eojouissunce. 

En  1867,  il  irouvait : 

1 1  hectares  de  luzerne  et  sainfoin  ; 

15  hectares  de  bl6; 

3  hectares  de  minette  ; 

En  1 872,  il  pr^sente  : 

36  hectares  sainfoin  et  luzerne ;, 

46  hectares  c6r6ales,  bie  et  avoine ; 

3  hectares  racines ; 

3  hectares  sombres  non  utilises. 
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Le  rendement  par  coDS^ent  suit  cette  proportion. 

Le  materiel  d'exploitation  a  6t6  triple. 

Dans  les  Mtiments,  blen  construits  et  en  bon  6tat,  le  fermier  a 
fait  a  ses  propres  frais  :  1®  dans  les  ^curies,  des  stalles  pour  ses 
chevaux ; 

2<»  Des  toits  k  pores  ; 

3**  Une  fosse  k  rextr6mit6  basse  de  la  cour  pour  recevoir  les 
i^gotits  et  les  purins. 

4**  Enfin  il  a  pris  une  grande  part  dans  ramflioration  du  che- 
min  d'acci^s  qui  entoure  les  bAtiments. 

Le  cheptel  comprend  :  5  chevaux,  2  taureaux,  4  vaches  lai- 
ti^res,  S'g^nisses,  140  moutons  et  agneaux,  ^  truies  porti^res^ 
un  v^rat,  2  pores  a  I'engrais,  croisement  anglais. 

La  culture  parait  dirig^e  avec  aptitude  et  intelligence.  Les 
prairies  artificielles  sont  d'une  belle  apparence,  les  c6r6ales  pro- 
mettent  une  abondante  r^colte,  mais  ce  que  nous  avons  admir^ 
surtout,  c'est  une  grande  pi^ce  de  terre,  sol  rouge  argilo-siliceux 
d'une  contenanced'environ  3  hectares,  emblav^e  enracines,  pom- 
mes  de  terre,  betteraveset  carottes.  Ges  16gumes,8em6es  en  ligne, 
bien  cultiv6es,  propres,  sur  un  terrain  abondamment  fum6,  of- 
frent  la  plus  riche  v6g6tation.  Nous  n'avons  rien  vu  jusque-1^ 
d*aus8i  compl^tement  r^ussi. 

L'assolement  est  triennal  :  B16,  avoine,  orge,  herbes. 

Notre  derni^re  tourn6e  fut  pour  les  cantons  de  Toucy  et  de 
Saint-Sauveur. 

Le  premier  jour  nous  visit^mesla  ferme  de  la  Bargenne,appar- 
tenant  k  M*'  Duch^,  veuve  d*un  homme  qui,  apr^s  une  vie  com- 
merciale  longue,  digne  et  bien  remplie,  6tait  venu  consacrer 
son  temps  de  repod  k  ram^lioration  de  cette  ferme,  qu'il  avait 
pour  ainsi  dire  cr^^,  bditie,  ornement^e  avec  un  soin  jaloux, 
un  godt  parfait  et  une  rare  babilet^. 

Cette  ferme  est  un  module;  M.  Jean  Luzeau,  qui  la  dirige  seal 
depuis  la  mort  de  M.  Duch6,  en  quality  de  bass^-courier^  est  digne 
de  la  confiance  que  M"'^^  Duch^  lui  a  conserv6e. 

La  vaste  cour  carr^^  enlour^  de  trois  c6t6s  de  b&tiiaeDtg, 
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ferm^e  daas  la  partie  basse  par  une  vaste  pi^ce  d*eau  Tire, 
est  teoue  avec  la  plus  grande  propret^.  Les  stables,  6curies,  ber- 
geries,  granges,  soot  biea  a^r^es,  hautes  de  plafond;  les  bes- 
tiaux  sontd'un  boa  choix  et  dans  un  6tat  d'entretien  trte-satis- 
faisant. 

Le  cheptel  se  compose  de  10  vaches  m^res,  4  boeufs  de  race 
charolaise,  4  veaux;  6  jumentsde  traits  tr^s  belles;  130  mou- 
tons  m^tis  merinos  ;  22  pores  dont  2  v^rats.  La  porcherie,  pla- 
c^e  au-dessouB  ei  k  c6U de  la  pi^e  d^eau,  ofire  ud  modMe  du genre. 
G'est  un  petit  corps  de  b&timent  tout  k  fait  isol^,  au  milieu  da- 
quel  e«t  un  large  couloir,  ^  droite  et  k  gauche  de  ce  couloir 
descompartiments  r^uliers  et  harmoniques  correspondant  cha- 
cun  du  c6t6  oppose  k  de  petites  cours  carries  et  dallies  servant  de 
promenoirs  aux  pensionnaires  desdites  loges. 

Un  grand  espace  carr6,  entour6  de  murs,  reserve  k  Textr^mit^ 
elsur  la  ligne  des  ^curies  et  stables,  est  dispose  pour  receToirl^ 
fumiers;  1&  aboutissent  dans  une  fosse,  par  un  couloir  souter- 
rain  qui  passe  k  travers  les  ^curies,  tons  les  purios  et  les  urines 
de  tons  les  bestiaux ;  une  pompe  sert  k  Tarroaagc  desdits  fu- 
miers. 

11  y  a  quelques  ann^es,  M.  Duch6  a  pratique  Ic  drainage  snr 
plusieurs  hectares  de  terre^  et  le  r^sultat  a  d6pass6  les  esp^ran- 
ces  qu'on  en  avait  congues. 

Les  r^oltes  en  c^r^dles  sent  bonnes,  celles  des  l^m^ 
laissent  k  d^sirer,  la  nature  de  ,  ces  terres  argilo-calcaires,  en 
partie  fortes  et  compactes  k  la  surface^  ne  permettent  pas  le 
semis ;  le  cultivateur  a  recours  au  repiquage,  qui  naturellement 
retarde  momentan^ment  la  pousse  ou  le  d^veloppcment  des- 
betteraves. 

L'ensemble  de  cette  ferme,  la  bonne  disposition,  rordre, 
Tharmonie  qu'on  y  voit  r6gner,  font  6galement  honneur  au  pro- 
pri^taire  et  au  cultivateur.  Qui  r^ompenserons-nous?  Nous 
avons  pens6  vous  4emander,  messieurs,  en  faveur  de  Luzeau,  un 
prix  non  pr6vu  par  le  programme.  Le  propri6taire  est  absent  et 
pourtant  rien  n'est  en  souffrance  ;  on  dirait  que  Toeil  du  maitre 
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est  14  partout.  La  peDS^  du  maitre,  toujours  regrett(^,  accom- 
pagne  le  d^vou^  serviteur  qui,  laiss^  seul,  a  suivi  la  voie  fray^e^ 
celle  du  travail. 

Yotre  Commission  dc^sire  et  exprime  le  voeu  que,  sous  le 
titre  de  boune  tenue  de  ferme,  vous  accordiez  au  m^taver  de  la 
Bargenue  uue  prime  sp^ciale. 

Dans  la  m^me  journ^e,  et  malgr^  six  orages  terribles  qui  se 
succ^d^rent  pour  ainsi  dire  sans  interruption,  la  Commission 
Yisita  encore  :  i®  La  ferme  de  TEpine,  propri^taire  :  M.  Doucet, 
fermier :  M.  Ganneau,  comprenant  25  hectares  de  terres  laboura- 
bles,  7  hectares  de  pr6. 

Bonne  culture,  fermier  laborieux.  Le  mamage,  malheureuse- 
ment  trop  cotteux,  est  ici  pratique  avec  succ^  dans  ses  terres 
froides,  sablo-argileuses. 

2®  La  ferme  des  Pourrains;  propri6taire  :  W^  de  Lester, 
fermier :  M.  Victor  Breuill6. 

Travaux  de  drainage  rclativement  importants,  tons  entrepris 
par  le  fermier  et  k  ses  frais ;  mais  laissant  k  d6sirer  sous  le  rap- 
port de  Tentretien.  Breuill^  avoue  cependant  en  avoir  retire  un 

excellent  profit. 
Les  operations  de  la  commission  prirent  fin  le  lendemain  par 

la  visite  de  la  ferme  des  P&ris,  commune  de  Leugny ;  propri^taire : 

H.  Puissant;  fermier:  M.  Muzard. 

Ce  domaine  se  compose  de  50  hectares  de  terre  d'un  seul  te- 
nant et  de  15  hectares  en  diverses  pieces  ind^pendantes. 

L*assolement  suivi  est  quadriennal. 

Cette  ann6e  il  comprend  H  hectares  de  bl^^  10  d'avoine, 
1  de  seigle,  11  hectares  en  pr^s  naturels,  20  hectares  en  prairies 
artificielles,  le  reste  en  jach^re. 

Le  sol  est  argilo-siliceux,  mais  ces  deux  elements  ne  sont  pas 
toujours  dans  une  proportion  convenable ;  dans  certaines  parties 
Targile  domine  et  les  labours  soot  rudes  et  difficiles  ;  ailleurs, 
une  proportion  de  silice  mieux  r^partie  rend  le  terrain  plus 
meuble  et  plus  permeable. 

Le  mamage  a  6t6  essays  avec  succ^ ;  nous  avons  vu  le  ph^no- 
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m6oe  du  pUtre  de  Franckiia  renouvel^  par  la  marne  de  M.  Mq- 
zai*d. 

Les  r^coltes  en  g^o^ral  sont  d'une  belle  venue,  les  racinessont 
riches  de  v6g6tation. 

Le  cheptel  comprcnd  :  23  tStes  de  gros  b^tail  da  race  dite  do 
payB,  mais  en  bon  6tat ;  8  poulini^res.  et  pouliches,  de  belle  taille 
et  de  formes  presque  remarquables ;  85  moutons ;  4  truies  portie- 
res ou  nourric<». 

Les  ^tables,  anciennemcntconstruites,  sontgrandes,  spacieuses, 
maiselles  sont  loin  toutefois  de  presenter  le  module  qu'llnous 
a  6t6  donn6  quelquefois  de  rencontrer. 

Lem^rite  incontestable  du  fermier,  c*est  son  courage,  sod 
ardeur  au  travail  ;  11  est  seul  avec  un  domestique  pour  la 
culture  de  65  hectares  de  terre;  deux  charrues  luisuffisent;  ua 
berger  pour  les  moutons,  une  vachdre  pour  aider  M^^  Muzard 
dans  les  soins^  donner  aux  bestiaux  et  aux  travaux  de  laitche; 
rint6rieur  contient  tout  le  personnel  de  laferme. 

Nous  vous  demanderons,  Messieurs,  dc  d^ceroer  k  M.  Muzard, 
pour  lebon  ensemble  de  sa  culture,  le  deuxi^mc  prix  de  la  ca- 
tegoric que  nous  vous  avons  propos(5e  pour  le  metayer  de  la 
Bargenne. 

Tel  est,  Messieurs,  i'expos^  general  et  Ic  r^um6  de  dos 
visites  et  de  notre  examen  des  fermes  proprement  dites.  Je  dois 
maintenant  vous  donner  Tappr^ciation  de  la  commissioo  et 
vous  prier  d'accorder  a  ceux  d'entre  les  fermiers  qui  lui  ont 
paru  les  plus  m^ritants  les  recompenses  qu'avec  la  plus  rigoa- 
reuse  impartiality  elle  a  d^j^  attributes  au  sein  dc  son  comity. 

1°  PRIME   D^HONNEUR 

AM.  Lordereau,  fermier  i  Sainte-Porcaire,  pour  la  bonne  le- 
nue  de  sa  ferme,  le  bon  choix  de  ses  Iroupeaux,  leur  bon  en- 
tretien,  les  nombreuses  ameliorations  qu^ila  r^nlisees,  depuis  \l 
anuses,  par  ses  defrichemcnts,  Tintroduction  dr.ns  sa  culture  de 
plantes  sarcl^es  et  la  propagation  de  prairies  artificielles  et  de 
jach^res  utilis6e8. 
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2^  BONNE  M^NAO^RE. 

La  commission  vous  propose.  Messieurs,  d'accorder  k  M"*  Bar- 
bier,  fermi^re  a  Festigny,  le  prix  destine  k  la  fermi^re  qui,  par 
son  activil^,  son  esprit  d'ordre,  ses  soins  vigilants,  ont  le  plus 
cfldcacement  coop6r6  au  succ^s  de  Texploitation. 

TROUPEAU  D'ENSEMBLE. 

1*'  prix  a  M.  Gabriel  Sim6on,deP6teau,  fermierde  M.  Bouill6, 
pour  le  bon  ensemble  de  son  troupeau  et  particuli^rement  pour 
le  parfait  6tat  de  ses  brebis  et  agneaux  m6tis-m6rinos. 

2®  prix  k  M.  Danguy,  de  ia  ferme  du  Port -des- Fontaines,  com- 
mune de  Gheny,  pour  son  lot  de  moutons  m^tis-m^rinos  bien 
choisi  et  en  bon  ^tat. 

plantes  sargl^es. 

1^'prix  k  M.  Guyard,  fermier  de  M.  Th^veny,  k  la  ferme  de 
Loigny,  commmune  de  Saint-Bris,  pour  sa  culture  bien  soign^ 
de  racines. 

2«  prix  k  M.  Bai*at^  propri^taire  cultivateur  k  Auxerre,  pour 
m^me  cause  k  sa  propri^t^  de  Sainte-Genevi^ve. 

ENGRAIS. 

Prix  unique  :  Medaille  de  vermeil,  k  MM.  Pinard  fils  d'Au- 
xerre,  pour  Temploi  si  efficace  des  plus  ricbes  engrais  que 
pent  fournir  la  ville  et  avant  eux  absolument  d^laiss^s.  Gr^ce 
k  ces  engrais  et  composts  qu'ils  fabriquent,  les  propri^taires  ac- 
tuels  du  domaine  des  Balais  ont  consid6rabIement  am^lior^  et 
pour  ainsi  dire  m^tamorpbos6  la  nature  du  sol,  qui,  avant  quHl 
ne  f(lt  entre  les  mains  de  M.  Pioard  p^re,  tout  k  fait  improduc- 
tif,  ne  servait  qu'au  parcours  de  quelques  troupeaux. 

DRAINAGE. 

La  commission  n^a  point  attribu6  de  recompense,  n'ayant 
constate  nulle  part  un  travail  assez  m^ritant. 
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ENSBlf  BNGEMBNT  EN  LIGNES  AU  SBMOIR. 

A  M-  Pailleret,  de  la  ferme  de  N6roD,  revient  cette  prime  sp6- 
ciale,  non  seulemeDt  t  cause  de  la  grande  quantity  de  betterayes 
quUl  a  ensemenc^e  ainsi  qu'ilest  recommand^par  le  programme, 
mais  pour  la  bonne  preparation  desaterre,  et  la  riche  Y^6tation 
de  ses  racines. 

IRRIGATIONS. 

A  M.  Bonnault,  de  Chevannes,  m^daille  d*or,  pour  ses  impor 
tantset  utiles  travaux  de  barrage,  d^^cluse,  de  digues  sur  leruis- 
seau  de  Baulches,  et  ses  irrigations. 

Tel  est,  Messieurs,  le  r^sultat  du  travail  et  des  operations  de 
YOtre  commission  des  ameliorations  agricoles,  telle  est  Tapprecia- 
tion  loyale,  impartiale,  de  ses  examens.  EUe  emporte  cette  satis- 
faction, vraie  et  profonde,  devous  avoir  aides  k  faire  quclquebieo 
en  recompensant  les  cultivateurs  qui  lui  out  paru  meriter  les 
primes  que  vous  leur  aviez  preparees,  en  stimulant  le  zeie  de 
ceux  qui  n*ont  point  fait  asscz  d^effbrts  encore,  et  en  tftchaot 
de  repandre  sur  leur  passage  les  bons  eHets  de  leurs  conseils  et 
de  leur  experience  pratique. 
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RAPPORT  PRESENTE  PAR  M.  FABIEN  RAPIN 

AU  CONCOURS  D'AUXERRE  1872. 

(Amiliarations  agricoks.^  Proprtilaires.  —Moyenne  culture). 

Messieurs, 

La  Commission  des  ameliorations  agricolesn'a  visits  que  quatrd 
domaines  dont  la  culture  soit  dirig^e  par  des  propri^taires.  Ce 
sont  ceux  de  MM.  Naux,  i  Paincourt,  commune  du  Moat-Saint- 
Sulpice ;  Fourr6,  aux  Veugny,  commune  de  Leugny;  Petitjean, 
a  la  fermedes  Isles,  pr^s  d'Auxerre;  et  Raveau,  k  Saint-Marc, 
pr^s  Gh^lel-Censoir. 

Domaine  de  Paincourt,  —  M.  Naux. 

M.  Naux  n*a  achet6  que  depuis  quatre  ans  seulement  la  fermc 
de  Paincourt,  nom  de  mauvais  augure.  Les  terres  paraisseut 
6tre,  en  effet,  leg^res,  caicai^es  et  de  quality  mediocre;  mais 
ces  circonstances  d^favorables  ne  d^couragent  pas  Ic  propii^taire, 
qui  s'est  mis  courageusement  et  resoltlment  i  Toeuvre  pour  les 
am^Iiorer.  Toutefois,  la  Commission,  tout  en  remarquant  que 
des  progr^  avaient  6t6  faits,  a  constats  que  les  r6sultats  acquis 
depuis  quelques  ann6es  n'^taient  pas  encore  sufGsants  pour  Gxer 
son  attention ;  elle  engage  M.  Naux  a  pers6v6rer,  i  poursuivre 
ses  ameliorations  sans  trop  emprunter  k  un  autre  domaine  qu*il 
poss^de  dans  le  voisinage.  II  ne  faut  pas  se  dissimuler,  cepen- 
dant,  la  difiiculte  de  la  t&chc,  car  les  terres  ne  contieonent  pas 
une  sufGsante  quantity  d*ai*gile  capable  de  retenir  et  emmaga- 
siner  les  engrais. 

Domaine  des  Veugny,  —  M.  FourriS. 

li  est  bien  cnnuyeux,  bien  p6nible  pour  un  agriculteur 
d'avoir  a  cultlver  des  terres  morceiees^formeesde  quelques  ares, 
dissemin^es  dans  toute  Tetendue  An  territoire  d'une  commune, 
et  dont  quelques  parcelles  sont  eioign^es  de  sa  demeure  de 

11 
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quatre  et  m6me  six  kilometres.*  C'est  ce  qu'a  bien  compris  M. 
Fourr^,  qui  a  vendu  fort  cber  les  nombreases  parcellcs  qu*il 
poss^dait  et  a  su  acqu^rir,  sur  ie  scuil  de  la  Puisaie,  uac  pro- 
pri^t6  bien  agglom^r^e,  dont  toutes  les  parties  soDt  sous  ses 
yeux  et  sous  sa  main.  C'est  uu  moyea  pratique  d'op^rer  dea  rtu- 
oions  territoriales  saDs  rintervention  de  la  loi,  sans  aucune  im- 
mixtion  des  propri^taires  voisins. 

Heureux  de  cette  situation  nouTelle,il  soccupedes  26  hectare 
qui  constituent  son  domaioe,  avec  amour,  z6lo  et  intelligence.  II 
montre,  avec  raison,  une  predilection  toute  particuli^rc  pour  les 
prairies  permanentes,  dont  la  contcnance  totale  est  de  8  hectares 
50  ares.  Une  partie  importante  de  ces  prairies,  3  hectares  50 
ares,  a  ^Id  cv66c  par  lui,  et  donne,  d^  maintcncnt,  de  boos 
r^sultats.  La  Commission  ne  peut  trop  louer  les  bonnes  disposi- 
tions qui  ont  6t6  prises  pour  les  arroser  au  moyen  d'eaux  plu- 
viales  m6lang6es  de  purin.  M.  Fourr6  paralt  bien  pereuad6  que 
les  r^coltes  fourrag^res,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  forment  U 
base  la  plus  solide  de  tout  T^difice  agricole,  etne  neglige  aucuns 
soins  pour  obtcnir  un  rendement  aussi  61eve  que  possihic.  Son 
be  tail  de  rente,  compos6  en  moyenne  de  10  vaches  et  100  mou- 
tons,  constitue,  par  rapport  iretenduerestreinte  desondomaine, 
une  proportion  6lev6e.  L'assol(^ment  suivi  par  lui  est  aussi  re- 
marquable,  il  est  quadriennai :  plantes  sarcl^es  ou  jach^res,  bW 
fum6,  tr6fle  et  avoine. 

La  Commission,  en  presence  de  cette  culture  intelligente  et 
progressive,  de  ces  creations  et  ameliorations  de  prairies,  d'nii 
defrichement  d'un  hectare  rendu  t  la  culture,  a  pens^  qu'il  I 
avait  lieu  de  d6cerner  k  M.  Fourre  Ic  !«'  prix  reserve  aux  pro- 
prietaires  ou  fermiers  dont  Texploitation  est  restreinle  a  un  pe- 
tit nombre  dMiectares. 

La  fermt  des  Isles,  pres  Auxerre.  —  M.  Petitjean. 

Le  domaine  exploits  par  M.  Petitjean  contient  55  hectares, 
dont  4  hectares  50  ares  de  pr^s.  C'est  un  sol  d*alluvioQ  in^g^, 
avec  grftve  affleurant  souvent  la  surface,  contenant  des  parties 
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excellentes  et  d'autres  fort  mauvaised.  L*emblavure  de  celte 
aoD^e  consistait  en  15  hectares  de  bl6,  8  d'urge  et  ayoine,  4 
hectares  1/2  de  plantcs  sarcl^s,  7  de  jach6res  utilis(§es,  et  15 
de  prairies  artificielles.  Le  h^taii  se  composait  de  60  d  80  mou- 
toDs  m^tis-m^rinos,  4  juments,  dont  3  poulini^res,  1  cheval  et 
2  poulains;  le  tout  en  bon  6tat. 

Mais  Tattention  de  ia  commission  a  ii6  surtout  attir^  par 
une  yacherie  bien  tenue,  compos^e  de  15  yaches  laiti^res  fort 
bien  choisies.  M.  et  U^^  Petitjean  s  en  occupent  ayec  un  soin 
particulier,  car  le  lait  vendu  en  nature  daos  la  yille  d'Auxerre 
est,  dans  ces  conditions^  un  excellent  produit.  G'est  uo  d^bou- 
ch^  pr^cieux  qu'une  yille  importante,  et  il  faut  reconnaltre 
qu'ici  on  salt  en  profiter  en  enyoyant  sur  le  march^  les  nom- 
breux  produits  d*une  basse-cour  bien  tenue,  des  fruits,  des  legu- 
mes, tout  ce  qu*il  est  possible  de  tirer  du  sol  au  moyen  d'une 
culture  actiye  et  intelligente. 

Si  maintenant  nous  jelons  les  yeux  sur  les  instruments  agri- 
coles,  nous  sommes  surpris  de  leur  nombre  que  nous  n'ayons  yu 
nullc  part  aussi  considerable:  hersc  articui^e,  scarificateur 
Robert,  semoir  Trousseau,  rAteau  k  cheval,  coupe-racincs, 
h&che-paille,  cylindre-trieur,  moissonneuse,  etc.,  tout  s'y  trou- 
ye.  Et  ces  instruments  ne  restent  pas  1^  inutiles,  ils  fonction- 
nent  tons,  sans  m^me  excepter  absoltiiment  la  moissonneuse 
Mazier. 

M.  Petitjean  cultiye  assez  de  plantes  sarcl^es,  3  hectares 
50  ares  de  betteraycs  que  nous  ayons  trouv6es  assez  belles; 
quant  k  ses  bl^s,  ils  paraissent  sup6rieurs  aceux  des  propri(^- 
taires  yoisins.  II  y  a  bien  encore,  dans  Tensemble  de  Texploita- 
tion,  quelques  imperfections  sans  doute.  Le  fumier,  par  exem- 
pie,  pourrait  4tre  Tobjet  de  plus  de  soins,le  purin  mieux  utilise. 
II  est,  toutefois,  incontestable  que  des  efforts  s^rleux  out  ^t6 
faits,  des  ameliorations  r^elles  effectuees,  et  la  m^daillc  d'ar- 
gent  que  la  Commission  yous  propose  d'accorder  au  proprietaire 
de  la  ferme  des  Isles  est  une  distinction  des  plus  m^ritees. 
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Domaine  de  Saint-Marc.  -  M.  Ravbau. 

M.  Raveau  dirige  depuis  sept  aDD^esla  culture  de  sapropri6t^ 
de  Saint-Marc,  d*une  contenance  de  72  hectares,  et,  dans  cc 
court  intervalle,  a  su  cx^cuter  des  ameliorations  considerables. 
II  a  construit  k  nouveau  ses  b&timents  d'habitation,  qui  sont  g^- 
neralement  bien  disposes ;  il  a  su  mettrc  a  profit,  d'unc  mani^re 
ing^nieuse,  ies  accidents  du  sol  pour  Tetablissement  d^unc  ma- 
chine a  battre,  et  surlout  pour  la  construction  de  la  fosse  k  pn- 
rin,  dispos^e  de  telle  sorte  qu'il  suffit  d'ouvrir  un  robinet  pour 
emplir  le  tonneuu  d'arrosage  en  quelques  instants.  Tout  Ic  purio 
qui  provient  de  ceite  fosse  est  r^pandu  sur  Ies  prairies  naturelles 
ct  artiGcicIIes. 

Si  mainteuant  nous  passous  aux  terres  de  ce  domaine,  M.  Ra- 
veau nous  fait  voir  un  champ  autrefois  reconvert  d'une  coucbe 
epaisse  de  pierres,  entass^es  par  un  oragc,  et  demeurant  compl6- 
tcmcnt  d6iaiiJs6  et  improduclif.Ces  pierres  amoncel^es  recouvreot 
une  terre  fertile,  le  proprii^taire  le  sent;  il  en  fait  enlever  des 
centaines  de  tombcreaux;  il  construit  de  bons  chemins.  et 
iaboure  ce  sol  conquis  qui  iui  donne  ses  plus  riches  produits. 

Cost  111  une  operation  bien  cntendue  et  donnant  de  bons  r6- 
suitats.  Quant  aux  terrains  maigres  sis  sur  la  montagne,  ils  n'oot 
pas  ete  negliges,  tant  sen  faut,  et  los  faibles  rendements  dautrc- 
fois,  sous  la  double  action  d'uno  culture  soign6e  et  d  engrais 
abondants.  sont  remplac6s  par  do  belles  recoltcs. 

Parlerai-je  oncore  dun  travail  colossal,  un  perr6  dune  graode 
elenduc,  fait  poureinp(}cher  loute  d<'*graclalion  de  ses  terres  par 
los  eaux  de  TYonne,  de  ses  belles  orgcs  et  avoines,  de  sa 
luzerne  luxuriante,  de  ses  vaches  etg^nisses  toules  en  bon  etat? 

Nous  tro'jvons  cependant,  coinme  toujours,  uu  pen  d*ombre 
sur  ce  tableau.  Les  planles  sarcl^es  ne  sont  pas  coUivees  oa 
quantity  suffisaute;  on  no  rencontre  pas  assoz  de  jacheres  uti- 
is^es;  il  y  a,  en  somme,  une  trop  grande  predominance  des 
c^r^ales . 

Malgre  cette  observation  que  nous  nous  permettons,  on  oe 
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pent  nier  que  les  ameliorations  fuiles  par  M.  Raveau  nesoient 
Dombreuscs  et  importantes,  et  le  produitdes  terres  augments 
d*une  quantity  considerable. 

II  est  beau,  alors  qu'on  a  une  belle  fortune  et  des  loisirs,  dc 
s'occuper  s6ricusement  des  choses  de  I'agncuUure,  de  cette 
science  bicn  incomplete,  dc  eel  art  difficile,  do  ce  dur  mcJ^tier, 
d'employer  son  temps,  scs  capitaux  el  son  intelligence  a  amc^lio- 
rer  ses  champs  qu*un  fermier  incapable,  ou  disposant  dc  res- 
sources  insuffisantes,  det6riore  chaque  jour.  Ge  qui  manque  a 
Tagriculture,  on  Va  dit  souvent,  ce  sont  des  cultivateurs  ins- 
truits  et  inlelligents,  et  les  sommcs  ncccssaires  pour  TameUo- 
tion  progressive  du  sol,  le  capital  intellecluel  et  Targent,  capi- 
tal mobile,  materiel,  aide  indispen-ablc  du  premier.  Applau- 
dissons  done  aux  jiommes  qui  nous  apporlent  ces  deux  riches- 
ses,  qui  ne  dedaignenl  pas  d'habiter  et  surtout  de  cultiver  leurs 
terres,  qui  viennent  nous  prouver  bien  mieux  que  par  des  pa- 
roles, par  leur  cxempie,  que  fagriculture  est  une  occupation 
tout  aussi  noble  qu*une  autre  et  dignc  d'un  homme  intelligent. 

La  Commission  vous  propose  d'acjorder  a  M.  Raveau  la  me- 
daillc  d'or,  le  prix  d*honneur  a  decerner  aux  proprietaires. 
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RAPPORT  PRESENTE  PAR  M.  MOREAD 

▲U  GONCOURS  D'AUXBRRE  1872 

JardinSj  Vergers  et  Pipiniires.  (Horiiculteurs  amateurs  et 

horticulteurs  de  profession). 

La  Commission  de  la  visite  des  jardins  et  dc  TExposition  agri- 
cole  et  liorticole,  compos6e  de  MM.  Bonneville,  Oberti,  Moreau, 
comte  de  Rochechouart,  Bardout-Gaillard,  Ernest  Mothr6,  Jules 
Gu6nier  et  Ch.  Jeannez,  s'cst  r6unie  le  16  juillet,  a  une  heure 
de  Tapr^s  midi,  chcz  M.  Bonneville,  president. 

Etaient  presents :  MM.  Bonneville,  Oberti,  Moreau,  Bardout- 
Gaillard  et  Ch.  Jeannez. 

S'^taient  excuses  de  ne  pou  voir  prendre  parfaux  travaux  dela 
Commission  :  MM.*  comte  de  Rochechouart,  Ernest  Mollire  et 
Jules  Gu^nier. 

La  Commission,  apr^  avoir  pris  connaissance  des  demandes 
adress^os  a  son  president,  M.  Bonneville,  et  nomm6  M.  Moreau 
secretaire,  a  precede  imm^diatement  k  la  visite  des  jardins  des 
horticulteurs  ou  maraichers  et  des  amateurs  ayant  demand^  a 
concourir. 

Dans  cette  premiere  journ6e,  la  Commission  a  visits  trois  jar- 
dins, tons  situ^s  aux  abords  de  la  promenade  du  Temple:  Ic 
jardin  de  M.  James,  dirig^  par  Sosth^i  e  Bezoullc,  et  les  jardins 
de  M"»*  veuve  Leclerc  de  Fourolles  et  de  M.  Remade,  dirigfe  par 
Thorticulteur  Tr6foux. 

Le  jardin  de  M.  James  est  sup^rieurement  tenu :  la  Commis- 
sion a  pu  constater  la  bonne  direction  des  arbres  fruitiers,  dont 
la  culture  variee  offre  un  coup-d'ceil  agr^able.  Neaumoins  les 
fruits  y  sont  en  petite  quantity,  et  la  Commission  pense  que  ce 
r^sultat  pourrait  6tre  dti  k  une  taille  et  k  un  pincement  trop 
courts.  Lejardinier  deM.  James  pince,  en  cffet,  ses  arbres  frui- 
tiers toujours  sur  un  seul  ceil,  de  mani^re  a  obtenir,  a  Taide 
des  yeux  latents,  un  dard  pour  production,  au  lieu  de  pincer 
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sur  quatre  yeux  pour  ^tablir  la  taille  sur  trois  yeux,  et  (Clever 
par  1^  deux  yeux  t,  fruits  qui  devront  fournir  les  bourses  don- 
nant  du  fruit  pour  toute  la  durde  de  Tarbre. 

Le  pincement  sur  un  ceil  a  le  grave  inconvenient  de  compter 
sur  les  yeux  latents,  qui  ne  r^ussissent  pas  toujours,  et  de  sup- 
primer  par  1&  hon  nombre  de  productions  fruiti^res;  quelques 
esp^ces  seulement,  comme  laDuchesse,  peuvent  s*accoramoder  de 
cette  taille;  d'autres,  comme  le  Beurre  magnifique,  ne  donnent, 
par  ce  proc(^d6,  aucun  fruit,  les  yeux  Intents  s'enlevant  h  bois 
ou  s'6teignant  loujours.  Les  diff^rentes  esp6ces  d'arbres  ne  peu- 
vent 6tre  toutes  soumiscs  h  la  mSme  taille  et  au  m^me  pince- 
ment. 

Les  jardins  de  M"'' veuve  Leclerc  et  de  M.  Roraacle  n'6laient 
visit^squ'au  point  de  vue  de  leur  trac6;  et  la  Commission  a  pu 
d6ja  reconnaitre  que  Thorticulteur  Trc^foux  sait  bieri  tirer  parti 
du  terrain  qu'il  a  a  sa  disposition ;  mais  elle  dt'^cide,  toutefois, 
qu'elie  n'aura  a  se  prononcer([u'apr6savoir  vu  I'exposition  hor- 
ticole  de  M.  Tr6foux. 

Le  18  juillct,  la  Commission  reprcnait  ses  travaux  et  visitait 
les  jardins  de  M.  Montarlot,  horticiilteur  i  Auxerre;  de  M.  Ber- 
nard, a  H(5ry,  dirig6  par  Michel  Haudry,  et  un  rocher  a  Guil- 
baudoii,  61eve  par  Tr^foux. 

La  Commission  a  eu  lieu  d'etre  satisfaite  des  cultures  varic^es 
de  M.  Montarlot  et  de  ses  essais  sur  quelques  procedcs  nouveaux 
de  direction  et  de  taille  d'arbres  a  noyau,  nolamment  des  pru- 
niers,  Jiuxquels  il  a  pu  donncr  une  forme  heureuse,  imilant  le 
gobelct,  et  permettant  de  faire  sans  difficult^  la  rc^coltedos  fruits,  ' 
comme  pour  le  cerisier.  Les  arbresen  palmolte  ou  en  pyramide 
sont  plus  charges  de  fruits  que  chcz  M.  James ;  c'cst  que  M.  Mon- 
tarlot pince  sur  quatre  yeux,  et  taille,  en  gi^n^ral,  sur  trois,  au 
lieu  d'avoir  recours  toujours  aux  yeux  latcnls.  Entln,  ses  treilles 
sont  bien  dirig^cs;  la  taille  y  est  toujours  assise  sur  un  oeil,  pour 
avoir  une  premiere  branche  portant  fruit  dans  TannCe,  et  une 
seconde  branche  de  remplacement  provenant  de  la  contre-bourre 
pour  asseoir  la  taille  Tann^e  suivante. 
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A  H6ry,  les  p^chere  surtout  du  jardin  de  M.  Bernard  ont  fait 
I'admiration  dn  la  Commission ;  ils  aftectent  des  formes  tres-r6- 
gulii^res,  et  quelques-uns  de  forme  en  U  atteignent  au  moiDs  5 
metres  de  hauteur. 

Le  rocher  de  Guilbaudon  a  attests  aussi,  uue  fois  de  plus,  le 
talent  de  M.  Tr^foux  dans  l*ornementation  des  jardins. 

Le  20  juillet,  la  Commission  se  r^nnissait  de  nouveau  pnur 
visiter  les  Iravaux  agricoles  et  horticoles  des  ^l^ves  de  l^colc 
normale.  La  Commission  a  6t6  heureuse  de  pouvoir  constater  les 
exceilents  r^sultats  obtenus  par  M.  le  Birecteur  de  rEcole.  Les 
^Idves,  mis  ainsi  au  courant  des  proc6d^s  dc  culture  agricole 
et  maratch^re  appliquant  eux-ni^nies  la  taille  et  le  pincement 
aux  arbres  fruitiers,  dont  la  rt^colte  nous  a  paru  extraordinaire, 
alors  qu'elle  laisse  rotte  ann^e  partout  k  df^sirer,  pourront  plus 
tard  rendre  de  r^eis  services,  appel^s  qu'ils  sont  k  vivre  au  mi- 
lieu des  habitants  de  la  compagne,  oil  Thorticulture  et  I'arbori- 
culture  sont  g^n^ralement  n^lig^es. 

Entln,  le  26  juillet,  la  Commission  visitait  le  jardin  fruitier 
de  M.  Defrance,  et  le  30,  les  jardins  de  M.  Cotteau  et  de  la  Pre- 
fecture. 

M.  Defrance  a  eu  le  m6rite  de  transformer  un  terrain  informe, 
d'une  contenance  de  46  ares  environ,  en  un  jardin  fruitier  plants 
presqu'enti^rement  de  pruniers,  dont  le  produit  est  considerable. 
Cette  ann6e  seulement,  il  vendait  sa  r6colteau  prix  de  700  francs, 
quand  partout  la  r6colte  des  fruits  6tait  pen  importante. 

La  visite  au  jardin  de  M.  Cotteau,  qui  ne  voulait  pas 
concourir,  6tait  destin^e,  sur  son  d68ir,  k  donner  un  encou- 
ragement k  son  jardinier  qui  ne  fait  pour  ainsi  dire  que  d^buter. 
La  Commission  a  pu,  en  effet,  f^liciter  M.  Cotteau  des  r^sultats 
qu'il  a  d^j^  pu  obtenir  dans  Tespace  de  quelques  anndes,  quoi 
qu'il  etjit  a  am^nager  un  terrain  considerable,  un  hectare  envi- 
ron, sans  avoir  k  sa  disposition  d^autres  bras  que  ceux  de  son 
jardinier  qui  suffisent  toujours  k  la  besogne. 

A  la  Prefecture,  la  Commission  a  pu  constater  ce  que  le  Go- 
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mice  de  Chablis  avail  d^j^  constats  quelques  ann6es  auparavant, 
en  accordant  une  m^daiiie  d^argent  au  jardinicr  Joseph  Foamier, 
que  la  tenuc  g^n^rale  du  jardin  ne  laisse  rien  ^  d^sirer. 

La  Commission,  eosuite  de  ccs  visites,  et  aprds  en  avoir  d^- 
lib^re,  est  d'avis  qu'il  soit  accord^  pour  la  tenue  dcs  jardins : 

1®  Dcs  felicitations  a  M.  le  Directeur  et  aux  61^ves  de  lYcolo 
normale  d'Auxerre,  surTexcellente  direction  et  la  bonne  tenue 
des  travaux  agricoles  et  horticoles ; 

lo  AM.  Bernard,  d'H6ry,  le  premier  prix  r6serv6  aux  ama- 
teurs, consistant  en  une  mMaille  d'argent,  pour  la  direction  re- 
marquable  de  ses  p^heis; 

3"*  A  M.  James,  le  deuxi^me  prix,  consistant  en  une  mt^daille 
de  bronze,  pour  la  bonne  direction  ct  la  culture  vari6e  de  ses 
arbres  fruitiers ; 

4^  Au  jai-dinier  Joseph  Fournier,  un  rappel  de  mMaille  d'ar- 
gent; 

5*  A  M .  Defrance,  une  mMaille  de  bronze,  pour  I'introduction 
dans  le  pays  de  la  culture  en  grand  des  pruniers,  culture  qui 
paratt  devoir  ^tre  tr^s  productive ; 

6®  A  M.  Montarlot,  horticulteur,  une  m^aille  d'argent  pour 
ses  cultures  varies  et  la  direction  de  ses  arbres  fruitiers. 


^ 
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DU  MOYEN  D'AUGMENTER 

LA  A^COLTE  DBS  P0MMB8  DE  TERRE. 

Communication  fails  a  la  Sociele  cenirale  par  M.  GourUau, 
instituteur  a  Saint-Maurice-Thizouailles. 

Depuis  vingt-cinq  ans  que  je  suis  instituteur,  je  n'ai  jamais 
cess^de  ni'occuper  de  faire  dcs  essais  en  agriculture  et  en  horti- 
culture. 

Tout  le  monde  sait.  Messieurs,  qu'il  y  a  des  intelligences  plus 
ou  moins  vives,  plus  ou  uioins  riches,  de  m^mcqu'il  y  a  des 
terresplus  ou  moins  fertiles  et  plus  ou  moins  fecondes;  qu*une 
lerre,  quelque  pauvre  et  sterile  qu'elle  soit,  se  couvre  bient6t  de 
moissons  et  de  ricliesses  par  la  vertudu  travail  et  de  la  culture, 
tandis  qu'un  sol  puissant,  mais  D6glig6,  ne  produit  que  de  mau- 
vaises  herbes. 

Comment  ne  r6tt6chit-on  pas  s^ricusement,  et  une  fois  pour 
toutes,  Messieurs,  que  Tinstruction  primairc  peut  faire  ot  fait, 
pour  rintelligcnce,  ceque  la  culture  fait  pour  la  lerre? 

Si  les  cultivateurs,  Messieurs,  comprenaient  mieux  ieurs  veri- 
tables inl6r6ts,  ils  chercheraient  as*instruire  parlous  les  moyens 
possibles.  L'instruciion  qu'ils  acquerraient  ainsi,  ne  pourrait- 
on  pas  Tappeller  le  capital  moral  dont  plusieurs  d'enlre  cux  ont 
tant  besoin  ? 

Car,  Messieurs,  n'oublions  pas  celle  remarque  judicieuse  de 
Mathieu  de  Dombasle  :  «Ge  qui  manque  pour  donner  a  Tagricul- 
tt  ture  un  essor  rapide  vers  un  (5tat  plus  prosp^rc,  ce  sonl  les 
«  moyens  p^cuniaire? ;  »  et  cctte  autre  non  moins  vraie :  «  !)• 
«  toutes  les  carriercs  auxquellcs  puisse  se  consacrer  un  homme 
<t  6clair6  etlaborieux,  I'agriculture  est  cellequi  offre  aujourd'hui 
«  en  France  le  plus  vaste  champ  aux  8p(?culations  des  hommes 
«  qui  6prouventle  d6sir  d'employer  avec  profit,  pour  euxet  pour 
«  lasoci6t6,  leur  temps  et  Ieurs  capitaux.  » 

Deux  fois  laur^atdu  Gomice  agricole  de  Tarrondissement  d* Au- 
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xerre,  je  viens  aujourd'hui  voub  adresser  le  present  rapport  sor 
le: 

Moyen  infaillible  iTaugmenter  la  ricoUe  des  pommes 

de  terre. 

II  y  a  4  ans,  Messieurs^  d  F^poque  od  Ton  r^colte  les  pommes 
de  terre,  je  me  promenais  dans  uq  petit  champ  de  4  ares  86  cen- 
tiares  de  superficie,  ensemeac^  de  ce  tubercule,  que  la  commune 
de  Maiay-le-Vicomte  (Sens),  ouj'^tais  instituteui,  avait  lou6 
pour  que  je  pusse  donner  des  legous  pratiques  d* agriculture  et 
d'horticulturc  aux  6i6ves  de  Tteole ;  je  m'apergus  que,  sur  quel- 
ques  pieds  que  j'avais  marqud^s  qk  et  la,  et  dont  j^avais  coup(^ 
lesfleurs  k  mesure  qu*ellesse  montraient,  le  nombre  de  tubercu- 
les  que  j'y  recueillais  ^tait  beaucoup  plus  considerable  que  sur 
ceux  oil  je  n^avais  pas  cueilli  les  fleurs. 

De  profondes  et  tr^s-s^rieuses  reflexions  que  j*avaia  faites  sur 
le  beau  travail  de  la  vegetation  en  general  m*avaient  fait  presu- 
oier  qu'il  devait  en  arriver  ainsi. 

La  nature  n'a  qu'un  but,  ip'etais-je  ditbien  des  fois  :  si  done 
je  supprime  les  fleurs  et  par  l^  meme  les  grainesje  forcerai  la 
B^ve  a  descendre  sur  les  racines,  et  les  tubercules  devront  aug- 
menter  necessairement,  soit  en  grosseur,  soit  en  nombre. 

Ce  premier  essai,  que  j'appellerai  ma  premiere  reussite,  m*en- 
gagea  k  tenter  une  experience  plus  concluante  sur  le  meme 
cbamp. 

Je  plantai  done  ce  cbamp,  deux  ans  plus  tard,  avec  beaucoup 
de  soin  et  avec  Taide  des  enfants  de  Tecole,  de  pommes  de  terre 
d'une  memevariete  et  de  meme  grosseur;  j*en  surveillai  avec 
plaisirla  vegetation. 

Mon  but,  Messieurs,  ep  plantant  une  meme  v«|riete  de  ce  tu- 
bercule,  exclusivement  k  tout  autre,  etait  d'obtenir  une  vegeta- 
tion semblable,  ou  k  peu  pressemblablc,  afln  que  mon  experience 
fCit  plus  concluante. 

Je  divisai  mon  champ  en  quatre  carrea  egaux.  Je  funiai  les 
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deux  premiere,  I*ud  avec  du  fumier  dc  fcrme,  Tautre  avec  de 
Tengrais  v^^lal ;  je  ne  fumai  pas  les  deux  autres  carrfe. 

La  v6g6talion  fut  tr^s-belle;  les  fanes  atteignirenl  plus  d'un 
m^lre  de  hauteur  et,  a  en  juger  par  les  apparences,  la  r^colte  de- 
vait  6tre  conipl6tement  sterile.  Erreur  profonde!  Lorsque  les 
fleurs  commenciiient  a  se  monlrer,  j'eus  soin  de  lesenlevertoutes 
en  coupant  les  tiges  a  5,  8  et  m6me  k  10  centini6tres  au-dessous, 
en  laissant,  toutefois,  dans  chaque  ligne,  ct  ck  et  la,  deux  oa 
trois  pieds  de  pommes  de  terre,  sur  lesquels  jc  Inissai  les  fleurs, 
afin  de  bien  observer  la  difference  dos  produits  lorsde  la  r6colte. 

Vers  le  mi-octobre.  car  le  fhamp  d'exp6rience  n'6lait  pas 
pr6coce,  jem'apercus  que  les  tiges  et  les  feuilles  des  plants  qui 
n'avaient  pas  port6  de  fleurs  (^taient  tr^s-vigoureuses,  tandis  que 
les  aulres  etaient  jaunes  etdans  un  (^tat  complet  ded6p<^ri^e- 
ment :  leur  fruit  avait  presque  atteint  sa  maturite. 

Je  recueillai  la  r6colte  dana  les  derniers  jou»s  du  mois  d'octo- 
bre. 

Voici  les  r^sultats  que  j'obtins  : 

P  Pour  chacun  des  deux  cartes  fumes  : 

1*  Ghaque  pied  qui  n'avait  pas  port6  de  fleurs  fournit  de 
douze  k  quinze  kilogrammes  de  tubercule  d'une  belie  grosseur, 
dont  quelques-uns  plus  gros  que  le  poing ;  je  ne  trouvai  au  pied 
que  quelques  petits  tubercules ; 

V  Chaque  pied  auquel  j'avais  Iaiss6  des  fleurs,  et  par  conse- 
quent des  graines,  ne  donna  qu'un  petit  nombre  de  tubercules 
dont  la  grosseur  variait  d'un  ODuf  de  poule  k  la  noixQd  k  la  noi- 
sette. Le  poids  de  la  r^colte  de  chacun  des  pieds,  m^me  eo  y 
joignant  les  petits  tubercules,  n'atteignit  pas,  terme  moyen,  de3 
kilogrammes  500  grammes  k  4  kilogrammes. 

2*^  Pour  chacun  des  deux  carres  non  fumSs  : 

1°  Ghaque  pied  qui  n'avait  pas  port6  de  fleurs  fournit  de  3  a 
4  kilogrammes  de  tubercules,  d'une  bonne  grosseur,  et  je  trouvai 
au  pied  beaucoup  plus  de  petits  tubercules  que  dans  la  partie 
correspondante  qui  ^tait  fum^e; 
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2?  Chaque  pied  qui  avail  fleuri  ne  donna  que  quelques  tuber- 
cuiesdela  grosseurd'uoe  bonne  noix  et  quelques-uns  de  la  gros- 
seur  d  une  noisette.  Le  poids  moyen  variait  de  1  kilog.  a  1  kil. 
5      grammes. 

n  parait  done,  Messieurs,  hors  de  tout  conteste^quela  suppres- 
sion des  ileurs,  pendant  la  \6g6tation,  augmente  consid^rable- 
ment,  et  dans  une  progression  ascendante  extraordinaire,  la  r6- 
colte  des  tubercules. 

L'experience  d6crite  ci-dessus  a  6t6  renouvel6e  en  1870  avee 
un  succ^s  si  complct,  que  les  habitants  de  M^iay  me  jalous^rent 
de  ce  que  beaucoup  dc  lours  tubercules  ^taient  gdttc^s  (plus  de  la 
moiti^  de  la  r^colte)  etque  ceux  que  j'avais  ainsi  obtenus  6taient 
parfaitement  sains  et  d'une  apparence  ravissante  k  Toeil. 

Je  tente,  cette  annt^e,  la  ra6me  experience  a  Saint-Maurice- 
Thizouaille,  canton  d'Aillant  (Yonne),  et  j^aime  h  penscr,  Mes- 
sieurs, avec  beaucoup  de  raison,  (pie  mes  efforts,  cette  fois-ci, 
scront  encore  couronn^s  desucc6s;  et,  Messieurs,  ce  qui  me  porte 
t  le  croire  d  une  maniiire  p^remptoire  et  tout-i-fait  decisive^ 
c'est  que,  k  I'^poque  oil  nous  somraes  arrives  (mi-juillet),  les 
fanes  charg^es  de  fleuresont  k  inoiti^s^ches,  tandis  que  les  fanes 
privees  defleurs  sont  tr6s-verteset  luxuriantes  de  v($g6tation.  , 

D'oii  jc  conclus,  Messieurs,  que  si,  dans  les  ann6es  o(i  le  man- 
quo  de  recolte  des  cer6ales  fait  hausser  considOrablement  le  prix 
du  bicety  par  consequent;  du  pain,  on  exp^riinentaitysur  unevaste 
^clielle,  les  essais  heureux  etfructueux  que  j'ai  tenths  et  que  je 
ton  to  encore,  de  longtemps  la  famine  ne  viendrait  en  France, 
raalgr^  nos  trop  grands  et  trop  regrettables  malheurs,  frapper  ^ 
la  [.orte  des  classes  pauvres,  puisque  mon  proc6d6  est  tout-a-fait 
pratique,  k  la  port^e  de  tout  le  monde,  et  surtout  peu  coAteux  ; 
le  prix  de  la  main-d'oeuvre,  que  Ton  d6bourserait  pour  faire 
couper  les  fleurs  des  pieds,  se  trouvorait  ainsi  couvert,  je  puis 
raffirmer  sans  exag^ration,  de  quatrc  h  cinq  fois  au  moins  par  le 
produit  que  Ton  retirerait,  soit  de  la  consommation,  soit  de  la 
vente  des  tubercules. 
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G*e8t  done  avec  le  pins  grand  plalsir,  Hessienrg,  etdans  le  bat 
9eulenieot  d'etre  utile  t  mes  semblables,  que  je  liTre  cos  simples 
et  courtes  reflexions  k  vos  sages  et  doctes  appreciations. 


-  m  - 

SEANCE  DU  45  NOYEMBRE  4872. 

PRESIDENGE  DB  M .  A.  GHALLE,  PRESIDENT. 

La  Stance  est  ouverte  k  une  heure. 

Ont  pris  place  au  bureau,  dc6t^  de  H.  le  President,  MM.  Pi- 
Dard  et  Brunot,  ce  deruier  Tun  des  vice-presidents;  H. 
Bouilie,  secretaire,  tient  la  plume. 

M.  Challe,  president,  expose  la  situation.  II  rappelle  la  de- 
cision prise  recemment  par  le  conseil  general  du  d^parte- 
ment,  qui,  en  votant  le  credit  habituelletnent  distribueentre 
les  societes  et  cornices  agricoles,  a  supprime  celui  qui>  de- 
puis  quinze  ans,  etait  alloue  h  la  societe  centrale. 

En  presence  de  cetie  deliberation  et  de  la  gravite  de  la 
aiesure  prise  contre  la  socieie,  il  etait  du  devoir  du  bureau  d  e 
la  societe  dc  la  consulter  sur  la  question  de  savoir  si,  quoi- 
que  privee  d'une  portion  importante  de  ses  ressources,  elle 
veut  protester,  parle  maintien  desa  vitalite,cootreIa  noesure 
qui  Ta  frappee,  ou  si  elle  veut  mettre  un  terme  h  son  exis- 
tence. 

C'est  pour  cet  objet  que  la  societe  a  ete  convoquee. 

Le  bureau  a,  de  plus,  inviiecetix  des  niembresqui  ne  pou- 
vaieut  assister  k  la  seance,  a  vouloir  bien  lui  adresser  leur 
avis  par  ecrit. 

M.  Challe  suppute  les  ressources  qui  resteront  k  la  societe, 
lesquelles  se  composeront  : 

I ''Des  cotisations  de  ses  membres  au  nombre  de  205, 
soit  en  chiffres  ronds 2,000  » 

t^  Des  subventions  qui  seront  voiees  par  les 
communes,  qu'on  pent  porter  k  600  fr.  au  moins.        600 

3"^  De  la  subvention  duministrede  Tagriculture.    2,000  » 

Au  total 4,600  » 
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A  regard  de  celte  derni^re  subveDtion,  sur  la  coDtinuation 
de  laquelle  on  pouvaii  concevoir  quelques  craintes  aprfes  la 
decision  du  conseil  d^partemenial,  M.  Challe  croit  poavoir 
rassurer  la  Soci^tl  Un  Inspecleur-g^ntiral  de  Fagricaltare 
Taarait  assure  que  le  Ministre  £tait,  k  Tencontre  du  conseil 
g^n^ral  de  TYonne,  favorable  aux  soci^tds  centrales,  ajoa- 
tant  qu*il  avail  mission  lui-mdme  de  pourvoir  k  la  creation 
d*une  soci^t^  de  cette  nature  dans  le  d^parlement  dc  la  C5te- 
d'Or.  II  y  a  done  tout  lieu  d*espdrer  que  la  subvention  mi- 
nisidrielle  sera  maintenue. 

En  tout  cas,  ajouteM.  Challe,  la  soci^te,  h  Tlieure  actuelie, 
a  un  actif  d*environ  3,000  francs  disponible. 

Malgre  ces  circonsiances  favorables,  il  n*en  faut  pas  moins 
songer  h  Tavenir  et  aux  cons^quenses  possibles  de  I'effel 
moral  resultant  de  la  mesure  prise  par  le  conseil  g^n^ral  de 
TYonne. 

M.  Challe  termine  en  donnant  lecture  de  plus  de  vingl 
lettres  ^manant  de  membres  de  la  soci^le  qui  n*ont  pu  se 
rendre  h  la  stance,  lesquels  sont  unanimes  h  ddclarer  que 
Texislence  de  la  soci^td  imporie  aux  inttSrdts  de  Tagriculture 
et  a  se  prononcer  en  consequence  pour  la  continuation  de 
ses  travaux  avec  les  ressources  dont  elle  dispose  encore. 

Apr^s  cet  expos6  du  President,  la  discussion  s'oavre 
sur  Tobjet  de  la  reunion.  Plusieurs  merabres  y  prenucnt 
part. 

Pas  une  voix  ne  s*eifeve  pour  demander  que  la  sociel^ 
mette  un  terme  a  son  existence. 

Rofin,  une  proposition  est  f^iite  par  MM.  Jacquillal  el  Boa- 
neville.  Cette  proposition  tend  en  premier  lieu  h  un  vole  par 
rassembl^c  sur  le  maintien  de  son  existence,  en  second  lieu 
a  la  nomination  d'une  commission  qui  sera  charg^e  de  hi  re- 
daction d'une  circulaire  i  adresser  a  tous  les  membres  de  la 
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soci^t^,  aax  maires  et  aux  principaux  agriculteurs,  pour 
leor  faire  coooattre  la  situation  faite  k  la  society  par  le  vole 
do  conseil  g^n^ral,  la  resolution  qu*elle  a  prise  dans  sa 
s&ince  de  ce  jour,  et  soUiciter  leur  appui  pour  la  continuation 
de  ses  travaux. 

Cette  proposition,  ^tant  appuy^e,  est  mise  aux  voix  et  adop* 
lie  i  runanimiti  moins  une  voix. 

L'assembl^e  precede  aussiiAt  h  la  nomination  de  la  com- 
mission.  Cette  commission  est  compos^e  des  membred  du 
bureau  et  de  HH.  Jacquillat,  Bonneville,  Pinard  et  Gallot. 

M.  le  Prdsident  fait  observer  qu'il  y  a  lieu  de  s'occuper 
ihs  k  present  de  la  fixation  du  lieu  et  de  T^poque  du  prochain 
conconrs  de  la  soci^t^.  C'est  le  tour  de  I'arrondissement  de 
Sens  ;  de  plus  la  subvention  affectde  k  la  prime  d*honneur  a 
^t^allou^  pour  1873,  par  le  conseil  g^n^ral,  k  Tarrondisse- 
ment  de  Sens,  raison  de  plus  pour  que  la  soci^t^  y  porte  son 
eoDCours  annuel.  En  consequence  la  society  decide  que  le 
prochain  concours  aura  lieu,  de  concert  avec  le  comice  de 
rarrondisseroent  de  Sens,  dans  la  ville  de  Sens,et  en  fixe  d^s 
k  present  la  date  au  lundi  de  la  PentecAte. 

Le  Bureau  se  mettra  en  rapport  k  ce  sujet  avec  celui  du 
cornice  de  Sens. 

Un  membre  demande  que  la  society  ait  six  reunions  par 
an  au  lieu  de  quatre  et  qu'elle  modifie  son  r^glement  dans 
ce  sens.  Cette  proposition,  n'^tant  pas  appuy^e,  n*est  pas 
mise  aux  voix. 

Le  stance  est  lev^e  k  trois  heures  et  demie. 
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LISTE  OES  MEMBRES. 

DE  LA 

SOCIETE  GENTRALE  DE  L^YONNE 

POUR   l'ENCOURAOEMENT    DE   L'AaRI CULTURE. 


MEMBRES  TITULATRES. 

MM. 

BARAT,  entrepreneur,  h  Auxerre. 

BARBIER,  fermier,  3i  Fesligny. 

BARDOUT  (Eug(ine),  propri6taire  et  maire,  h  Vincelotles. 

BARDOUT-GAILLARD,  prop  ,  a  Goulanges-la-Vineusc. 

BAUCHER,  propri^taire,  a  Auxerre. 

BAUDELOCQUE,  propri6taire,  a  Chichery, 

BAUDOIN  ain6,  propri6taire,  k  Auxerre. 

BEAU7AIS,  fermier,  i  Cr6cy  (Avrolles). 

BERGrE,  marchand  grainier,  k  Auxerre. 

BERNOT  (Theodore),  proprielaire,  k  Neuvy-Saulour, 

BERTIN,  propri^taire,  auxBaudi^res  (H6ry). 

De  BERU,  propri^taire,  k  Cry. 

De  BILLY  (Auguste),  propri^taire,  k  Saint-Georges. 

De  BILLY  (Louis),  propri^taire,  k  Auxerre. 

BURET  DE  SAINT-ANNE,  k  Ghampvallon. 

De  BOGARD,  ancien  conseiller  de  prefecture,  k  Auxerre. 

BONNARD,  maltre  d'h6tel,  a  Auxerre. 

BONNAULT,  propri6taire,  a  Chevannes. 

BONNEVILLE,  ancien  conseiller  de  prefecture,  k  Auxerre. 

BONNEVIOT,  medecin,  a  Champignelles. 

BOULARD  DE  VAUXCELLES,  propri^taire,  k  Villefargeau. 
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BOURGEON,  direcleur  d'assurances,  &  Auxerre. 

BOURGUIGNAT,  maire,  k  ArgenteuiL 

Gomte  de  BOURY,  prop  ,  au  ch&t.  du  Bouchet  (Bazaraes). 

BREARD,  m^decin-T^t^rioaire  ^  Villeaeuve-rArchey^que. 

Comte  de  BRESSIEUX,  k  Savigny. 

Baron  BRINGARD,  k  Paris,  rue  CasteliaDe,  4. 

BRIYOIS,  notaire  hon.,  ancieo  maire,  k  Neavy-Sautour. 

BRUNOT,  propri^laire,  k  Hauterive. 

GABASSON,  avou^,  k  Auxerre. 

CAHiLAT,  propri^taire,  a  Pioa  (Soug^res-sur-Sinotte) 

GHALLE,  ancien  maire  d* Auxerre. 

GHALLE  (EdmoDd),  ancien  sous-pr^fet,  k  Auxerre. 

GHAMBARD,  manufacturier,  k  Auxerre. 

GHAMBON  (Achiile),  marchand  de  bois,  k  Appolgny. 

GHARREAU,  propri^taire,  k  Grayant, 

GHARLOT  (C^lestin),  propri^taire,  k  Pourrain. 

GHAVANGE,  fermier,  k  la  Baraque  (Cravant). 

GHEREST,  avocat,  k  Auxerre. 

Due  de  GLERMONT-TONNERRE,  au  chkt.  d'Ancy-l-Franc. 

GOSTEL,  ancien  juge  de  paix,  k  Ancy-le-Franc. 

GOTTEAD,  juge  honoraire,  k  Auxerre. 

GOURTIN,  adjoint,  k  Lassen. 

GRESPIN,  propri6taire,  k  Pourrain. 

GUILLER,  manufacturier,  k  Auxerre. 

DARLEY,  ancien  maire,  k  Beugnon. 

DAVm-GALLEREUX,  propri^laire,  k  Ghablis. 

DAVION  (Amable),  propri6taire,  k  Neuvy-Sautour. 

D£G0CHAND,  propri^taire,  auxGhaudins  (Gy-L^y^ue). 

DELIGAND,  membre  du  conseil  g^n^ral,  k  Sens. 

DBLAGNEAU  (Alexandre),  propri^taire,^  Vorgigoy  (Esnon). 

DELIONS,  maltre  de  poste,  k  Sens. 

Baron  DE  MADI£:RES,  k  Auxerre. 

DETHOU,  propri^taire,  k  Bltoeau. 

DORLHAGDE  BORNE,  dir.  de  FEcole  norm.,  k  Auxerre. 
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DOUCET,  propria  taire,  k  Toucy. 
DURAND-DESBORDEAUX,  propri6taire,  a  Cheny. 
DURAND-DESORMEAUX,  anc.  m.  du  Cons,  g.,  ^  Brieoon. 
DUSAUTOY,  ancien  membre  du  Conseil  g6n6ral,  k  Paris. 
ESCLAVY  (Charles),  k  la  Gruerie  (Fontenouilles). 
ESPINAS  (Eugene),  m.  du  conseil  d*arr.,a  Saint-Florentin. 
FELIX  ills,  propri6taire,  a  Appoigny. 
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AVANT-PROPOS 


Les  annees  agricoles  de  1874  et  de  1875  ont  i\A 
signal^es  par  deux  6v6nemenls  d'une  importance  con- 
siderable, quoiqu'^  des  litres  bien  differents. 

Le  premier  est  le  concours  r^ional  agricole,  qui,  une 

deuxi^me  fois,  et  aprte    une   p6riode  de  sept  ann6es, 

revint  se  produire,  en  1874,  au  chef-lieu  de  notre  d6par- 

tement.  C'est  toujours,  pour  les  agriculteurs  vraiment 

dignes  de  ce  nom,  un  ^v^nement  capital  et  digne  de  fixer 

toute  leur  attention,  qu'un  concours  dans  lequel  vient 

figurer  tout  ce  que  Tagriculture  proprement  dite  et  les 

industries  qui  s'y  rattachent,  comptent  d'hommes  intelli- 

gents,  chercheurs  et  laborieux.  Pour  ceux  que  nous  ran- 

gerons  dans  T^tat-major  de  Tagriculture  militante,  il  y  a 

le  grand  attrait  que  donne  la  prime  r^ionale,  et  qui,  h 

elle  seule,  ind^pendamment  du  feu  et  de  Tardeur  que 

donne  k  Thomme  une  noble  emulation,  pourrait  suflire 

k  lui  faire  accomplir  des  raerveilles  ;  pour  les  autres,  pour 

ce  nombreux  corps  d'arm^e  dont  Tambition  se  borne  k 

accepter  la  lutte  sur  ce  que  nous  appellerons  les  parties 

ou  details  de  Texploitation  :  machines,  b^tail  ou  pro- 

2 
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duits  agricoles,  ce  moment  n*est  pas  moins  int^res- 
sant. 

Or,  en  4873,  et  pour  ceux  qui  observferent  d'un  ceil 
attentif  tous  les  combattants  de  cette  ar^ne  paeifique,  on 
put  recueillir  cette  impression  rassurante  que  i*agricul- 
ture  d^partementale,  comme  celle  des  d^pariements 
compris  dans  la  mdme  zone  r6gionale,  marchait  r^sold- 
ment  et  sagement  dans  la  voie  progressive. 

L*6v^nement  qui  vient  ensuite,  et  k  propos  duquel  la 
.Soci^t^  centrale  pent  revendiquer  une  part  legitime  de 
paternity,  est  la  fondation  d'une  Station  agronomique.On 
sentaity  en  eJOfet,  depuis  quelques  ann^es,  en  presence  da 
progr^  constant  de  la  science  agricole,  aussi  bien  dans 
sed  rapports  avcc  la  science  chimique  que  dans  ses  rela- 
tions avec  les  sciences  physique,  naturelle  et  phjsiolo- 
gique,  qu'il  fallait  vigoureusement  r^agir  sur  notre  agri- 
culture locale,  voute  encore  d'une  fa^n  trop  exclusive 
aux  usages  de  la  pratique. 

U  fallait,  et  c'^tait  pour  tous  ceux  qui  se  pr6occupaieDt 
de  notre  d^veloppement  agricole,  une  conviction  qui 
s'imposait  de  plus  en  plus,  il  fallait  rompre^  mais  lente- 
ment  et  sans  6clat,  avec  un  pass^  reposant  uniquement 
sur  la  tradition,  sur  les  m^thodes  empiriques,  pour  tout 
dire  en  un  mot,  sur  Tignorance. 

Pour  faire  de  Tagriculture  fran^aise  rSraule  des 
agricultures  anglaise  et  allemande,  il  fallait  procMer, 
comme  cela  se  fait  depuis  vingt  ans  dans  ces  deux 
^tats,  et  user  des  m^mes  moyens. 

Or,  si  le  cultivateur  allemand  sait  par  quelles  lois  et 
en  vertu  de  quelles  combinaisons  le  grain  de  bl^  derien^ 
^pi,  c*est  que  ces  divers  ph6nom6nes,  qui  sont  eDoore 
des  myst^res  pour  notre  paysan  franQais,  lui  avaient  M 
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enseigD^s  dans  ces  innombrables  stations  ou  6coles 
sp^ciales  d'agriculture  dont  FAllemagne  est  parsem6e. 

C'est  \k  ridte  premiere  qui  cr^a  la  Station  agrono- 
mique  ;  id6e,  du  resle,  que  presque  tons  ies  cornices  du 
d^partement,  sans  oublier  notre  conseil  g^n^al,  adop- 
t^rent  rapidement. 

Aujourd'hui-  elle  est  cr6ee,  elle  marche,  fonctionne,  et 
devra  rendre,  si  Ies  initiateurs  de  cette  id6e  ont  pens6 
juste,  ies  services  Ies  plus  signal^s  k  notre  agriculture 
d^partementale. 


j^ 
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SOGIETE  GRNTRALE 

DB  L'TONNB 

POUR  L'ENCOURAGEMENT  DE  L'AGRICULTURE. 


SEANCE  DU  24  JANVIER  1873. 

PRESIDENGE   DE   M.  GHALLE. 

Aprfes  la  lecture  du  proems- verbal,  qui  est  adopte  sans 
observation,  TAssemblcie  vole  sur  !a  presentation  de 
quatre  nouveaux  membres  titulaires,  qui  sont  admis  k 
Funanimite. 

Le  secretaire  donne  lecture  de  son  rapport  g6n6ral  sur 
les  travaux  de  la  Society  centrale  depuis  sa  fondation,  en 
1 856,  jusqu'ii  ce  jour.  L'AssembWe  en  vote  Timpression 
et  demande  qu'il  soit  donn^  la  plus  grande  publicite 
possible  k  cette  6tude,  d*oii  ressort  un  contraste  saisissant 
entre  les  innombrables  services  rendus  par  la  Soci^t^  k 
Tagriculture  du  d^partement  et  la  mesure  prise  contre 
elle  par  le  Conseil  g^n^ral. 

La  Soci^t^  centrale,  plus  qu  aucune  autre,  multiplie  les 
efforts  et  les  sacrifices  pour  la  propagation  de  Tenseigne- 
inent  agricole,  qu'elle  considfere  avec  raison  comme 
un  des  plus  puissants  besoins  de  progrfes  el  d'am61io- 
ration.  La  dernifere  s6ance  en  a  fourni  une  nouvelie 
preuve. 
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A  I'exemple  de  plusieurs  d^partemeDts  ou  rinstitution 
fonctionne  utilement,  la  Soci^t^  a  6mis  le  voeu  que  le 
CoDseil  g^n^ral  de  TYonne  ^tudiftt  la  question  de  la 
creation  d'une  chaire  sp^ciale  dont  le  titulaire  se  trans- 
porterait  alternativement  dans  chaque  canton  pour  faire 
des  conferences  agricoles  et  horticoles  aux  instituteurs. 

La  Soci^t^  centrale,  k  juste  titre,  a  toujours  insist^ 
pour  que  Tenseignement,  dans  les  cantons  viticoles,  f&t 
principalement  dirig^  vers  la  culture  de  la  vigne.  Fiddle  a 
ce  principe  et  apr^  avoir  pris  connaissance  du  pro- 
gramme d'Enseignement  de  Tinstituteur  de  la  commune 
de  Chitry,  qui  lui  a  paru  r^pondre  pleinement  k  ses  vues, 
elle  a  d6cid6  que  cet  instituteur  recevrait  une  recom- 
pense sp6ciale,  compos^e  d*une  m6daille  d'ai^ent  et  de 
Texcellent  livre  deM.  Dubreuil  sur  la  culture  dela  vigne. 
M.  le  President  a  rappel6  que  le  Congrfes  des  membres 
de  la  Society  des  agriculteurs  de  France  r^sidant  dans  le 
d^partement  de  TYonne,  s'est  reuni  dans  le  courant  de 
d6cembre  dernier  et  qu'une  nouvelle  reunion  anra  lieu, 
k  la  fin  de  ce  mois,  k  TefTet  d*arr6ter  les  desiderata  de 
Tagriculture  k  soumettre  k  la  grande  Soci^t^,  dans  sa 
stance  annuelle  de  CSvrier.  La  Soci6t6  centrale  a  done 
recherche  quelies  6taient  les  propositions  a  formuler, 
et  elle   s'est  arr6t6e,  pour  cette  fois,  aux   voeux  sui- 
vants  : 

Que  les  chemins  vicinaux  soient  promptement  achevfe 
et  les  chemins  ruraux  am61ior6s  ;  que  dans  ce  but  les 
chapitres  du  code  rural  qui  en  traitent  soient  detaches 
pour  6tre  sourais  dfes  k  present  k  la  discussion  des  l^s- 
lateurs  ; 

Que  le  service  des  gardes-champ6tres  soit  reorganise 
et  am61ior6 ; 
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Que  faculty  soil  laissee  aux  plus  imposes  de  se  faire 
repr^senter  aux  reunions  municipales,  que  les  femmes 
veuves  et  les  femmes  non  marines  sclent  aussi  complies 
et  convoqu^es  comme  plus  imposees  et  puissent  egale- 
ment  se  faire  repr6senter  par  mandataires. 

La  stance  se  termine  par  la  nomination  de  la  commis- 
sion demandde  par  M.  Trutey,  et  qui  avaitpour  mission 
de  chercher  les  moyeas  pratiques  de  rem6dier  aux  abus 
qu  il  signale,  abus  si  regrettables  au  point  de  vue  de  la 
loyaut6  des  transactions  commerciales  et  de  la  renomm^e 
de  nos  vignobles. 

Cette  commission  ^tudiera  done  les  moyens  h  proposer 
pour  mettre  un  terme,  s'il  est  possible,  au  discredit  dont 
sont  frappes  les  meiileurs  vignobles  danotre  region,  par 
les  ventes,  oper^es  sous  le  nom  •  de  ces  vignobles,  de 
vins  de  mediocre  qualite  et  tout-a-fait  6trangers  h  notre 
pays: 


u^fm'mimm 
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SEANCE  DU  3  OCTOBRE  1873. 

PRESIDENGE   DE  M.    GHALLE,   VIGE-PRisiDENT. 

Membres  presents  :  MM.  de  Billy,  Challe,  PiDsurd,  de 
Rochechouard,  Raoul,  J.  Gu^nier,  Barat,  Francois,  Pi6- 
tresson,  Richard,  Rapin,  Lethorre,  Limosin^  Blaisau, 
Guiblin,  Dorlhac,  Buret  de  Sainte-Anne,  Paqueau,  Mar- 
tenot,  Demadi^res,  Savatier-Laroche,  de  Bogard,  G.  Pinard, 
Tonnellier. 

Se  sont  excuses  :  H.  dp  Fontaine,  vice-president ;  M.  le 
Pr6fetde  TYonne,  et  M.  Jaluzot,  directeur  de  TOrme-du- 
Pont. 

M.  rinspecteur  general  d  agriculture  Tisserand,  d616- 
gu6  par  Tadministration  pour  d61ib6rer,  de  concert  avee 
la  Soci6t6  centrale,  sur  Torganisation  du  Concours  r^io- 
nal,  assiste  k  la  s^nce. 

M.  Tisserand  a  la  parole  sur  les  concours  r^ionaux. 

M.  rinspecteur  g6n6ral  s'altache  k  faire  ressortir  Tim- 
portance  de  ces  institutions;  importance  produite,  et  par 
rheureuse  Emulation  excit^e  chez  les  cultivateiirs  par  la 
valeur  des  primes  et  par  les  utiles  enseignements  qui  en 
d^oulent.  Ces  enseignements  ressortent  d*autant  mieux, 
selon  M.  rinspecteur  g6n6ral,  que  les  essaisd'instruments 
sont  plus  nombreux,  plus  varies,  et  qu'ils  frappent  plus 
les  yeux  par  une  constatation  durable  de  leurs  effets. 
Entreautres  exemples,  M.  Tisserand  cite  celui  du  semoir, 
dont  les  effets  sont  visibles  pendant  dix  mois  de  rannte. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  propositions  i^mettre 
en  vue  de  I'organisation  du  prochain  Concours. 

Un  membre  demande  a  ce  que  la  Soci^t^  renouvellele 
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voBU  6inis  au  Concours  regional  de  Langres,  en  1873, 
lequel  demandait  rintroduction  de  i  espfece  chevaline  dans 
les  Concours  regionaux. 

H.  1q  President  appuie  cette  proposition  et  demande  a 
ce  qu'elle  soil  appliqu6e  en  Tann^e  187i,  en  obtenant, 
par  rinterm^diaire  de  Tadministration  des  Haras,  la 
reunion  des  concours  hippiques  d'Avallon  et  de  la 
Puisaye  au  prochain  Concours  r^ional. 

La  Soci^t^  adopte  ces  deux  propositions. 

M.  Tisserand  pr^sente  ensuite  quelques  observations  au 
sujet  des  divisions  sous  lesquelles  seront  mentionn^s  les 
produits  de  Tesp^ce  chevaline. 

Exislera-l-il  deux  categories,  comprenant  :  1®  lesche- 
vaux  de  trail ;  2°  les  chevaux  de  demi-sang? 

Suivant  M.  Tlnspecteur,  radministration  des  Haras  ne 
manquera  pas  de  faire  observer  que  I'^levage  du  demi- 
sang  etant  Texception  dans  I'Yonne,  il  n'y  aura  pas  lieu 
d'appeler  ce  produit  au  concours,  ou  seuls  les  chevaux  de 
Irait  devronl  figurer.' 

Apr^s  une  discussion  k  laquelle  prennent  part  plusieurs 
membres,  les  trois  propositions  suivantes  sont  mises  aux 
voix  el  adoptees  : 

1**  La  Soci6te  centrale  adopte  le  voeu  6mis  k  Langres 
sur  Tadjonction  de  Tesptee  chevaline  aux  concours  r^io- 
naux. 

2^  Cette  adjonction  aura  lieu,  en  4874,  par  la  reunion 
au  Concours  r^ional  des  concours  hippiques  d*Avallon 
el  de  la  Puysaie. 

3^  II  sera  fait  cette  mention  :  que,  dans  le  d^partement, 
r^levage  dominant  du  cheval  est  celui  du  percheron. 

La  m^me  discussion  reprend  sur  les  divisions  et  cate- 
gories des  races  bovine  et  ovine. 
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Apres  avoir  entendu  plusieurs  de  ses  membres  s  expri- 
mer  sur  les  m^rites  el  rimportance,  dans  le  ddpartemeot, 
des  races  normande  el  charolaise,  la  Socidie  dedde  que 
cettederni^re  race,  eo  raison  deson  importance  numerique 
et  de  ses  quality  incontestables,  aura  le  pas,  dans  le  pro- 
chain  ConoourSy  sur  la  race  normande. 

La  limite  d'&ge,  pour  Vadmission  des  taureaux,  sera  de 
Sans. 

La  race  ovine  comprendra  plusieurs  divisions,  notam- 
ment  la  division  des  croisements  Soutli-Ddwn  ei  Dishley. 

II  y  aura  une  cat^orie  speciale  pour  las  animaux  n& 
en  pays  Strangers  el  import^s  en  France. 

La  Soci^t^,  se  montrant  tres  d6sireuse  aussi  de  voir 
multiplier  les  essais  d^instruments  agricoles,  demande 
que  cette  partie  du  Ck)ncours  comprenne  : 
Un  concours  de  charrues  vigneronnes ; 

—  houes  k  cheval ; 

—  semoirs  (les  r6sultats  de  ce  concours 

seronl  suivis'par  laSoci^t^  cen- 
trale) ; 

—  faucheuses ; 

—  faneuses  et  de  rateaux  k  cheval. 
Elle  demande  aussi  que  fouverture  du  Concours  ait 

lieu  dans  les  dix  derniers  jours  de  mai. 

La  Soci^t^  prie  M.  Tlnspecteur  de  demander,  en  faveur 
des  exposants,  une  reduction  de  tariis  sur  les  transports 
par  chemins  de  fer. 

Les  propositions  concernant  un  concours  de  semeaces 
et  de  vins  soot  ^alemrat  adopttes. 

La  s6auce  est  lev6e  a  quatre  heures. 
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STANCE  DU  28  NOVEMBRE  1873. 

PRESIDENGB   DE   M.    GHALLE,    VIGB-PR&SIDENT. 

II  n'est  pas  lu  de  prqces-verbal  de  la  demi^re  86anQe, 
en  raison  de  la  mort  du  secretaire.  Un  procte-verbal  sera 
r6dige  et  lu,  cependant,  &  la  prochaine  s^nce. 

II  est  proc^6  k  la  r^ption  de  tmis  nouveaux  membres^ 

qui  sont  M.  Busson-Bitlaut,  pr^sent^  par  MM.  Bonneville 

etChalle;  M.  Blaisau,  pr^sent^  par  MM.  Pinard  et  Raoul; 

H.  Buret  de  Sainte-Anne,  pr6sent6  par  MM.  Picard  et 
Challe. 

Au  nom  de  M.  Lauren trLesser^,  membre  de  la  Soci^t^, 
M.  le  President  propose  de  donner  en  prime,  dans  les 
prochains  concours,  le  Jouinal  de$  CampagneSy  feuille 
agricole  que  M.  Lauren t-Lesser6  d6sire  viveinent  voir 
repandre,  aussi  bien  en  raison  de  son  bon  march6  que  d^ 
sa  valeur  comme  feuille  agricole. 

La  proposition  de  M.  Laurent*Lesser6  est  adoptee. 

H.  le  president  lit  ^alement  une  lettre  de  M.  de  Eor 
chechouard,  dans  laquelle  il  est  propose  k  la  Soci^  de 
profiter  du  prochain  Coneours  r^ional  pour  organiser  k 
Auxerre  un  congr^  agricole  qui  serait  plac^  sous  le  patro- 
nage de  la  Soci6t6des  Agriculteurs  de  France.  Pour  qu'un 
semblable  congr6s  produise  tons  ses  fruits,  M.  de  Roche- 
chouard  croit  qu'il  sera  n6cessaire  de  r6diger  au  pr6alable 
un  programme  con^u  par  les  soiqs  d'une  commission  et 
contenant  les  principaux  sujets  k  traitor. 

Cette  proposition  est  accepts,  et  la  Soci6t6  decide 
qu'une  commission,  form^  p^r  le  Bureau,  sera  chai^^e 
de  la  r^4(;tiQn  de  ce  programipe. 


.a* 
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M.  le  President  lit  une  proposition  ^manant  de  la  Soci^te 
d'agriculture  de  Joigny  et  par  laquelle  il  est  offert  a  la 
Soci6t6  centrale  de  metlre,  de  concert  avec  le  Cornice  de 
Joigny,  un  traits  d'agriculture  au  concours.  L'acceptation 
de  cette  proposition  (^tant  subordonn^e  k  la  resolution  que 
doit  prendre  la  Soci^t^  centrale  au  sujet  de  Tallocation  du 
Conseil  g6n6ral,  cette  proposition  est  renvoyee  k  un 
examen  ult^rieur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  membres  du 
Bureau.  ^ 

Avant  de  proc6der  au  vole,  M.  Bonneville,  fiddle  inter- 
pr6te  de  la  Soci6t6  tout  enti^re,  exprime  les  sentiments 
de  profonds  regrets  que  lui  a  fait  6prouver  la  perte  de 
H.  Rouill^,  secretaire  de  la  Soci^t^,  dont  I'intelligence  et 
le  d^vouement  ont  6l6,  depuis  son  entree  en  fonctions,  si 
unanimement  appr6ci6s.  La  Soci6t6  centrale  s'associanl, 
i  lunanimite,  aux  paroles  de  M.  Bonneville,  il  est  d&ide 
qu'il  sera  fait  mention  au  proces-verbal  des  regrets  ex- 
prim6s  par  cet  honorable  membre. 

M.  Lysias  Petit  fait  remarquer,  k  son  tour,  que  la  Sociele 
a  fait  6galement  une  perte  sensible  dans  la  personne  de 
M.  Prud*homme,  r6dacteur  du  journal  le  Sud-Est^  qui 
vient  de  mourir  tout  r6cemment. 

M.  Prud'homme  entretenait  depuis  fort  longtenips  les 
relations  les  plus  sympathiques  avec  la  Soci6t6;  celle^i 
ne  peut  laisser  passer  Toccasion  de  lui  accorder  le  juste 
tribut  de  regrets  qu'elle  doit  k  sa  m6moire. 

Les  paroles  de  M.  Lysias  Petit  sont  unanimement  ap- 
prouv6es. 

Le  scrutin  est  ouvert  sur  la  nomination  du  Bureau, 

La  discussion  est  ouverte  par  M.  le  Pr&idenl  sur  la 
resolution  que  la  Soci6t6  enlend  prendre  au  sujet  de  la 
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subvention  accord^e  par  le  Conseil  g^n^ral  et  sous  les 
conditions  toum6r6es  dans  le  proc6s-verbal  de  la  s^nce 
du  Conseil.  La  Soci6t6  croit-elle  devoir  accepter  la  subven- 
tion ou  la  refuser?  telle  est  la  question  pos^e  par  H.  le 
President. 

Un  long  d^bat  s'engage  k  ce  sujet,  auquel  prennent  part 
MM.  le  president  Challe,  de  Madi^res,  Richard,  Marchand, 
Brunot,  M6tairie,  etc. 

Apr^  un  vote  n^atif  sur  Tacceptation  ou  le  rejet  pur 
et  simple  de  la  subvention,  la  proposition  de  M.  Raoul  est 
accept^e  par  une  majority  de  23  voix  contre  13. 

Cette  proposition  est  ainsi  concue  : 

La  Soci6t6  centrale  d'agriculture, 

Regrettant  que  le  Conseil  g^n^ral  ait  impost  certaines 
conditions  qui  ne  paraissent  pas  conformes  h  la  dignity 
de  la  Soci^t^y  et  esp^rant  que  dans  sa  reunion  du  mois 
d'avril  prochain  le  Conseil  g6n6ral  reviendra  sur  sa  deli- 
beration en  date  du  20  aoAt,  et  maintiendra  son  allocation 
de  2,000  francs  sans  imposer  de  conditions  k  la  Soci^t^, 
accepte  Tallocation. 

L'ordre  du  jour  6tant  ^puis^,  il  est  proc6d6  au  d6pouill&- 
ment  du  scrutin. 

Le  r^sultat  du  vote  donne  les  noms  et  les  chiffres 
suivants  : 

Votants,  30. 

President :  M.  Pinard,  25  voix. 
Vice-Presidents  :  MM.  de   Rochechouard ,  27  voix ; 
Challe,  26. 

Secretaires  :  MM.  Raoul,  29  voix;  Jules  Gu^nier,  29. 

Tresorier  :  M.  Joly,  29  voix. 
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CONSEIL   D'ADMimSTRATION. 

Membres  par  arrondissemenl. 

Auxerre :  MM.  David^  30  voix;  RamponI,  28. 
Avallon  :  MM.  Cordier,  30  voix;  Raudol,  29. 
Joigny  :  MM.  Pr6cj,  30  voix;  Lacour,  30. 
Sens  :  MM.  Deligand^  29  voix ;  de  Fontaine,  28. 
Tonnerre :  MM.  de  Clermonl-Tonnerre,  30  voix ;  Texlo- 
ris,  29. 
La  s^nce  est  lev6e  k  quatre  heures  et  demie. 
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SUANCE DU  26  JANVIER  1874. 

PAisiDBlYGB  DB  M4  PlNARD. 

Les  proc&s-verbaux  des  stances  du  28  novembre  ei  du 
3  octobre  sont  lus  et  adopts. 

La  parole  est&  M.  Challe,  vice^pr^sident^  sur  la  con*- 
venance  d  une  exposition  chevaline  au  Concours  regional 
d'Auxerre.  M.  le  viee-pr6sident  rappelle^  A  ce  propos,  que 
.  d^j&,  en  1856,  au  mois  de  mai^  un  concours  chevaiin, 
annexe  au  Concours  regional  d'Auxerre,  6choua  mi36ra>- 
blementy  suivant  Texpression  de  M.  le  Pr6fet  d'alors, 
dans  son  rapport  k  Tadministration  centrale.  Get  insuc*- 
cfes,  M,  Challe  Tattribue  k  T^poque  oil  se  fitce  concours, 
4poque  pendant  laquelle  les  jum^nts  allaitent  ou  sont 
prates  k  mettre  bas,  et  les  etalons  sont  occup^s  k  la 
monte.  Et  M.  le  vice-pr6sident  appuie  sa  demonstration 
par  ce  fait,  que  dans  la  m6me  ann^e  la  Soci^td  centrale 
ayant  tenu  son  concours  au  mois  d'aoAt,  le  concours  de 
I'espfece  chevaline  fut  trfes  satisfaisant.  Or,  cette  ann^e, 
le  concours  chevalin  propose  devant  avoir  lieu  au  mois 
de  mai,  devra  6chouer  comme  celui  de  1 866  et  pour  les 
m^mes  raisons. 

M.  le  vice*pr6sident  de  Rochechouard  objecte  que  dans 
le  dernier  concours  regional  d'Eure-et-Loir,  tenu  en  mai, 
Texposition  chevaline  fut  cependant  trfes  brillante.  M.  de 
Rochechouard  croit  done  qu'une  semblable  exposition 
aurait  des  chances  de  r^ussite  au  mois  de  mai  pro- 
chain. 
.    En  finissant,  M.  de  Rochechouard  remercie  la  Soci6td 
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de  rhonneur  qu'elle  lui  a  fail  en  Tappelant  k  Tun  des 
fauteuils  de  la  vice-pr6sidence. 

L'ordre  du  jour  appelle  Tadinission  de  nouveaui 
membres. 

Sonl  admis :  M.  Am6d6e  Chailley,  pr&enl6  par 
MM.  Blaisau  et  Pinard  ;  M.  James,  pr6senl6  par  les 
mSmes  ;  M.  Girard,  notaire,  presenld  par  MM.  M6lairie 
et  Pi6tresson  ;  M.  Barillon,  pr6sent6  par  MM.  Brunot  et 
Pinard ;  M.  Pailleret,  pr6sent6  par  MM.  Pinard  et  Guenier ; 
M.  G.  Perriquet,  pr6sent6  par  les  mfemes. 

M.  le  president  lit  les  leltres  de  MM.  Pr6cy  alne,  de 
Clermont- Tonnerre  et  David-Gallereux,  qui  s'excusent  de 
ne  pouvoir  assister  k  la  stance. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  travaux  el  experiences 
a  faire  sur  la  vigne  d'essai. 

M.  Challe,  vice-pr6sident,  fait  un  court  historique  du 
mode  de  taille  employ^  dans  I'Auxerrois  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'&  nos  jours.  II  rappelle  que  la 
taille  ancienne  k  un  courson,  sur  long  coret,  donnait  des 
produits  peu  abondants,  mais  dont  la  quality  les  faisait 
6galer,  sinon  surpasser,  les  vins  de  Beaune;  ces 
c^pages  fins,  tels  que  pinots,  malbek  ou  plant  de  roi, 
haut  months  sur  souche  pour  mieux  r6sister  k  Tinfluence 
des  gel6es  printaniferes,  ont  6t6  progressivement  aban*- 
donnas  pour  des  plants  plus  grossiers.  Mais  aussi  ces 
plants  nouveaux,  cultiv^s  en  plaine  et  redoutant  davan- 
tage  les  gel6esi  doivent  en  6tre  pr6serv6s  par  lous  les 
moyens  en  notre  pouvoir.  M.  le  Vice-President  cite,  a 
ce  propos,  les  conseils  et  Texperience  de  MM.  de  La 
Loyfere  et  Fleury-Lacoste,  recommandant  comme  moyens 
pr6ventifs  le  buttage  du  cep,  Tallongement  de  la  taille  el 
la  taille  tardive.  Ge  dernier  proc6d6,  nous  dit  M.  le  Vice- 
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President,  ^tait  notamment  employ^  depuis  fort  longtemps, 
avec  le  plus  grand  succfes  dans  la  Savoie,  par  M.  Fleury 
Lacosle ,  qui  ne  taillait  ses  vignes  qu*au  milieu  du  mois 
de  mai. 

H.  Challe  finit  en  invitant  la  Soei6t6  &  essayer  de 
tous  ces  proc^^s  sur  sa  vigne  d'essai.  Cette  invitation 
s^adresse  ^alement  k  tous  les  viticulteurs  d^sireux  de 
preserver  leurs  vignes  des  atteintes  des  gel6es  de  prin- 
temps. 

La  parole  est  donn^e  k  M.Bruand,  viticulteur  k  Limay 
(Seine-et-Oise),  sur  son  proc6d6  de  preservation  de  la 
gel6e. 

M.  Bruand  produit  un  journal  de  sa  locality  con- 
tenant  un  article  sur  son  proc^d^  et  dont  il  donne 
lecture. 

Le  syst^me  de  M.  Bruand  est  surtout  appliqu^  en  vue 
de  preserver  les  vignes  des  atteintes  des  gel6es.  II  con- 
siste  principalement  k  faire,  pr6s  du  cep,  un  trou 
de  vingt  k  vingt-cinq  centimetres  de  profondeur  k  Taide 
d'un  pal  de  fer,  et  d'y  enfermer  un  ou  deux  sarments 
du  cep. 

Une  gel6e  survient-elle  ?  M.  Bruand  relfeve  son  sarment 
et  fait  sortir  de  terre  un  ou  deux  yeux  en  laissant  tou- 
jours  assujetti  en  terre  le  bout  du  sarment. 

Une  experience  tr^s  concluante,  suivant  M.  Bruand, 
est  venue,  cette  ann6e,  confirmer  le  succes  de  sa  m6- 
thode  ;  son  vignoble,  etabli  k  Limax,  a  donn^  une  r^colte 
estim^e  100  hectolitres  Thectare^  tandis  que  les  vignes 
voisines  6taient  affreusement  ravag6es  par  les  gel^es. 

La  Society,  se  montrant  d6sireuse  d'exp6rimenter  ce 
proc6d6,  M.  Bruand  est  invite  k  en  faire  Tessai  sur  une 
surface  d  un  are  dans  la  vigne  de  la  Societ6. 
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M.  Dorthac  fail  la  m6ine  proposition  en  ce  qui  con- 
oerne  la  vigne  de  TEcole  normale  ;  M.  Bruand  dtelaie 
se  mettre  enti^rement  a  la  disposition  de  la  Society  el 
de  I'Ecole  normale,  ainsi  que  de  tons  les  viticulteurs 
qui  peuvent  se  raontrer  d6sireu£  d'exp6rimenter  sa  in6- 
ttiode, 

M.  le  Prteident  demande  Favis  de  la  Society  sur  Top- 
portunit^  d'un  concours  de  vins  pendant  le  Concours 
regional ;  apr^s  une  discussion  k  laquelle  prennent  pari 
MM.  Challe,  Richard  et  Raoul>  tons  contraires  k  la  forma- 
tion d'un  concours  de  vins,  le  projet  de  ce  concours  esl 
rej)ouss6. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  cr^tion 
d'une  station  agronomique  dans  TYonne.  M.  le  president 
rappelle^  k  ce  propos,  les  deliberations  des  cornices 
d'Auxerre,  de  Sens  et  de  Joigny,  toutes  favorables  k  ce 
projet. 

M.  Challe  ezplique  le  rdle  des  stations  agronomiques 
et  celui  des  simples  laboratoires  agricoles ;  il  cite  les 
chiffres  fix^s  par  M.  Grandeau  pour  retablissement  et 
Tentretien  de  ces  deux  6tablissemenls. 

Suivant  M.  le  president,  la   Society  centrale   devra 
d*abord  nommer  une  commission  charg^e  d*etudier  oe 
projet  sur  toutes  ses  faces  et  de  s^iuformer  aupr^de 
H.  Grandeau  des  conditions  dans  lesquelles  une  station 
pent  6lre  fondle,  ainsi  que  du  devis  de  ses  diverses 
d^penses.  M.  Dorlhac  dit  que  le  choix  du  directeur  d'on 
pareil  etablissement  ne  laissera  pas  que  d'offrir  certaines 
didicultes  en  raison  de  Timportance  de  ses  fonctions. 
II  conseille  d'invoquer    Tappui  de  Tadministration  de 
rinstruction  publique,  qui  pourra  singulierement  faci- 
liter  le  choix  de  ce  savant,  qui  pourrait  6tre,  en  mtoe 
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tenipSy  professeur  d*agricuUure  k  l'6cole  normale  ;  selon 
I'honorable  pr6oppinant,  la  Soci6l6  doit  done  prendre 
text^  de  ce  motif  pour  rappeler  au  Ministre  et  au  Conseil 
g^n^ral  que  le  d6parlemenl  de  TYonne  attend  tou- 
jours  la  nomination  d'un  professeur  d  agriculture  dont 
il  est^  depuis  fort  longtemps,  question  de  cr^er  la 
chaire. 

La  Soci^t^  adopte  cette  derni^re  proposition. 

La  Soci6t6  nomme  ensuite  la  commission  chargee 
d'itudier  le  projel  de  creation  d'une  station  agrono- 
mique. 

Cette  commission  est  ainsi  compos6e  :  MM.  Dorlhac, 
Richard,  Rapin,  Albert  de  Sainte-Anne  et  Guenier. 

Ce  dernier  membre  est  ^alement  d6sign6  pour 
repr^enter  la  Soci6t6  centrale  h  la  Soci6t6  des  Agri- 
culteurs  de  France,  qui  se  riunit  le  3  f^vrier  pro- 
chain.  ^ 

La  sdence  est  lev^  k  trois  heures  et  demie. 


-I'l 
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STANCE  DU  23  MARS  1874. 

RiUfCIOfC   DE   LA    SOCI^^  GENTRALE   ET   DU   COMIGE  AGRICOLE 

D*AUXERRE. 

Les  Bureaux  des  deux  Soci^t6s  ayant  jug^  que  k 
question  port^e  k  Tordre  du  jour  :  oration  d*une  Station 
agroDomique  k  Auxerre,  int^resse  ^alement  les  deui 
Soci^t^s,  il  est  d6cid6  que  les  deliberations  sur  ce  sujet 
auront  lieu  en  commun,  et  qu*il  ne  sera  fait  qu*un  seui 
procfes-verbal  concemant  les  deux  Soci6t6s, 

A  une  heure  et  demie  la  stance  est  ouverte. 

MM.  Pinard,  president  de  la  Society  centrale,  et  Brunot, 
president  du  Cornice  agricole,  occupent  les  fauteuils  de  la 
pr6sidence. 

MM.  les  secretaires  donnent  lecture  des  proces-yerbaui 
des  demieres  reunions  des  deux  Societ^s.  Ces  proe^ 
verbaux  sont  adopt^s. 

II  est  procede  k  la  reception  de  nouveaux  menabres. 

Sur  I'invitation  du  President,  le .  secretaire  donne  lec- 
ture d'une  lettre  de  M.  le  Prefet  de  TYonne  sur  Torgani- 
sation  imparfaite  de  Tenseignement  agricole  dans  les 
communes  rurales.  M.  le  Prefet  invoque,  k  ce  sujet,  les 
services  que  peuvent  rendre  les  Societes  agricoles  en 
indiquant  sur  quels  points  generaux  et  speciaux  doit 
porter  Tenseignement  primaire  agricole  dans  notre 
departement. 

Appreciant  k  leur  grande  valeur  les  observations  de 
M.  le  Prefet,  les  membres  des  deux  Societes  decident  que 
chacune  d^elles  nommera  une  commission  chargee  d'6tu- 
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dier  les  moyens  les  plus  propres  k  vulgariser  et  k  com- 
pleter renseignement  agricole. 

La  Soci6t6  centrale  devra  entrer  en  relations  avec  les 
autres  Soci^tes  du  d^partement,  et,  appelant  leur  atten- 
tion sur  ce  sujet,  elle  les  invitera  k  pr6ciser  un  ensemble 
de  questions  agricoles  sp6ciales  k  leur  region.  De  cette 
fagon,  la  reunion  de  ces  divers  programmes,  embrassant 
toutes  les  branches  les  plus  diverses  de  notre  agriculture 
locale,  permettra  d'offrir  aux  616ves  des  6coles,  avec  les 
Elements  g^n^raux  d'agriculture,  des  enseignements  tr^s 
d^tailles,  trfes  complets  et  trfes  pr6cis  sur  Tagriculture 
d^partementale. 

II  est,  en  outre,  donn6  lecture  d*une  seconde  lettre  de 

m 

M.  le  Pr6fet  sur  la  prochaine  exposition  de  Londres  et  sur 
la  convenance  d*y  envoyer  des  vins  du  d^partement.  Cette 
question  est  renvoy^e  k  Texamen  du  Cornice  agricole. 

Elle  est  reprise  k  nouveau  par  M.  le  President,  qui 
rappelle  que  M.  Tlnspecteur  g6n6ral  Tisserand  est  grand 
partisan  d'une  exposition  de  vins  dans  les  concours  r6gio- 
naux.  Suivant  M.  Tlnspecteur,  ce  genre  d'expositions, 
partout  ou  elles  se  sont  faites  k  Toccasion  des  concours 
r6gionaux,  ont  eu  lieu  pour  le  plus  grand  profit  des  expo- 
sants. 

Apres  une  discussion  oil  des  avis  divers  se  font  jour,  et 
k  laquelle  prennent  part  MM.  Challe,  Richard,  David-Gal- 
lereux,  Raoul  et  Huriot,  ce  projet  d'exposition,  qui  sera 
sp6ciale  au  seul  d^partement  de  TYonne,  est  adopts. 

line  commission  est  charg6e  d'organiser  cette  expo- 
sition . 

En  font  partie  :  MM.  Beau,  Picard,  David-Gallereux, 
Rapin,  Lethorre,  Raoul^  Ch.  Jeannez,  Messager,  et  Isidore 
Roze,  de  Tonnerre. 
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L'ordre  du  jour  appelle  ia  lecture  du  rapport  sur  la 
Station  agronomique. 

H.  Richard  donne  lecture  de  son  rapport  concluant  h  la 
creation,  k  Auxerre,  d'une  Station  agronomique,  sous  la 
direction  d*un  professeur  charg^  d'un  cours  special  h 
TEcole  normale  et  d'une  s6rie  de  conferences  publiqiies. 
Ce  professeur  aura  sous  ses  ordres  un  pr^parateur  charge 
de  faire  les  analyses.  L'installation  d*un  pareil  ^tablisse- 
ment  se  fera  avec  les  subventions  de  I'Etat,  du  dSpar- 
lement,  des  Soci^t^s  agricoles  et,  si  besoin  est,  des 
particuliers. 

L'entretien  annuel,  y  compris  les  traitemenls  du  Direc- 
teur  et  du  chimiste,  auront  lieu  par  les  subsides  proveoant 
des  m6mes  sources  cities  plus  haut.  La  d6pense  premiere 
est  estimie  ne  pas  devoir  dipasser  15,000  fr.;  les  frais 
annuels  d  entretien  ne  devront  pas  <^alement  dipasser 
5,000  fr. 

La  lecture  de  ce  rapport,  dont  un  extrait  sera  plus  tard 
public  etdont  Tensemble  est  grandenient  apprecie,  donne 
lieu  h  une  discussion  assez  longue  k  propos  des  attribu- 
tions du  Directeur  et  du  chimiste. 

Plusieurs  membres  demandent  si  le  chimiste  doit  felre 
sous  les  ordres  du  professeur,  ou  si,  au  contraire,  la 
direction  est  confine  au  chimiste? 

Le  rapporteur  dit  que,  dans  Tesprit  de  la  commission, 
on  a  cru  bon  de  ne  pas  cr^er  deux  pouvoirs  s6pares,  afin 
d'6viter  tout  antagonisme  et,  itant  admis  runiti  de  direc- 
tion, la  commission  a  cru  prifirable  de  la  mettre  dans  la 
main  du  p  rofesseu     r. 

M.  de  Rochechouark  r^pond  que,  selon  lavis  du  Jbr 
nistre,  la  direction  doit  6tre  aux  maii^  du  €hiQiiiste»  Ql 
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que  c'est,  par  consequent,  le  professeur  qui  doit6tre  plac4 

en  sous-ordre. 

M.  le  President  de  la  Soci^i6  centrale  r^pond  que  la 

commission  d  oi^anisation  de  la  Station,  compos^e  des 

d^legu6s  de  toutes  les  Soci^t^s  du  dt^partement ,  devant 

continuer  son  fonctionnement,  elle  sera  invitee  k  6tudier 
cette  question. 

II  est  ensuite  donn6  lecture  d'une  lettre  de  M.  A.  de 
Sainte-Anne^  donnant  des  renseignements  tr^s  circonstan- 
ci^s  sur  la  Station  agricole  de  Beauvais. 

Ces  renseignements  sont  compl^t^s  par  des  explications 
de  M.  BruDot,  president  du  Cornice,  qui  a  fait,  de  concert 
avecjtt.  de  Sainte-Anne,  le  voyage  de  Beauvais  pour  y 
recueillir  tons  les  renseignements  propres  k  eclairer  les 
deux  Soci6t^. 

M.  le  President  de  la  Soci^t^  centrale  donne  connais- 
sance  de  la  situation  financiere  de  la  Soci^t^  Centrale. 

La  Societ6  possfede  un  encaisse  de  2,691  fr.,  sur  les- 
quels  divers  pr61fevements  devront  6tre  faits.  Mais  la 
Soci6t6  est  en  droit  de  compter  sur  les  subventions  du 
Conseil  general,  qui  ne  lui  failliront  pas  dans  une  circon- 
stance  aussi  importante. 

M.  le  President  est  tellement  convaincu  que  le  Conseil 
g^n^ral  allouera  ses  anciennes  subventions,  sans  aucune 
esptee  de  conditions,  qu'il  propose  k  la  Soci6t6  de  voter, 
pour  la  creation  de  la  Station  projet6e,  la  totality  des 
subventions  qui  doivent  6tre  accord6es  par  TEtat  et  le 
d^partement,  soit  4,000  fr. 

En  cons6quence,  M.  le  President  met  aux  voix  le  chiffre 
de  4,000  fr.,  qui  est  vot6  k  runanimit6.  A  la  suite  de  ce 
vole,  etpour  rendre  plus  complete  la  commission  chaig6e 
de  pr^sider  k  Torganisation  de  la  future  Station,  la  Soci6te 
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et  le  Cornice  adjoignent  a  ceite  commission  les  noros  de 
MM.  Cotteau,  Bouley^  Barat  et  Monceaux. 

De  son  c6t^,  M.  le  President  du  Cornice  agricole,  apres 
avoir  entendu  le  tr^sorier  de  ceite  Soci6te^  propose  aux 
membres  du  Cornice  le  vote  d'une  somme  de  2,500  fir. 
comprenant  les  i  ,000  fr.  precedeniment  vot6s  pour  venir 
en  aide  k  la  creation  de  la  Station. 

Cette  proposition  est  ^alement  adoptee  k  t^unanimite. 

M.  le  President  de  la  Soci6t6  centrale  propose  ensuitela 
nomination  des  membres  devant  composer  la  commission 
d'enseignement  agricole. 

Sont  nomm^  :  MM.  Dorlhac,  Paqueau,  de  Bogard, 
Raoul,  Richard,  Savatier-Laroche ,  Cotteau  et  Charles 
Jeannez. 

M.  le  President  du  Comice  fait  la  m^me  proposition,  et 
le  Comice  nomme  MM.  Crochot  Emile,  Chavance,  Huriol, 
Moutheau  et  Rapin  membres  de  cette  commission.  * 

L'ordre  du  jour  ^tant  6puis6,  la  stance  est  levee.  - 
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SEANCE  DU  29  MAI  1874. 

PRESIDBNGE    DE   M.    PINARD. 

La  stance  est  ouverte  a  une  heure  et  demle. 

M.  le  President  appelle  au  bureau  M.  le  due  de  Cler- 
monl-Tonnerre,  president  du  Comiee  agricole  de  Ton- 
nerre;  M.  Deligand,  d616gu6  de  la  Soci6t6  agricole  de 
Sens;  M.  Picard,  d6I6gu6  du  Cornice  de  Joigny. 

M.  Challe,  vice-president  de  la  Society,  donne  commu- 
nication d'une  letlre  de  M.  Belin,  de  Brie-Comte-Robert, 
d61egu6  de  la  Soci6t6  des  Agriculteurs  de  France,  s'excu- 
sant  de  ne  pouvoir  venir  faire,  comme  il  Tavait  promis, 
sa  conference  sur  la  culture  de  la  betterave  k  sucre. 

M.  Harly-Perraut  prend  la  parole  sur  la  culture  du 
lopiDambour.  Cette  racine,  dit  le  confi^rencier,  a  la  quality 
pr6cieuse  de  prosp^rer  sur  des  terrains  de  mediocre 
fertility,  ou  elle  donne  des  produits  assures,  pour  pen 
qu'elle  regoive  quelques  famous  d'entretien,  dont  elle  est 
surtout  exigeante.  Avec  une  fumure  moyenne  et  des 
binages  rep^t^s,  le  succ^s  de  cette  culture  est  assur6. 

II  ne  suffit  pas  non  plus  d*avoir  une  r^colte  abondante, 
ajoute  le  conftrencier,  il  faut  encore  savoir  la  garder  et 
la  preparer  pour  Talimentation  du  b^tail.  Un  bon  laveur 
et  un  coupe-racines  sont  done  indispensables.  On  repro- 
che  au  topinambour  d'envahir  les  terrains  sur  lesquels 
il  a  6t6  une  fois  r6colt6 ;  on  lui  reproche  aussi  d'6tre  diffi- 
cile k  d^truire ;  il  suffit,  pour  6viter  ces  deux  incon  v6nien ts, 
dit  M.  Harly-Perraut,  de  ne  point  le  cultiver  deux  fois 
dans  le  mfime  champ.  Apr^s  le  topinambour  il  faut  la 
jach^re.  A  ces  nombreuses  qualit^s,  dit  M.  Harly-Perraut, 
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il  faut  ajouter  eelle  d'etre  extr^mement  pr^cieuse  pour 
d^truire  les  mauvaises  herbes  et  notamment  le  chien- 
dent.  La  valeur  nutritive  de  cette  racine  est  tr^  ilevee; 
elle  est  plus  riche  que  la  betterave  en  principes  assimilft- 
bles,  et  elle  fournit  plus  d'alcool  que  cette  demiere. 
Il  importe  done,  toutes  les  fois  que  Ton  aura  affaire  a 
des  terres  m^diocres,  d^utiliser  les  avantages  du  topi- 
nambour. 

M,  le  President  remercie  M.  Harly-Perraut  de  la  com- 
munication de  son  int^ressant  m^moire  et  donne  la  parole 

au  secretaire  de  la  Soci^t^  sur  un  travail  relatif  k  la 
viticulture. 

H.  le  Secretaire  constate  dans  son  travail  qu'en 
raison  de  certaines  modifications  atmosph^riques,  qui 
semblent,  depuis  une  certaine  p6riode  d*ann6es,  pro- 
longer  la  dur^e  des  hi  vers  en  causant  des  prejudices 
considerables  h  la  culture  de  la  vigne^  il  importe  d'ap- 
porter  quelques  changements  dans  son  mode  actuel  de 
culture. 

II  propose  notamment  de  sacrifier  beaiicoup  de  vignes 
de  plaines ,  qu'il  croit  vou^es  a  une  st^rilite  assur^e  par 
le  fait  des  gel6es  prinlani^res,  et  de  planter  de  larges 
espaces  sur  les  plateaux  des  collines  d'une  altitude 
permettant  la  maturation  des  fruits.  A  cela  il  croit  voir 
les  avantages  suivants  :  accidents  des  gelees  rendus 
moins  frequents ;  diminution  du  loyer  des  terrains  k 
vigne;  facilite  de  Temploi  de  la  charrue,  en  m^me  lemps 
que  r^colte  presqu'aussi  abondante  que  dans  les  plaines. 
En  mdme  temps  que  Ton  changera  certains  vignobles  de 
place,  il  sera  souvent  opportun  de  changer  le  mode  de 
taille,  et  d  employer  une  taille  plus  longue,  c'est-Mire 
plus  genSreuse  et  plus  remuneratrice.  Cette  taille  dpuisera 
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plus  rapidemenl  la  vigne,  il  est  vrai,  mais  aura,  en 
somme,  plus  d  avantages  que  d'inconv6nients. 

La  comraunication  du  travail  deM.  Gu6nierdonne  lieu 
k  un  Change  d 'observations  entre  MM.  Tartois,  Ravin, 
Challe  el  Laurent-Lesser6. 

M.  Laurent-Lesser^  dil  que  les  moyens  de  preservation 
des  vignes  contre  les  gel^es  ne  sont  plus  rares,  tres  heu- 
reusement.  Quant  h  lui,  il  a  employe,  celte  ann6e  mfeme, 
dans  plusieurs  de  ses  vignes,  le  proc6d6  de  M.  Bruand, 
el  il  a  eu  tout  lieu  de  s*en  fiSliciter. 

M.  Tartois  pense  6galernent  que  le  proc6d6  Bruand  est 
appeie  k  rendre  de  grands  services,  mais  il  croit  bon  de  se 
metlre  encore  mieux  en  mesure  de  parer  aux  gel6es,  en 
^levant  les  vignobles. 

M.  Challe  declare  partager  Tavis  du  secr^laire  sur  le 
choix  des  terrains.  II  croit,  comme  lui,  que  le  vigneron 
s'eflVaie  a  tort  des  terres  trop  pierreuses,  qui  sont  cepen- 
danl  trfes  aples  k  porter  des  vignobles,  quand  le  sous-sol 
en  est  frais  el  profond  ;  mais  il  diflfere  d  opinion  en  ce  qui 
conceme  Tarrachage  des  vignes  de  plaines.  M.  le  Viee- 
Pr6sidenl  reconnalt  bien  que  les  geltes  sont  plus  fre- 
quentes  dans  les  bas-fonds  que  partout  ailleurs,  mais  il 
ne  croit  pas  que  les  gel^es  fr^quentes  que  nous  subissons 
depuis  quelque  temps  soient  la  consequence  d'un  change- 
ment  de  temperature.  Les  ann^es  de  geiees  sont  comme 
les  ann^es  chaudes,  dit  M.  le  Vice-Presideiit,  elles  vien- 
nent  par  series,  par  periodes  del,  6,  8  ann^es,  comme  il 
arriva  dans  les  nSfastes  periodes  de  4816,  1847,  4848, 
1819,  1820  et  4824,  annees  de  mines  comme  il  en  fut 
jamais  et  qui  reduisirent  de  riches  proprietaires  de  vignes 
k  demander  f  aum6ne.  Or,  les  vignes  de  plaines  peuvent 
bien  6tre  eprouvees  par  plusieurs  ann^  ealamileuses,  jl 
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leur  suQira  d'une  annte  ou  deux  pour  r^parer,  par  une 
extraordinaire  abondanoe,  tous  les  d^sastres  ant^rieure- 
ment  ^prouv^s. 

Comme  exemple,  M.  Challecite  le  rendement  extrordi- 
naire  de  1825,  atteignant  le  chiffre  de  100  feuilleUes 
Tarpent.  II  faut  done  conserver  les  vignes  des  plaines, 
dit  H.  Challe,  et  s'efforcer  de  les  garantir  des  atteintes 
des  gel^es  par  tous  les  nooyens  connus.  A  ce  propos  M.  le 
Vice-President  rappelle  Fexemple  de  M.  Fleury-Lacoste, 
qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  employait  la  taille  tardiye, 
avee  le  plus  grand  succ^s,  comme  moyen  pr6servalif,  el 
qui,  n^anmoins,  ne  trouve  gu^reschez  nous  d'imitateurs. 

H.  Ravin  combat  Topinion  de  H.  Challe  sur  les  non- 
changements  survenus  dans  la  temperature.  II  croil,  au 
contraire,  que  les  saisons  ont  subi  certaines  modincations; 
il  cite  notamment  ce  fait  qu'di  Villiers-Saint-Benoft,  il  y 
avait  1 00  hectares  de  vignes,  il  y  a  trente  ans»  et  que  cette 
culture  est  devenue  si  desastreuse,  d'annee  en  annde, 
qu'elle  a  fini  par  Stre  abandonn6e. 

M.  Challe  r^pond  que  cela  tient  k  la  nature  du  terrain, 
qui  est  siliceux  et,  par  consequent  peu  favorable  k  la  vigne, 
et  k  la  concurrence  des  pays  vignobles  proprement  dits, 
livrant  k  meilleur  prix  des  produits  de  meilleure  qua- 
lite. 

H.  Lauren t-Lessere  croit  aussi  qu*avec  les  moyensde 
preservation  actuels  il  n*est  pas  necessaire  d'arracher  les 
vignes  de  plaines ;  il  croit  que  ce  qu'il  importe  de  reoom- 
mander,  c'est  Temploi  de  la  culture  k  la  charrue,  qui  en 
diminue  les  frais  daus  de  notables  proportions. 

M.  le  Vice-President  lit  ensuite  un  Memoire  de  M.  Bazin 
sur  un  bombyx  de  nouvelle  espece  et  pouvant  vivre  sur 
les  feuilles  de  chSne. 
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La  lecture  de  ce  M6moire  est  interrompue  par  Tarrivte 
des  principaux  exposants  du  Concours  regional  et  de 
H.  rinspecteur  general  Tisserand,  qui  viennent  prendre 
possession  de  la  salle. 

La  stance  est  lev^  &  trois  heures. 


L 
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SifeANCE  DU  27  NOVEMBRE  4874. 

PRESIDENCE  DE  M .  PIFfARD-HIRAUT. 

Le  proc^s-verbal  de  la  stance  du  29  mai  est  lu  et 
adopts  aprts  une  observation  de  M.  Louis  de  Billy,  confir- 
mant  les  observations  de  M.  Challe  sur  les  vignes  de  la 
Puysaie.  M.  de  Billy  dit,  k  ce  propos,  que  les  vignes  de  la 
Puysaie  n'ont  jamais  rien  rapport6. 

M.  Gu6nier,  Tun  des  secretaires,  lit  une  letlre  de 
M.  Tarlois,  de  Senan,par  laquelle  cet  honorable  membre, 
tout  en  manifestant  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  a 
la  stance,  6met  quelques  appr^iations  sur  les  deui 
questions  inscrites  k  Tordre  du  jour,  station  agrono- 
mique  et  enseignement  agricole. 

M.  Challe  lit  ensuite  un  ra^moire  de  M.  Berthelot  sur 
le  travail  d'entomologie  agricole  de  M.  Michou,  anden 
instituteur  dans  le  d^partement  et  actuellement  chef 
d'institution  k  Saint-Florentin. 

Ce  m6moire,  donnant  une  id6e  trfes  favorable  du 
travail  de  M.  Michou,  il  est  decide,  sur  la  proposition  de 
M.  de  Rochechouart ,  vice -president,  qu'une  m^daille 
d'argent  sera  accord6e  k  M.  Michou  comme  timoignage 
de  vive  satisfaction. 

M.  le  president  donne  la  parole  k  M.  Richard  sur  le 
rapport  pr6sent6  par  M.  Bert,  au  conseil  general,  conce^ 
nant  la  station  agronomique.  Lecture  complete  de  ce 
rapport  est  donn^e. 

M.  Challe,  tout  en  reconnaissant  que  beaucoup  de 
choses  sont  k  approuver  dans  ce  rapport,  constate  en 
m6me  temps  qu'il  est  une  refutation  complete  des  cri- 
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iiques  formula  dans  le  Conseil  g^n^ral,  il  y  a  deux  ans, 
sur  les  travaiu  d.e  la  Soci^te  centrale.  On  a  dit,  en  effete 
que  son  institution  n'a'vait  plus  de  raison  d'etre,  que  ses 
concoursj  ses  expositions,  ^taient  des  fiites  et  rien  de 
plus,  qu  il  n*en  reslait  aucune  instruction  pour  le  public 
agricole ;  on  ajoutait  que  la  thtorie  6tait  inutile,  que 
seuie  la  pratique  devait  pr^dorainer  dans  les  demonstra- 
tions agricoles,  et  finalement  on  avait  enlev^  k  la  Soci^t^ 
centrale  ses  allocations  pour  avoir  persist^  k  recom- 
mander  Tassocialion  de  la  science  et  de  la  pratique.  II 
est  done  heureux  de  constater  main  tenant,  que  Tobjet 
m£me  du  rapport  vienne  donner  raison  aux  principes 
et  aux  traditions  suivis  constamment  par  laSoci^t^  depuis 
dix-huit  ans. 

Mais  le  rapport,  dit  H.  Challe,  nous  demande  de 
coop^rer,  par  une  somme  annuelle  de  2,000  francs,  k 
I'entretien  de  la  station.  L'^tat  de  nos  finances  nous  le 
permet-il  ? 

La  Society  s'est  dijk  impost  de  grands  sacrifices  en 
votant  une  somme  de  4,000  francs  pour  la  creation  de 
r^tablissement. 

De  plus,  la  Soci6t6  centrale  est  repn6sent6e  dans  le 
rapport  comme  s'6tant  engag6e  k  verser  annuellement 
cetle  sorame  de  2,000  francs  pour  Tentretien  annuel.  II 
y  a  14  erreur  de  fait.  La  Soci6t6  n'a  pris  aucune  delibera- 
tion semblable.  Si  c'est  une  demande,  elle  ne  parait  pas 
excessive,  mais  elle  doit  6tre  subordonn6e  aux  ressources 
eventuelles  de  la  Sociae,  parmi  lesquelles  figurent  les 
allocations  du  departement  et  de  TEtat.  Or,  ledeparte- 
mentcontinuera-t-ilinousaororder  la  sienne  ?  c'6tait 

la  question  principale  I 
M.  le  President  dit,  k  propos  de  lenreur  de  fait  consta- 
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t^e  dans  le  rapport,  qu  elle  r6sulle  de  ce  que,  dans  ia 
lecture  de  ce  document,  qui  avait  &i&  faite  devant  la 
commission,  compos^e  des  presidents  des  comioes  du 
d^partement,  I'attention  des  membres  n'ayant  pas  ilk 
sufTisamment  appel6e  sur  cette  partie  du  travail  el 
aucune  objection  n'ayant  6t6  faite  sur  les  chiffres  citfe 
par  le  rapporteur,  M.  Bert  en  avait  concluqu'ils  ^i^t 
exacts. 

Aprfes  un  echange  d'observations  entre  MM.  M^tairie, 
Richard,  Bonneville  et  de  Rochechouart  sur  ce  sujet,  la 
Soci6t6  adopte  la  proposition  de  vote  suivante,  presentee 
par  M.  Dorlhac : 

La  Soci^t^  centrale,  maintenant  son  allocation  de  4,000 
francs,  destin^e  k  la  fondation  de  la  station,  vote,  pour 
son  entretien  de  Tann^e  <  875,  une  somme  de  2,000  francs, 
se  r^servant  de  voter,  s'il  y  a  lieu,  autre  ou  pareille 
somme  pour  lesann6es  subs6quentes. 

Le  vote  6tant  acquis,  M.  de  Rochechouart  annonce  h 
la  Soci^t^  que  la  nomination  du  directeur  de  la  station 
6tant  chose  presque  d6cid6e,  sa  nomination  ofBcielle 
devra  suivre  imm6dialemenl  le  vote  de  la  Soci6t6  cen- 
trale. 

M.  A.  de  Sainte-Anne,  rappelant  ce  qui  s'esl  deja 
fait  lors  du  vote  des  4,000  francs  destines  a  la  fon- 
dation de  la  station,  croit  qu'il  serait  utile  d'envoyer 
aux  Soci6t6s  qui  n'ont  pas  encore  cru  devoir  coop^- 
rer  k  Tenlretien  de  cet  6tablissement ,  une  circulaire 
con  tenant  la  deliberation  que  vient  de  prendre  la  So- 
ci6t6. 

M.  Richard  croit  que  si  des  tentatives  sont  faites  en  ce 
sens,  elles  devraient  Tfilre  comme  les  pr6c6dentes,  c'est- 
Ji-dire  resultant  de  Taction  commune  des  deux  comrais- 
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sions  norom^es,  Tune  par  le  Cornice,  Tautre  par  la  Sociol^ 
centrale. 

M.  de  Sainte-Anne  pense  que  le  mandat  de  ces  deux 
commissions  doit  6tre  terrain^. 

M.  Challe,  vice-president,  est  6galement  d'avis  que 
cetle  circulaire  doit  6tre  r6dig6e  par  les  deux  Socie- 
t^s. 

II  est,  en  consequence,  d6cid6  que  les  bureaux  du 
Cornice  et  de  la  Soci^te  centrale  reaigeront  et  signeront 
cette  circulaire. 

M.  Guenier  lit  ensuite  son  rapport  sur  Tenseignement 
agricole,  concluant  k  ce  que,  dans  le  futur  programme  a 
composer,  de  solides  elements  des  sciences  naturelles  et 
chimiques  soient  introduits,  de  fagon  h  permettre  aux 
enfants  qui  se  destinent  k  Tagricutture,  de  comprendre 
la  theorie  agricole,  sinon  dans  ses  details,  du  moins  dans 
les  grandes  lignes. 

Ce  rapport  est  adopts. 
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COMPTE-RENDU  DU  TRAVAIL  DE  M.  MICHOU 


SUR  QUBLQUBS  ANIlfAUX  UTILES  OU  NUISIBLBS. 


M.  Michou,  instituteur  k  Saint-Florentin,  dont  les  ten- 
dances pedagogiques  sedirigent  volontiers  vers  les  choses 
de  I'agricullure,  a  r6dig6,  sous  forrae  d'entretien  k  ses 
61^ves,  un  petit  livre  fort  bien  fait  sur  les  losectes  utiles 
et  nuisibles,  et  d^peignant  leurs  moeurs  et  leurs  habi- 
tudes, 

M.  Berthelot  a  fait  sur  cet  ouvrage,  destine  aux  enfants 
des  6coles  primaires,  un  petit  compte-rendu  qui  est  en 
mfime  temps  qu'un  expos6  du  livre  un  61oge  mirit^  que 
n'exclut  pas  une  critique  bienveillante  : 

«  Je  dois  vous  indiquer  men  but.  J'entreprends 
d'6crire  pour  vous ,  non  un  livre  de  science,  mais  des 
causeries  famili^res  sur  certains  animaux  nuisibles,  et 
sur  d'autres  qui,  au  contraire,  nous  rendent  des  services 
pay^s  d 'ingratitude ;  j*essaierai,  tout  en  vous  amusant, 
de  vous  inspirer  de  rint(ir6t  pour  des  6tres  auxqfiels,  par 
ignorance,  vous  faites  une  guerre  aussi  acham6e  quelle 
est  injuste.  » 

Tel  est,  nettement  indique,  le  but  que  se  propose 
d*atteindre  Tauteur  de  ce  livre.  Voyons  comment  il  y  est 
parvenu. 

Apr^s  une  preface  ou  11  indique  ses  intentions,  sa 
m^thode  en  mati^re  d'enseignement,  comment,  chez  les 
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enfants,  il  faut  viser  ^d^velopper  l*inteUigenceet  le  coeur, 
« 'faire  de8  homines  et  non  des  perroquets  »,  s  adressant 
^  ses  jeunes  lecteurs,  il  leur  mootre  les  dangers  de 
i'ignorance,  la  puissance  fdcheuse  des  pr^jug^s,  et,  en 
regard^  les  bienfaits  de  T^tude ; 

Les  Dents,  les  Bees  et  les  Ongles,  tels  sont  les  litres  de 
deux  articles  ou  il  expose  rapidement  les  principes 
fournis  pour  la  classification  par  les  difli§rentes  modifi- 
cations de  ces  organes. 

Adoptant  la  separation  du  r^ne  animal  en  deux 
grandes  classes,  les  Vert^bres  et  les  Invert^br6s,  il  par- 
tage  son  ouvrage  en  deux  parties,  dont  la  premiere  a, 
d'apr^  I'auteur,  obtenu  une  mention  honorable  de  la 
Soci6t^  proteetrice  des  animaux. 

Parmi  ce  qu'il  appelle  les  Mammif&res  ennemis,  on 
trouve  comme  principales  nionographies,  les  martes,  le 
rat  de  ville,  Ijb  lifevre  et  le  lapin. 

Parmi  les  Mammiferes  amis,  nous  trouvons  trait^es 
dune  maniere  int^ressanle  celled  de  la  taupe,  de  ia 
musaraigne. 

Parmi  les  oiseaux,  le  hibou,  ie  groupe  des  passereaux 
en  general,  la  pie,  lecorbeau,  rhi/ondelle,  lesgallina- 
eees,  lui  fouraissent  des  r^eits  int^ressants ou  ion  peut 
rtellement  appreodre. 

Passant  aux  Invert^br^s,  il  les  divise  en  .sept  groupes 
quMl  pr^sente  dans  Tordre  suivant  :  Zooph^^ies,  Mol- 
lueques,  Anni^lid^,  Oustao^,  Arachnldes,  Mvriapodes, 
lasecies. 

Dans  cette  'seconde  partie,  nous  avons  remarqui6  ce  qui 
conceme  ies  infusoires,  Tescargot.  Peul-^e  pourrait-on 
trouper  un  peu  re^eint  ce  qu'il  dit  des  Crustac^s  el  des 
Anchnides. 
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Nous  arrivons  entin  aux  Insecies,  et  c'esl  Ik  veritable- 
menl  que  Tauteur  se  fait  remarquer.  Nous  avons  lu  avec 
int6r6t  ses  monographies  sur  les  puces  el  punaises,  les 
cousins,  les  abeilles  ;  k  propos  de  ces  derni^res,  il  eutpu 
peut-6tra  parler  d*une  manifere  g6n6rale  de  la  construc- 
tion des  ruches,  art  qui  est  encore  dans  beaucoup 
d'endroils  ii  Tetat  rudimentaire ;  sur  les  fourmis,  le 
fourmi-lion,lespucerons(le  phyUoxera),  le  charangon,  le 
hanneton.  Le  livre,  relativemenl  k  son  but,  e«t  complfl; 
il  se  termine  par  une  conclusion  ou  Tauleur  fait  appel 
aux  plus  nobles  sentiments :  «  Je  serais  iieureux,  dit-il  k 
ses  jeunes  lecteurs,  si  mon  raodeste  livre  avait  pu  dinger 
voire  curiosity  vers  T^tude,  si  int^ressante  el  si  vaste,de 
la  nature.  II  passe  done  en  revue  les  Vert6br6s  et  les 
Invert6br6s,  s'6tendant  sur  ceux  de  nos  pays,  qui  offrenl 
quelque  int^rSt^  soil  comme  animaux  utiles,  soil  comma 
animaux  nusibles. 

Pour  faire  com  prendre  I'esprit  de  ce  livre,  prenons 
Tune  de  ces  monographies  et  analysons-la;  soil  done 
celle  intitul^e  le  Rat  de  Ville. 

«  On  ne  comptait  autrefois  qu'une  seule  espece,  le  ral 
noir,  quand,  en  <730,  apparut,  on  ne  sail  comment,  en 
Angleterre,  le  surmulot ;  il  est  plus  gros  que  le  rat  noir 
et  se  multiplie  avec  une  effrayante  rapidity,  la  femelle 
ayant  par  an  de  quinze  a  vingt  petits. 

Courageux  et  vorace,  il  a  d6truit  le  rat  noir,  ou  la 
repouss6  par  la  guerre  et  la  famine.  II  se  glisse  parloul; 
k  peine  un  vaisseau  neuf  esl-il  Ianc6  a  la  mer,  qu'il  se 
trouve  infest6  de  rats  sortis  on  ne  sail  d*ou  ;  c'esl  lui  qui 
remplit  les  6gouls,  fr6quente  les  voiries  et  d^vaste  les 
basses-cours.  »  II  parle  ensuite  de  ceux  qui  vivent  dans 
Paris,  de  la  chasse  qui  leur  est  faile,  comment  Toil  en 
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tue  des  milliers,  dont  les  cadavres  servent  k  faire  de  la 
colle,  quels  moyens  Ton  emploie  pour  soustraire  k  leurs 
ravages  le  cuir,  la  laine,  le  bois.  Rappelant  les  di£G§rents 
proc6d^s  mis  en  usage  pour  d6lruire  ces  animaux,  il  cite 
k  ce  sujet  un  auteur  anglais. 

«•  Dans  le  voisinage  des  trous  de  rats  est  un  baril  vide 
et peu  profond,  ferm6  dun  couverele  de  bois,  quelques 
planches  ferment  un  plan  incline  qui  fait  communiquer 
le  sol  avec  le  couverele  du  baril ;  les  premiers  jours  on 
sfeme  sur  ces  planches,  de  la  farine,  de  pelits  morceaux 
de  suifs,  de  maniere  k  y  attirer  les  rats.  Quand  on 
suppose  que  leur  defiance  est  assoupie,  on  remplace  le 
couverele  de  bois  par  une  feuille  de  parchemin  taillad^e 
du  centre  k  la  circonf^rence ;  le  baril  regoit  une  certaine 
quantity  d*eau  et  au  milieu  du  fond  s'eleve  une  pierre 
assez  6troite  pour  qu'un  seul  rat  puisse  s  y  placer  ;  on 
s^me  comme  auparavant  les  appftts  sur  les  plans  inclines 
et  sur  le  parchemin.  A  la  nuit,  un  rat  s'avance,  mais  le 
poids  de  son  corps  fail  ceder  Tune  des  pointes  du  parche- 
min, il  tombe  k  Teau  et  va  se  r6fugier  sur  la  pierre  ;  son 
instinct  lui  r^v^le  le  danger  ;  il  pousse  des  cris  plaintifs 
qui  attirentses  camarades,  et  ceux-ci  tombent  ^alement 
dans  le  baril.  Mais  tous  veulent  jouir  de  la  pierre ;  il  en 
r^sulte  un  combat  furieux  qui  fait  accourir  tous  les  rats 
du  voisinage.  Le  lendemain  matin,  le  ratier  trouve  dans 
son  pi6ge  un  grand  nombre  de  cadavres  et  un  seul  sur- 
vivant.  » 

II  raconte  ce  qui  s  est  pass6  k  Paris  et  k  Metz,  s  6tend 
sur  Tusage  que  Ton  pourrait  faire  des  rats  dans  Falimen- 
tation,  ceux-ci  ayant  6t6  trouv6s- d61icieux  par  ceux  qui 
en  ont  mang6,  rappelle  k  ce  sujet  les  goAts  opposes  de 
diffSrents  peuples,  dont  les  uns  ne  d^daignent  pas  ce  qui 
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(*^us»e  tant  de  repulsion  k  d'autres  ;  «  les  Chinois,  par 
exemple,  niangeiit  volontiers  des  araign^es,  des  cheDiIles, 
des  cloportes;  ils  pr^fi^rent  les  oeufs  couv^s  aux  oeufs  frais 
ei  sont  dans  la  beatitude  quand  Toeuf  contient  un  pou- 
let.  » 

D'apres  ces  extraits.  Ton  voit  la  marche  suivte  par 
Tauteur.  Prendre  un  animal  connu,  en  faire  rhistoire 
lorsqu'il  y  a  lieu,  d^crire  ses  habitudes,  son  instinct,  son 
genre  de  vie,  en  d^duire  son  rdle  utile  ou  nuisible  daus 
le  plan  general  de  la  creation  par  rapport k Ihomme ; 
rappeler  les  services  que  Ton  en  peut  tirer,  ou  la  maniere 
de  le  d^truire,  combattre  les  pr^jug^s  qu'il  a  pu  (aire 
nattre  ;  tout  cela  mel^  de  recits,  pris  qa  et  la  dans  diffe- 
rents  volumes  et  recueils  (La  Blanch^re,  colonel  Goureau, 
marquis  de  Cherville,Jf a^a^m  pittoresque^  Journal  des 
Connaissances  utiles)  ^  de  citations  emprunt^  le  plus 
souvent  k  Lafontaine  (le bon  homme,  comme  il  lappelle 
peut-6tre  un  peu  trop  frequemment),  de  conseils,  d  avis, 
de  leyons  de  morale,  souvent  faites  a  propos,  quelque- 
fois,  cependant,  un  peu  superflues,  de  nombreux  souve- 
nirs personnels,  la  plupart  interessants. 

Tel  est  le  cadre  g^neralement  adopte  ;  partout,  du 
reste,  on  sent  un  grand  d6sir  d'inl^resser  et  de  deve- 
lopper  k  la  fois  Tintelligence  et  le  coeur  chez  les  jeunes 
lecteurs. 

Faire  un  livre  de  cette  sorte  ne  manque  pas,  lorsque 
Ton  y  r6fl6chit,d'une  certaine  difficult^.  II  faut  de  grandes 
connaissances,  un  vif  sentiment  des  choses  de  la  nature, 
le  talent  de  le  faire  partager  ;  quant  k  la  forme,  il  faut 
^tre  familier  sans  6tre  trivial,  et  s'^lever  quelquefois 
sans  se  perdre  dans  les  nues ;  en  un  mot,  int^resser 
les  enfants  el  se  faire  lire  des  grandes  personnes. 
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Aussi  ne  s^tonnera-t-on  pas,  pensons-nous,  si  nous 
nous  croyoDs  en  droit  de  dire  k  Tauteur  qu'il  a  beaucoup 
fait  pour  le  but  qu41  voulait  atteindre;  que,  quant  au 
style,  il  a  su  presque  loujours  garder  cette  simplicity  qui 
convient  aux  ouvrages  d'6ducation.  Etre  ainsi  naturel 
dans  un  ouvrage  de  longue  haleine  n'est  pas  toujours 
facile  ;  ma  is,  k  cdt6  de  cela,  nous  trouvons  qu*il  y  a 
peut-6tre  quelque  place  k  la  critique ;  nous  avons  rencon- 
tre des  passages  qui  nous  ont  paru  un  peu  n^lig^s, 
demandant  a  fetre  revus,  quelques  expressions  k  corrlger, 
certaines  parties  insuffisamment  d6velopp6es,  oix  il  y 
aurait  cependant  des  choses  int^ressantes  k  dire.  Pour- 
quoi,  par  exemple,  ne  consacrer  que  trois  pages  aux 
Poissons  ?  N  y  a-t-il  pas  des  fails  trfes  int^ressants  k 
rappeler  sur  T^pinoche  et  Tepinocheste  ?  L'auteur  ne 
leur  consacre  que  quelques  lignes.  Les  Crustac6s  ont 
obtenu  k  peine  deux  pages. 

Nous  sommes  aussi  d'avis  que  s'il  est  opportun  de  citer 
son  experience  personnelle  pour  certains  faits,  ce  qui, 
selon  le  cas,  pent  leur  donner  une  force  plus  grande,  i I 
est  peul-6lre  bon  de  ne  pas  en  abuser,  et  de  ne  pas 
parler  comme  I'auteur,  de  son  esprit  inventif. 

Et  raaintenant,  comme  conclusion,  il  nous  a  sembie 
que.  malgre  les  lagers  d^fauts  signal^s  plus  haut,  cet 
ouvrage  m^ritait  nos  encouragements.  Comme  le  dit 
parfaitement  I'auteur  dans  sa  preface  :  ce  ne  sont  pas 
toujours  les  mattres  de  la  science  qui  sont  aptes  k  faire 
ces  livre?  simples  et  s^rieux,  destines  k  Tdducation  de  la 
jeunesse,  ce  sont  peut-6tre  surtout  les  professeurs,  ceux 
qui  doivent  s'en  servir.  En  outre,  I'histoire  naturelle  a 
6l&  tellement  d^laiss^e  dans  ces  demiers  temps,  m6me 
dans  Tenseignement  secondaire,  ou  Ton  sort  souvent  du 
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college  sans  savoir  rnfime  ce  que  c  est  qu'un  Polypier ; 
qu'on  estheureux  de  voirces  essais  qui  tendent  a  la  &tre 
p^n^trer  sous  une  forme  k  la  fois  instructive  et  attrajante 
dans  Tenseignement  primaire.  En  un  mot,  I'ouvrage  de 
M.  Michou  est  un  bon  livre  ;  revu  avec  soin,  ce  sera  un 
livre  tres  utile. 


' 
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SEANCE  DU  26  F^VRIER  4875. 

PR^IDBNGE   DE  M.  PINARD-MIRAUT. 

Le  proces-verbal  de  la  stance  du  27  novembre  est  lu  et 
adopts  apr^s  une  remarque  de  M.  Challe,  constatant  que 
c'esl  la  Soci6l6  cenlrale  qui,  la  premiere,  apprenaii,  en 
4867,  aux  agriculteurs  du  d^partement,  quels  etaient  le 
but  ei  les  avantages  des  stations  agronomiques.  Si  au 
Connce  agricole  d'Auxerre  revient  I'honneur  d'avoir 
provoque  la  fondation  dc  cet  <^tablissement^  k  la  Soci^t^ 
centrale  revient  le  m^rite  d'avoir,  la  premiere,  appris  aux 
agriculteurs  de  la  contr^e  le  rdle  des  stations  et  labora- 
toires  agricoles. 

M.  Foex,  directeur  de  la  station,  est  pr4sent6   par 
MM.  Pinard  et  Challe. 
M.  Foex  est  admis. 

L*ordre  du  jour  appelle  I'examen  des  comptes  du  tre- 
sorier  et  de  T^tat  du  budget  pour  Tannte  <875. 

D'aprte  la  lecture  de  ces  comptes,  faite  par  M.  le  vice- 
president,  il  r6sulte  que  la  Socitt6  trouve  au  chapitre 
recette  : 

Un  Ibnds  de  revenu  de 5,000  fr.  »» 

Reliquat  en  caisse 3,4 10        82 

Subvention  du  ministre  de  Tagri- 

culture 2,000        ** 

Subvention  du  Conseil  g^nSral..        2,000        »» 

Cotisations  de  la  Soci^t^ 1 ,650        »» 

Cotisations  des  communes 300        »» 

R^colte  de  la  vigne M^moire. 

Total U,060        82 
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Au  budget  des  d^penses  son!  inscrites  les  sommes 

suivantes : 

Laboratoire  agricole 4,000  fr.  »» 

Traitement  du  directeur 2,000        »» 

Frais  de  bureau  et  de  recouvre- 
menl 200        »» 

Impressions  el  bulletins 1 ,500  »» 

Concours  d'Avallon 4,000  »» 

Loyer  et  entretien  de  la  vigne. . .  700  ** 

Fonds  de  i-^serve 4 ,660  82 

Total 14,060        82 

M.  M^tairie,  membre  de  la  commission  du  budget,  fail 
observer  qu'un  certain  nombre  de  recouvrements  datant 
de  plusieurs  ann6es  d^jk  ne  sont  pas  encore  rentr6s.  II 
insiste  sur  la  necessity  d'eniployer  toutes  les  mesures 
n^cessaires  pour  permettre  au  tr6sorier  de  toucher  ces 
cotisations  arri^rees. 

M.  Challe  r6pond  que  c'esl  k  la  commission  du 
budget  a  examiner  celte  question.  M.  de  Bogard  est 
adjoint  k  cette  commission,  et  Tensemble  du  budget  est 
adopts. 

M.  Challe  dit  qu'il  s'est  rendu  k  Avallon  pour  y  pr^ 
parer,  de  concert  avec  le  bureau  du  Comice,  le  pro- 
gramme du  futur  concours  qui  aura  lieu  en  cette  villa  le 
dimanche  31  aoflt.  Ce  programme  comprendra  un  grand 
nombre  de  primes,  qui  seronl  consacr6es  aux  concours 
d'instruments  et  aux  expositions  de  bestiaux,  notammenl 
a  I'exposition  chevaline,  qui  promet  d'fetre  brillante.  II  y 
aura  ^alement  un  concours  d  enseignement  agricole 
analogue  k  ceux  qui  ont  6t6  faits  par  la  Soci^t^  centrale 
aux  concours  d'Auxerre  et  de  Tonnerre. 
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Suivani  M.  le  vice-president,  le  Cornice  d*Avallon 
demande  s'il  oe  conviendrait  pas,  cette  ann^e,  de  diviser 
la  prime  de  1 ,500  francs  en  deux  prix  sp^ciaux,  Tun  de 
4 ,000  francs  et  Tautre  de  500  francs.  Le  Cornice  base 
cette  demande  sur  Tabsence  de  concurrent  assez  impor- 
tant et  assez  sdrieux  pour  m^riter  la  prime  de  1 ,500 
francs,,  tandis,  quau  contraire,  il  existe  plusieurs 
domaines  assez  meritants  pour  disputer  des  prix  de 
4,000  francs  et  de  500  francs.  M.  le  President  croit  que 
le  nonibre  des  concurrents  s^rieux  ne  fera  pas  d^faut 
dans  Tarrondissement.  Les  propri^taires  ou  fermiers 
cultivant  d'importants  domaines  sont  nombreux,  mais  le 
plus  difficile  est  de  les  engager  k  se  porter  candidats. 
Aussi  M.  le  President  croit-il  que  ceux-1^  pourraient  6tre 
visit^s  d*offic3. 

La  question  de  la  division  de  la  prime  6tant  mise  aux 
voix,  il  est  decide,  k  Tunanimite,  que  la  prime  restera 
entiere,  comme  par  le  pass6. 

Sur  la  proposition  de  M.  Cotteau,  il  est  d^cid^  qu*une 
modifieation  aura  lieu  dans  la  distribution  de  la  prime. 
A  Tavenir,  la  prime  d'honneur  se  composera  d'une 
ftomme  d'ai^nt^  de  1,000  francs  et  d'un  objet  d'art 
de  500  francs  qui  restera  dans  la  famille  comme  t^moi- 
gnage  de  bonne  gestion  et  d'habilet^  du  laur^at. 

La  Society  procede  k  la  nomination  de  membres  de  la 
commission  de  visite  des  fermes. 

Sont  nomm^  membres  de  oette  commmission  : 

MH.  Edouard  Jeennez,  Richard,  Lordereau,  Barillon, 

Repin,  Martin,  G.  Pinard,  de  Bogard,  Messager,  Lacour 

et  Pailleret. 

Le  bureau  estchai^  de  la  nomination  des  autres  com^' 
misaions. 
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Lordre  du  jour  appelant  la  discussion  sur  le  projetde 
loi  sur  les  fernies-6coles,  le  secretaire  lit  un  rapport  de 
M.  Challe,  vice-president,  sur  ce  sujet.  M.  le  vice-pr&i- 
dent  fait  ressortir  les  inconvenients  resultant  de  la  loi 
organique  de  1848  qui  institua  le  r^medes  fermes- 
^les.  D'aprfes  ce  regime,  la  ferme-6cole  ne  devail 
donner  qu'un  enseignement  purement  pratique  et  k  des 
61feves  apprentis  choisis  parmi  les  Iravailleurs  ;  il  en  est 
r6sult6  que  les  616ves  sortis  des  fermes-^coles  consU- 
tuaient  d'excellents  ouvriers  agricoles,  connaissaat  par- 
faitement  la  pratique  du  metier,  mais  malheureusemenl 
beaucoup  Irop  d6pourvus  de  toute  th6orie  agricole. 
Aussi,  un  grand  nombre  se  ferm^rent-elles  rapidemenl, 
et  seules  purent  survivre  jusqu'^  noire  6poque  celles 
qui  surent  allier  une  certaine  dose  de  th^orie  k  la  pra- 
tique. De  ce  nombre  est  notre  ferine-6cole  de  TOrme-du- 
Pont. 

Aussi  le  gouvemement  a-t-il  pens^  qu*une  r6forme 
devait  6tre  introduite  dans  le  regime  des  fennes-^coles. 
D'apr^s  ce  projet  de  loi,  la  ferme-6cole  ne  sera  plus, 
comme  par  le  pass6,  un  simple  atelier  de  travail,  mais 
une  6cole  ou,  tout  a  la  fois,  seront  enseignees  la  thtorie 
et  la  pratique.  L'Etat  continuera  k  r^tribuer,  comme  par 
le  pass6,  le  personnel  enseignant,  mais  il  laissera  le 
directeur  exploiter  sa  ferme  h  ses  risques  et  perils.  La 
pension,  au  lieu  d*6tre  payte  par  rEtal,sera  pay6e  par  les 
61feves  et  le  prix  en  sera  r6gl6  par  le  minislre  de  ragri- 
culture.  Toutefois,  les  d^partements  int6ress6s  k  la  crea- 
tion et  k  la  prosp6rite  de  ces  etablissements,  y  pourronl 
entretenir  un  certain  nombre  de  boursiers  el  auronl  h 
s'imposer  des  sacrifices  necessaires  pour  installer  les 
eleves  dans  des  conditions  convenables.  Le  nouveau  projel 
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paraissant  devoir  r^pondre  d'une  mani^re  saiisfaisante 
aux  v^ritables  int^r^ts  de  renseignement  agricole,  le 
rapport  conclut  a  son  approbation. 

H.  Richard  croil  la  question  tr^s  complexe  et  diflScile  k 
trancher  surun  seul  examen ;  il  pense  qu*ii  serait  bon  de 
renvoyer  ce  projet  de  loi  a  une  commission  qui  pourrait 
r^tudier  k  loisir.  M.  Chalie  r^pond  que  M.  le  ministre 
demande  une  r6ponse  avant  le  1 5  fevrier.  Ce  terme  est 
d6jk  passe,  il  serait  k  craindre  que,  retardant  davantage 
la  r^ponse,  celle-ci  arrivfit  apres  coup  et  alors  que  les 
resolutions  seraient  prises  par  TAssembl^e. 

La  Society  adopte  les  conclusions  du  rapport. 

M.  Richard  dit  qu*il  est  une  question  k  Tordre  du  jour 
parmi  les  Societes  agricoles  et  les  Chambres  de  com-i 
merce  du  Midi,  dont  Timportance  n*est  pas  moins  grande 
pour  nous,  c*est  celle  qui  a  trait  au  projet  du  ministre  des 
finances  sur  la  surtaxe  k  imposer  aux  vins  mesurant  plus 
de  12*  d'alcool.  La  Soci^t^  devra  ^alement  donner  son 
avis  sur  ce  projet. 

La  proposition  est  adopt^e^  et  une  commission  compo- 
s^e  de  MM.  Messager,  David,  Barat,  Monceaux,  Richard 
et  Gu6nier,  est  charg6e  d'6tudier  cette  importante  ques- 
tion. 

H.  Messager  donne  communication  d  un  projet  de 
preservation  des  vignes  contre  les  gel6es  d'hiver  et  de 
prin  temps. 

Ce  procede,  dont  M.  Messager  a  eu  beaucoup  k  se  louer, 
consiste  k  rueller  les  vignes  avant  Thiver  pour  les  garan- 
tir  de  lachamplure,  k  leur  donner  la  fagon  du  sombrage 
au  commencement  d'avril  avant  la  sortie  des  bourgeons, 
et,  aussitdt  apres,  k  recouvrir  chaque  souche  d'un  petit 
cdne  de  terre  meuble  et  fine.  Ainsi  proteges  contre  le 
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froid,  les  bourgeons  enterics  resteront  intacts  lorsque 
oeux  expos^  k  I'air  gfeleront  compl^tement.  S'il  s  agilde 
souches  ^lev^es,  rendant  le  buttage  difficile,  il  suflBi  de 
prendre  un  sarfnent,  de  le  recourber  en  arc  et  d'enfoncer 
rextr6mit6  dans  un  trou  r.reus^  k  c6t^  du  cep.  Ce  tron 
pourra  dire  ensuite  rempli  de  terre  fine  m^iangee  A'm- 
grais  pulv6rulents,  ee  qui  permetira  aux  racines  qui 
sortiront  k  rextr^mit^  du  sarment  d'emprunter  leur  near- 
riture  k  ce  supplement  d'engrais  sans  rien  demander  a 
la  souche  mfere. 

H.  le  President  remercie  M.  Messagerde  sa  rommuni- 
cation  et  declare  la  s^nce  lev6e. 


CONCOURS  D'AVALLON 

te  dimaoche  84  aoQt,  la  Soci^t^  cenlrale,  r^uo^  ( 
Cornice  de  I'arroDdissement  d'Avallon,  tenait  ses  aaais 
aoouelles  au  chef-lieu  de  cet  arrondissement. 

Dte  le  matin,  k  neuf  heures,  une  reunion  g^^rale  d 
commissions  avait  lieu  dans  la  salle  de  rh6tel-de-ville, 
peu  apr^  chacune  d'elles  commengait  ses  fonctioi 
Grosse  ^lail  la  besogne  des  commissions  de  labour 
d'examen  des  besliaux.  La  plupart  des  cnltivateurs  < 
rAralloDDats,  d^ireux,  en  effet,  d'affronter  le  verdict  d 
diff^rents  jurys,  avaienl  onvoy^  Ui  et  leurs  plus  habil 
laboureurs  el  leurs  produits  d'^levage  ies  plus  estim^ 
Sous  ce  rapport,  I'atlente  et  la  curiosity  des  nombre: 
Tisiteurs  ne  fitt  point  tromp^.  Les  produits  de  I'espi 
bovine  ^taient  particuli^rement  nombreux,  sinon  abs 
lumeot  remarquables.  L'esp^  oviee  elle-mdme,  q 
trouve  cepeudanl  sur  le  sol  granitique  el  siliceux 
rAvallonnais  des  conditions  d'^levage  tr^s  d^favomblt 
indiquait,  par  ses  sujets  expose,  que  de  r^ls  progi 
^taient  en  voie  de  se  r^aliser.  Un  seul  point,  que  no 
devons  ccnstater  parce  qu'il  est  d'une  grande  importan 
pom  I'AvallMinais  faisait  tache  dans  eel  ensemble  sati 
faisant.  L'^l^ve  du  cheval.  c'^tail  I'opinion  g^n^n 
qu'«st  venu  singuli^rement  fortiGer  I'avis  publiquemc 
exprim^  du  directeur  du  haras  de  Houtiers-en-Df 
n'accusait  aucun  progr^  depuJs  le  concoure  de  i  869. . 
contraire,  et  c'e^  U  un  ficheux  symptdme,  11  y  av 
plutdt  chez  les  sujels  exposes  tendaace  k  Tabfllardisf 
mentetii  lad^nSrescencedela  race. 
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II  semble  que  ce  soil  la  le  r^sultai  d'un  oubli  des  lots 
de  la  selection  et  d  une  connaissance  imparfaite  des 
principes  fondamentaux  de  la  zootechnie  animale.  On  se 
demande  si  T^leveur  ne  vise  pas  trop  k  produire  sans 
suflisammeot  se  pr^occuper  des  qualit^s  et  des  d^fauts 
des  ascendants.  En  r£sum6,  et  c'est  \k  le  fond  de  la 
critique  qui  ressort  du  jugement  du  jury  d'exaroen, 
r61eveur  n'est  pas  assez  s^v^re  sur  le  choix  des  etalons 
et  sp^cialemeot  sur  le  choix  des  juments. 

Les  reflexions  qui  pr^c^ent,  et  dont  les  exposants  ont 
pu  eux-mSmes  se  p^n^trer,  ne  seront  pas  perdues,  il  n'en 
faut  point  douter. 

Aussi  esp6rons-nous  retrouver  au  prochain  concours 
d'Avallon  des  traces  manifestes  d'un  .^levage  mieux 
compriSy  reposant  sur  des  connaissances  plus  completes 
du  cheval  et  se  pr^occupant  davantage  des  n^essil^s  de 
rhygifene. 

La  distribution  des  recompenses  eHi  lieu  sur  iespla- 
nade  d  Avallon,  au-delk  de  la  stalue  du  grand  honome  de 
guerre  dont  Saint-L6ger-Vauban  pent  s  enorgueillir  d  ayoir 
6t6  le  berceau. 

Sur  Testrade  figuraient  M.  le  sous-pr^fet  d'Ayallon, 
MM.  Pinard-Miraut,  Bethery  de  la  Brosse,  presidents  de 
la  Societe  centrale  de  i'Yonne  et  du  Cornice  d'Avalloo,  de 
MM.  les  vice-presidents  des  deux  Societis  et  de  MM.  les 
secretaires. 

Plusieurs  notabilites  de  Tarrondissement  etaient  egale- 
ment  venues  assister  k  cette  ceremonie. 

Apres  les  discours  d'usage  prononces  par  M.  le  sous- 
prefet,  par  MM.  les  presidents  des  Societes,  eut  lieu  la 
distribution  des  recompenses. 

Le  soir  un  magnifique  banquet  reunissait  les  membres 
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des  deux  Soci^t^s  dans  la  grande  salle  de  rhdtel-de-ville. 
Les  toasts  y  furent  norabreux  et  tous  port6s  en  Thonneur 
de  ragriculture,  kses  progr^s  incessantset  k  Tunion^  k 
la  bonne  harmonie  qui  depuis  si  longtemps  n'ont  cess6 
de  r^ner  entre  les  deux  Soci6t6s  agrieoles. 

II  est  dit  plus  haut  que  les  commissions  charg^es 
d'examiner  les  bestiaux  et  de  surveiller  les  op6rations 
agrieoles,  avaient  rempli  leur  mission  avec  un  z^le  et 
une  intelligence  des  plus  louables.  Mtons-nous  d'ajouter 
aussi  qu'elles  n'ont  point  6te  les  seules  et  que  la  commis- 
sion de  visite  en  fermes  n'est  pas  une  de  celles  qui  ont 
le  moins  merits. 

On  verra  par  la  lecture  du  remarquable  rapport  de 
M.  de  Bogard,  son  secretaire,  que  sa  mission  n'a  ^t6 
ni  la  moins  bien  remplie  ni  la  moins  laborieuse.    . 

Voici  le  rapport  de  M.  de  Bogard  : 

Messieurs, 

Le  7  juin  dernier,  les  membres  de  la  commission 
charg6e,  par  la  Soci6te  cenlrale  d'agriculture  de  I'Yonne, 
de  visiter  les  exploitations  des  concurrents  k  la  prime 
d'honneur,  oflTerte  par  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et 
du  commerce,  et  aussi  les  prairies  de  nouvelle  creation, 
se  r6unirent  k  Avallon.  lis  regurent  de  I'honorable  M.  de 
La  Brosse^  president  du  Comice  de  cet  arrondissement, 
Taccueil  le  plus  gracieux^  et,  pendant  tout  le  cours  des 
operations,  Taffabilit^  de  leurs  coll^ues  de  TAvallonnais 
leur  fit  oublier  les  fatigues  occasionn^es  par  de  longs 
parcours,  par  une  attention  soutenue,  par-une  chaleur 
accablante. 

Les  commissaires  de  la  Soci^t^  centrale  d'agriculture 
de  TYonne  et  du  Comice  d'Avallon,  r^unis,  ont  parcouru 
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avec  entrain,  non-seulenient  les  exploitations  et  ies  pnii- 
lied  des  concurrents  qui  Ies  avaient  appelte,  mais  aussi 
celles  que  l*^ho  de  Topinion  publique  sifpialait  k  leur 
attention . 

La  fatigue,  on  ne  la  redoutait  pas^  tant  cet  Avallonnais, 
si  bien,  si  utilement  d6crit  par  T^minent  ing^nieur, 
M.  Belgrand  (1),  ofTre  a  Tobservateur  une  attachante 
^tude  :  depuis  vingt-neuf  ans,  ses  dtverses  contr6es  se 
transCorment,  sa  richesse  s'accrott. 

Suivant  Texemple  donn6  par  les  horames  distingufe 
qui  sont  Torgueil  du  pays,  et  dont  Ies  noms  sont  dans 
nos  coeurs  et  sur  vos  Ifevres,  c6dant  k  I'impulsion  qu  ils 
ont  imprim^  en  fondant,  en  dirigeant  le  Cornice,  a  la 
tfete  duquel  est  aujourd'hui  le  venerable  president  H.  B^- 
therj'  de  La  Brosse,  qui  consacre  au  bien  public  sa  belle 
intelligence  et  la  verdeur  de  ses  quatre-vingts  ans,  les 
agriculteurs  de  rAvallonnaisont  activement  travaille  leur 
sol  et  fait  des  ameliorations,  des  creations  qui  en  dou- 
blent  les  produits  et  en  triplent  la  valeur. 

Je  voudrais  que  le  cadre  dans  lequel  je  dois  me  ren- 
fermer  me  permit  de  donner  plus  d'^tendue  k  ce  rapport, 
d'entrer  dans  tous  les  details,  mais  cela  n*est  pas  possible, 
car  le  temps  que  vous  pouvez  consacrer  k  m'entendre  est 
Iui-m6me  limits.  Mon  exposition  doit  fetre  brfeve,  et 
cependant,  en  analysant  ce  que  nous  avons  vu,  je  ferai 
en  sorte  qu'elle  soit  coraplfete. 

II  est,  en  effet,  impossible,  Messieurs,  que  je  ne  vous 
dise  pas  combien  nous  avons  6t6  frapp6s  de  Tattitude 
digne,  franche,  6nergique,  k  la  poursuite  du  progrfes,  de 

(1)  Voir  Annuaire  slaiisUque  du  d^partement  de  VYcnne^  annte  ISSO, 
p.  819  et  mxxt.y  et  1881,  p.  ITS  et  snir. 
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vos  laborieux  agriculteurs ;  partout  nou$  sommes  arrives 
k  I'improviste,  et  partout  nous  fClmes  les  bienvenus,  car 
nous  o'avons  lrouv6  personne  en  d61it  par  I'oubli  des 
labeurs. 

Chez  M.  Benott,  k  Sainte-Colombe,  on  reconnalt  que 
Texploitation  n'est  encore  qu'^  la  premifere  p6riode,  mais 
on  reconnalt  aussi  en  ce  cultivateur,  dont  le  bail  ne  date 
que  de  deux  ans,  celte  ardeur  qui,  pas  k  pas,  d6fie  la 
difficult^  et  cherche  &  saisir  le  succ^s ;  dans  la  ferme,  sa 
femme  s'efforce,  tout  comme  lui,  de  tirer  parti  d'une 
vieille  et  imparfaite  organisation. 

L'exploitation  de  M.  Benott  a  une  6tendue  de  93  hec- 
tares 36  ares,  se  decomposant  ainsi  : 

40  hectares  de  pr^s ; 
53      —      de  terres  arables,  dont : 
6  hectares  sont  en  luzerne ; 
4      —      en  sainfoin ; 
2      —      34  ares  en  betteraves. 
Les  bfites  chevalines,  bovines  el  ovines  nourries  sur  la 
propri6t6  repr6sentent  environ   quatre  cinqui^mes  de 
t^tes  de  gros  b^tail  par  hectare. 

M.  Benott  h  cinq  enfants :  nous  avons  rencontr6  son  fils 
aln6,  Ag6  de  12  ans,  ramenant  en  bon  ordre  et  en  bgii 
6tat,  k  Tapproche  de  neuf  heures,  le  troupeau  qu'il  a 
conduit  et  veill^,  non  pas  en  vagabondant,  mais  en  6tu- 
diant  tour  a  tour  le  livre  qui  apprend  k  fitre  honnfele 
homme,  et  Thistoire  de  noire  France,  dont  il  devra  cul- 
tiver  et  au  besoin  defend  re  le  sol. 

Eroployant  le  milieu  de  la  journ6e  k  suivre  les  coursde 
r^le  primaire,  cet  enfant  prelude  le  matin  el  le  soir  k 
sa  carrifere  d'agriculteur. 
En  mentionnanl  tr6s  particuli^rement  les  bonnes  habi- 
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tudes  Hu  jeune  Benoil  (1),  en  m6me  temps  que  Tactivile 
d6ploy6e  par  ses  parents,  je  me  fais  Techo  des  encoura- 
gements que  la  commission  a  adresste  h  cette  famille  pour 
ses  d6buts,  de  I'espoir  exprim6  de  la  voir  pers6v6rer  et 
de  pouvoir,  dans  Tavenir,  r6clamer  pour  elle  vos  suf- 
frages. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas,  Messieurs,  des  divers 
bfttiments  d*exploitation ,  de  leur  construction  plus  ou 
moins  r^cente,  de  leurs  dispositions  plus  ou  moins  com- 
modes, de  fanlaisie  ou  d^fectueuses.  Les  fermiers  occu- 
pent  ces  bfttiments  ainsi  qu*ils  leur  ont  6t6  livr^s;  les 
propri6taires  utilisent  aussi  bien  que  possible  ceux  qui 
leur  appartiennent. 

Je  citerai,  toutefois^  Tensemble  des  bdtiments  de  la 
ferme  exploit6e  i  Genouilly  par  MM.  Guichard  frferes, 
fermiers  de  M.  Ferdinand  Garnuchot.  Les  constructions 
enveloppent  une  vaste  cour  un  peu  allongte,  un  vasle 
parall^logramme ;  Thabitation  est  ^lev^e  au  centre  de 
Tun  des  cdt^s,  et,  de  cet  endroit,  on  peut,  au  besoin,  sans 
sortir  de  chez  soi,  voir  partout  ce  qui  se  passe ;  la  laiterie, 
bien  inslallee  dans  le  sous-sol,  est  k  portte  de  la  fermifere; 
enfin,  la  cour  a  une  dimension  telle  qu'il  serait  facile, 
sans  g6ner  la  circulation,  d'y  ^tablir  une  plate-forme  k 
fumier,  ombrag^e  par  des  Arables  sycomores,  peu  sen- 
sibles  k  Taction  corrosive  du  purin  et  une  fosse  a  purin. 

La  bonne  disposition  des  fumiers,  leur  entretien,  sont 
au  nombre  des  ^l^ments  les  plus  essentiels  de  la  prosp^- 
rit^  d'une  exploitation,  tandis  que  toute  n^ligence  est 
cause  d*une  perte  certaine ,  immediate.  C'est  \k  ce  dont 

(f)  De  son  c(yt6  la  commission  de  Penseignement  agricole  a  dislingo^el 
signal^  les  composiUons  faiies  par  le  jeune  Benott. 
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les cultivateurs  ne  paraissent  pas  se  rendre  un  compie 
exact  :  aussi  voire  comniission  a-t-elle  remarqu6  avec 
regret  que  nuUe  part,  excepts  a  Vaupltre,  les  funiiers  et 
la  composition  des  engrais  ne  re^oivent  les  soins  enten- 
dus,  n^cessaires,  qu'on  ne  saurait  trop  pr^coniser. 

L'Avallonnais  possede  —  la  theorie  ^et  la  pratique  le 
d^montrent —  «  des  terrains  imperm^ables  (le  granite,  les 
«  grfes  du  lias,  le  lias,  les  argiles  supraliasiques)  sur  les- 
«  quels  ia  culture  des  prairies  peut  s'6tendre  sur  tous 
«  les  points  od  il  est  possible  de  r6unir  une  quantite 
<(  suf&sante  d*eaux  pluviales ,  quelquefois  jusqu'au  som- 
«  met  des  montagnes  (1).  » 

Les  agriculteurs  de  Tarrondissement  d*Avallon  ont 
appreci^  les  richesses  k  retirer  de  la  culture  des  parties 
de  leur  sol  demeur^es,  depuis  un  temps  immemorial,  les 
moins  productives,  et  mfime,  en  nombre  d'endroits,  en 
friclie.  lis  ont  compris  qu'61ever  et  engraisser  du  b^tail 
6tail  profitable  par  Tam^lioration  du  sol,  par  Taugmen- 
tation  et  par  la  vente  des  produits  :  ils  se  sont  done 
appliques  a  convertir  les  terres  m6diocres,  les  mar6- 
cages  et  les  landes  en  prairies. 

En  1851,  I'arrondissement  d'Avallon  ne  comptaitque 
77  milli^mes  de  son  territoire  en  prairies;  on  a  fait  des 
progres  depuis  lors,  et  maintenant,  nous  a-l-on  4^it,  le 
territoire  de  la  commune  d'Avallon  renferme  200  hectares 
de  pr6s  nouvellement  cr66s. 

En  1856  ou  1857,  la  commission  de  laquelle  j'avais 
I'honneur  de  faire  parlie,  parcourant,i  Toccasionde  votre 
premier  concours,  le  departement  tout  entier,  s  arrfita 


(I)  M.  £.  Belgrand,  theorie  agronomiqae  de I'arrondissemeni  d'Avallon, 
Annuaire  historique  du  d^pariemerU  de  I'Yonnef  1851. 


—  54  — 

cbez  H.  Cordier,  k  Montjalin  —  bien  qu  il  ne  fdt  pas 
concurrent  —  et  le  quitta  impressionn^  par  son  boo 
accueil ,  par  les  ameliorations  qu'il  r^lisait^  par  Y6lin 
qu'il  imprimait  au  progr^  agricole,  a  la  cr&ation  des 
prairies. 

Je  viens  de  citer  M.  Gordier,  propri^taire  au  chateau  de 
Montjalin  y  je  salue  en   passant  un  noble  y^t^ran  de 
Tagriculture;  je  veux  donner  aussi  un  souvenir  k  feu 
M.  Charles  de  La  Brosse,  propri^taire  k  Courierolle,  chez 
lequel  Tagricultur^,  notamment   en    ce  qui  concenie 
reievage  des  b^tes  k  laine,  cherchait  ei  trouvait  un 
module;  laissez-moi ,  Messieurs,  redire  le  nom  de  nos 
deux  regrett^  collogues,  deux  hommes  de  bien ,  deux 
vaillants  agriculteurs,  MM.  Petit,  de  Vincelles,  et  le  doc- 
teur  Salgues,  de  Seignelay,  qui^  avec  notre  pr^ident, 
M.  Pinard,  avec  M.  Picard,  de  Villevallier,  avec  moi, 
port^rent  aux  agriculteurs  du  departement  le  premier 
t6moignage  de  votre  active  sollicitude. 

Rappeler  la  m^moire  des  homn»es  qui  furent  nos 
mattres,  nos  aniis,  c'est  rajeunir  le  coeur,  c'estencourager 
la  jeune  generation  et  lui  montrer  la  voie  qu  elle  doit 
suivre. 

La  route  ouverte  a  ete  parcourue  par  de  gen^reuz  imi- 
tateurs,  et  Texemple  qu'ils  ont  donne,  k  leur  tour^  a  jete 
une  semenoe  qui  promet  des  fruits. 

Les  belles  fermes  de  Genouilly,  commune  de  Provency, 
appartenant  k  M.  Gamuchot,  se  composent :  Tune,  tenue 
par  MM.  Guichard  fr^res>  succ^dant  k  leur  p^re,  de  400 
hectares  de  terre  et  de  31  hectares  de  pr6s  dont  40  hec- 
tares de  pr^s  neufs,  et  Tautre,  cultivee  par  M.  Montenat, 
d'une  contenance  totale  de  81  hectares,  comprenant  aussi 
des  pr6s  de  nouvelle  creation. 
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M.  Ferdinand  Garnuchot,  trop  tdt  ravi  k  sa  famille, 
aux  families  laborieuses  qui  rentouraieni ,  ne  reculait 
pas  devant  les  sacrifices  utiles,  et  savait  les  faire  k 
propos. 

MM.  Guichard  fr^res  succMent  depuis  trois  ans  k  leur 
pere,  d6c6d6. 

L'assolemenl  pratiqu6  dans  leur  ferme  et  dans  celle 
de  M.  Montenatest  triennal.  Les  ^curies  de  ces  fermiers 
sonl  convenablement  tenues,  leurs  jumenls  poulinieres 
sont  bien  choisies  et  les  poulains  qu'ils  616vent  promettent 
une  bonne  remonte. 

Je  ne  veux  pas  anticiper  sur  le  domaine  de  la  commis- 
sion sp^ciale  charg6e  de  se  prononcer  sur  les  m^rites  de 
la  race  chevaline ;  je  m'abstiens  d'entrerdans  les  details. 

Dans  toutes  les  exploitations  on  a  cr66  ou  on  se  prepare 
a  cr^er  des  prairies  naturelles ;  ainsi,  M.  Gauthier,  fermier 
de  vastes  6tendues  de  terrain  a  Tr^villy  et  k  Tr6viselot, 
a  d6j^  cr66  3  hectares  60  ares  de  pr6s  neufs  et  en  aura 
bientdt  7  hectares  de  plus. 

Par  suite  du  d6cfes  de  son  pfere,  M.  Gauthier  a  dft,  bien 
jeune  encore,  k  TAge  de  dix-sept  ans,  se  mettre,  pour  se- 
conder sa  mere,  femme  intelligente,  laborieuse,  d6vou6e, 
k  la  t6te  d'une  grande  exploitation,  ft  Tr6villy. 

La  ferme  cultiv6e  par  son  pfere  se  composait  de  4  28 
hectares,  dont : 

23  hectares  en  prairies  naturelles ; 

95      —      en  terres  labourabies,  auxquelles  il 

a  ajoute  la  ferme  de  Tr^yiaelot  et 

qualques  parcelles ; 
20  —  de  prairies  naturelles ; 
57      —     de  terras  arables. 
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ll exploite  doDC  aujourd'hui : 

« 

Pr6s 43  hectares. 

Terres  arables ....      1 52      — 


Au  total  une  propri6t6  de      195  hectares. 

M.  Gauthier  a  pour  lui  et  contre  lui  sa  jeunesse  :  avan- 
tage  et  6cueil. 

Appel6  k  donner  Timpulsion,  a  Tdge  ou  d'ordinaire  on 
agit  sous  la  direction  d'un  guide,  d'une  part  il  inspire  la 
sympathie,  et,  d'autre  part,  il  doit  acquerir  de  lui-m^me 
Texperience  qui  prot^e  Thomme  en  lui  donnant  la  roa- 
turile. 

Dans  diff^rents  concours,  et  mSme  au  dernier  concours 
regional,  k  Troyes,  M.  Gauthier  a  obtenu  la  recompense 
envi6e;  nous  devons  le  ftliciter :  ses  croisements  Durham 
sont  bons. 

Ses  juments  poulini^res,  ses  b^tes  a  come,  son  trou- 
peau,  nous  auraient  prouv^,  si  ses  succes  ne  nous  Tavaient 
ddji  dit,  quMl  sait  61ever  et  nourrir. 

Au  moment  ou  nous  sammes  arrives,  la  toilette  des 
6curies  n'6tait  pas  termin6e. 

La  direction  de  son  exploitation  est  d'autant  plus 
lourde  que  les  195  hectares  qui  la  composent  sont  loin 
d*6tre  r6unis. 

Cependant  M.  Gauthier  paratt  embrasser  sa  t&che  avec 
courage,  avec  intelligence  :  il  essaie,  par  Tintroduclion 
de  divers  instruments,  de  simplifier  la  main-d*ceuvre. 

Une  faucheuse  ^tait  tout  r^cemment  introduite  dans  la 
ferme  et  commengait  k  fonctionner. 

Votre  commission,  apr^s  avoir  visit6  les  terres,  les 
prairies  artificielles  et  les  pr6s  de  lexploitation  teoue 
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par  M.  Gauthier,  aprte  avoir  examine  Tensemble  de  son 
b^tail: 

Consid^rant  le  jeune  dge  auquel  il  a  second^  son  p^re, 
puis  sa  mere,  auxquelsi)  succMe,  en  suivant  les  tradi- 
tions que  lui  ont  l^u^es  deux  generations ; 

Considerant  Tactivite  qu*ii  d^ploie  pour  diriger  les 
exploitations  de  Tr^villy  et  de  Tr^viselot,  et  ses  succes  aux 
concours ,  vous  propose  de  lui  donner  une  m6daille  de 
vermeil. 

Je  vous  parlerai  tout  k  Theure,  Messieurs ,  du  beau 
domaine  de  Ragny. 

Le  domaine  de  Vaupttre,  ou  nous  avons  ete  appel^s, 
devait  offrir  un  champ  varie,  inl^ressant,  tres  complet,  k 
nos  observations. 

Ce  domaine,  avant  une  contenance  de  1 27  hectares  en- 
viron,  soit  60  hectares  de  lerres  labourablcs  et  prai- 
ries, et  67  hectares  de  bois  taillis,  situ^  dans  le  canton 
deQuarre-les-Tombes,  en  plein  Morvan,  dont  le  sol  acci- 
dente  et  granitique  repose  en  certains  endroits  sur  un 
sous -sol  impermeable  d'argile  ou  de  roches,  dont  les 
pr^s  possedent  generalement  une  couche  de  tourbe 
d'epaisseur  variable,  a  et6  transform6  d'une  fagon  sur- 
prenante  par  H.  Colon,  son  proprietaire  actuel. 

M.  Colon  poursuit  son  ceuvreavec  perseverance;  dejA, 
en  1864,  il  recevait  du  Comice  d'Avallon  le  deuxieme  prix 
decerne  aux  proprietaires  pour  les  ameliorations  agri- 
coles;  en  1869,  il  obtenait  une  des  primes  offertes  par  le 
ministre  au  concours  departemental,  pour  les  transfor- 
mations et  les  essais  qu*il  avait  commences  dans  son 
domaine  du  Vaupitre,  qu*il  posskle  depuis  1860. 

Il  se  presente  avec  des  travaux  en  majorite  termines  et 
des  resultats  acquis. 
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On  arrive  mainteoant  au  domaine  de  Yauptire  par  un 

chemin  tr^s  praticable,  construit  k  ses  frais,  de  inline 
que  toutes  les  voies  de  culture ,  qui  aont,  grftce  k  son 
trarail  cyclopden ,  en  bon  iUi ;  les  champs^  les  prfe  ont 
6t6  d^barrass^  des  blocs  de  granii  qui  ne  permettaieDt 
pas  de  cuUiver  le  sol ;  les  fondri^res  ont  i\&  remplies  avec 
ces  blocs ,  avec  ces  pierres ,  recouverts  de  terre ;  les  ter- 
tains  trop  huniides  ont  ^t6  d^barirass^s  du  surplus  des 
eaux  n^cessaires  k  la  vegetation ;  enfin,  ces  eaux  et  celles 
provenant  d'infiitrations  sont  utilises. 

Une  etendue  considerable  (H  hectares  60  aresdeterres 
labourables,  le  quart  de  la  propriety)  a  ete  oonverCie  en 
prairies,  aprfes  que  le  terrain  eut  6i&  bko  prepare  et  lar- 
gement  amende. 

U  faudrait  photographier  Vaupttre  pour  vous  montrer 
les  pierres  sorties  des  pr^s,  des  champs,  empiiees  et  at- 
tendant le  maQon  qui  ei^ve  des  cldtures  autour  des  pr^s, 
ou  celui  qui  doit  prochainement  modifier  les  vieux  bftti- 
ments  d'exploitation ,  que  M.  Colon  a  sagement  ftit 
d'utiliser  en  portant  toutes  ses  ressources  k  rameiioration 
du  sol,  qui  devait  donner,  qui  donne  du  produit. 

Le  m^moire  remis  k  la  commission  par  M.  Colon  est 
tr^s-detailie,  tr6s-interessant.  Je  le  depose  sur  le  bureau ; 
il  est  substantiel,  donne  des  observations  pratiques;  des 
faits  acquis;  il  faut  le  lire. 

M .  Colon  ftiit  rhistorique  de  Tetat  dans  lequel  itait  la 
propriety  lore  de  son  acquisition^  du  peu  de  produits 
retires  par  les  metayers,  de  ses  travaux  considerables, 
des  transformations  suocessives  et  des  prairies  qu*il  a 
creees ;  de  femploi  de  la  chaux,  des  composts,  des  en* 
grais;  des  produits  qu'ti  obtient :  foins,  bies,  luzeroe,  la 
ou  on  avait  k  peine  un  mediocre  p&tura^,  da  seigie  on 
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du  sarratin ;  de  soo  troupeau  compost  de  magnifiques 
b6te$  charolaises;  enfin,  son  projet  de  oonstruction  et  sa 
situation  financi^re. 

Voire  commission  vous  propose,  Messieurs^  de  d^emer 
h  M.  Colon  la  prime  d'honneurofferte,  tant  par  le  Gonseii 
general  du  departement  que  par  H.  le  Ministre  de  Tagri* 
culture  et  du  commerce,  aux  propri^taires  ou  fermiers 
cultivant  par  eux-m^mes  un  domaine  d*au  moins  60  hec- 
lares;  prime  d'honneur  consistant  en  une  somme  de 
i  ,500  francs  et  un  objet  d'art  de  500  francs. 

PRAIRIES. 

Apres  voiis  avoir  entretenus  du  domaine  deVaupttre,  si 
remarquablement  mis  en  valeur,  de  ses  terres  pauvres 
jadis,  aujourd'hui  productives,  de  ses  H  hectare^tde  nov- 
veaux  prfe,  je  dois  vous  signaler  les  travaut  moins  6ton- 
naots,  mais  aj^aol  feur  merite,  ex6cul^s  par  MM.  Corniau 
et  Pichotte,  d'Avallon,  et  par  M.  Crepey,  de  Ragny. 
M.  Corniau,  avec  one  intelligence  remtirquable,  a  re- 
conou  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  des  vastes  terrains  qu'il 
possMe  k  la  pcH'le  d'Avallon,  et  dispose  di^iuis  dix  ans, 
chaeune  k  son  tour,  de  grandes  pieces  de  terre  pour  6tre 
cotrrerties  en  prairies  d*emboucbe. 

Dne  partie  de  ces  terrains  est  argilo-siliceuse,  Tautre 
est  granitique;  une  autre,  au  climat  de  la  Malardifere, 
ai^ilo-calcaire. 

Les  pr6s,  commence  il  y  a  dix  ans,  sem^s  &  diffSSrentes 
^poques,  sont  bien  r^ossis,  soil  k  la  Matordifere,  soil  aux 
Arponnats,  soil  ji  la  Mortaftde ;  nous  augurons  bien  de  la 
magnifique  pi^  r^mment  sem6e  an  lieu  dit  le  CbAteau 
d'Alger. 

Le  grafid  moyen  de  M.  Corniau  est  celui  que  tout 
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agriculieur  a  &  sa  disposition.  —  Tout  agriculteur  peut 
prendre  soin  de  donner  au  sol  les  talons  sufBsantes  pour 
le  d^barrasser  des  herbes  parasites,  pour  le  faire  murir 
par  Taction  de  Tatmosphfere,  et  le  bien  preparer  pour  la 
germination  des  graines  qui  lui  &ront  confines.  —  U  a 
oompl^t^  les  dispositions  prises  pour  livrer  ses  pres  k 
i*industrie  de  Tembouche,  en  ^tablissant,  lorsqu'il  pou- 
vait  avoir  de  Teau,  un  abreuvoir  dans  chacune  des  pieces. 

L'^tendue  des  terrains  convertisen  pr&  par  M.  Comiau 
est  de  45  hectares. 

Votre  commission  vous  propose.  Messieurs,  de  dicemer 
k  M.  Comiau,  d*AvaIlon,  la  m^aille  d'or  donnee  par 
M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce. 

M.  Pichotte,  d'Avallon,  s*est,  lui  aussi,  appliqu^acon- 
vertir  en  pr6s  des  terrains  qui,  jusqu'alors,  avaient  donae 
peu  de  produits.  II  a  reussi,  sur  la  commune  de  Montreal, 
au  lieu  dit  Charmoi,  k  faire  une  belle  prairie  d'embouche 
d  une  terre  ai^ileuse,  en  pente,  d'une  culture  difficile, 
ayant  une  contenance  d*environ  1 0  i  1 1  hectares. 

Cette  prairie  est  parfaitement  nivelte,  I'herbe  v^le 
bien,  est  de  bonne  quality ;  le  sol  est  suffisamment  garni; 
i  5  b6tes  a  cornes  y  trouvent  leur  nourriture  et  prospe- 
renl :  en  t6te  du  pr6  a  6t6  construit  un  abreuvoir  dispose 
de  fagon  k  recevoir.  Teau  s'6coulant  des  terres  voisines. 

Enfin,  pr^s  d*Avallon,  au  lieu  dit  la  Malardi^re,  M.  Pi- 
chotte a  crW  plusieurs  pieces  de  pr6s  qu'il  irrigue  avec 
les  eauz  pluviales  qui  viennent  des  chemins  et  qu'il  dirige 
par  des  fosses  et  des  rigoles  intelligemment  traces. 

M.  Pichotte  poss^e  24  hectares  70  ares  de  bons  prfe, 
cr^^s  dans  des  conditions  assez  difficiles.  La  commission 
vous  propose  de  lui  decemer  une  m^daille  de  vermeil. 

Je  ne  dois  pas  terminer  ce  rapport  sans  vous  parler  de 
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la  ferme  de  Ragny,  digne  d'etre  cit^e  k  plus  d*un  titre. 

M.  Crepey,  le  propri6taire  actuel,  gendre  du  regrett^ 
M.  Dornau,  poursuit  les  ameliorations  commences  par 
son  beau-pfere ;  ses  prairies,  nouvellement  cr^^es ,  sont 
venues  ajouter  h  la  richesse  due  k  celles  ^tablies,  il  y  a 
prts  de  vingt  ans,  par  M.  Dornau.  Cette  propriety,  dont 
I'assolement  est  quadriennal,  pent  nourrir  aujourd*hui 
21  b6tes  de  Tesp^ce  chevaline,  juments  ou  ^l^ves,  et  65 
l^tes  de  Tesp^e ^bovine,  presque  en  totality  Durham- 
Charolaise. 

M.  Crepey,  ancien  61feve  de  TEcole  polytechnique,  est 
retenupar  ses  fonctions  horsdu  d^partement,  mais  dirige 
son  exploitation  en  se  reposant  de  tous  les  details  sur  un 
r^sseur  actif  et  tr^s  entendu,  H.  Billiard,  qui  nous  a 
int^resses,  en  nous  donnant,  sur  le  mode  de  culture  pra- 
tique k  Ragny,  les  renseignements  que  nous  pouvions 
disirer. 

La  commission  vous  demande,  Messieurs,  de  d^c^rner 
une  medaille  d'argent  k  M.  Crepey,  pour  son  utile  crea- 
tion de  prairies,  et  une  mention  honorable  k  son  r^- 
gisseur. 

Ma  tAche  est  terminee,  Messieurs;  puisse  ce  rapport  ne 
vous  avoir  pas  paru  trop  long;  puisse-t-il  vous  avoir 
interess^s. 
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DOMAINE  DE  VAUPITRE. 

{Note  ^fimrnie  d  to  Commiuion  de  vUUe  par  Jf,  Colon). 

Ce  ^omaint  est  sita^  comaane  de  Saiat>Genaain-de«-Clianips,  caqtM  4e 
Qaarr6-les-Toinbet,  arroDdlssemeot  d'Avallon  (Yonne  . 

PREMIERE  PARTIE 

RBNSBIOKBMBNTS  Oto^HAUX. 

Configuration  du  sol. 

La  contenance  totale  de  la  propria  est  de  127  hectares 
environ,  savoir  : 

60  hectares  de  terres  labourabtes  et  prairies ; 

67  hectares  de  bois  et  taiilis. 

La  terre  de  Vaupttre,  sita6e  en  plein  Monrand,  est  a 
qtiatre  kilometres  de  Saint-Germain-des-Champs,  dix 
kilometres  de  Quarr6  et  douze  kilometres  d'Avallon. 

Le  solytr^s  accident^,  est  granitique,  et  repose  dans 
certaines  parties  sur  un  sous-sol  impermeable  d  argile 
et  de  roches;  les  pr^s  po^s^dent  generalement  une  couebe 
de  tourbe  d'epaisseur  variable,  et  comme  les  terres,  ud 
sous-sol  d'argile  impermeable. 

Conditions  g4ologiques. 

Des  differences  tres  sensibles  se  font  remarquer  dans 
la  composition,  la  consistance  et  la  couleur  des  terres. 
Par  suite  de  sources  existant  dans  la  propriety,  des 
etangs  qui  Tayoisinent,  et  de  petits  ruisseaux  la  traver- 
sant,  il  resulte  une  assez  grande  humidite,  qui  occasionne 
souvent  des  changements  brusques  de  temperature; 
aussi  le  climat  est-il  froid,  et  les  geiees  de  printemps  et 
d  automne  assez  frequentes. 
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Situation  antirieure  h  4863, 

J'achetai  cette  propri^t^  en  1860.  Elle  6tait,  &  cette 
6poque,  afferra^e  h  de  braves  gens  qui  y  r^sidaient  de  pfere 
en  fils,  depuis  pr^s  de  cent  soixante  ans.  A  ce  moment, 
le  produit  qu'ils  pouvaient  en  tirer  ^tait  tr^s  minime^ 
puisqu'ils  avaient  sollicit^  et  obtenu  pour  les  trois 
derni^res  ann^es  qu*il  leur  restait  k  faire,  une  r6duction 
sur  le  prix  du  fermage,  qui  ne  rapportait  alors  au  pro- 
pri^taire  que  1,013  franc  50  net  d'impdts. 

Le  domaine  de  Yaupttre,  confie  k  ces  gens,  qui  passaient 
dans  la  contr^e  pour  des  cultivateurs  habiles  et  experi- 
ment's, etait  cependant,  ainsi  que  toutes  les  terres  du 
Morvand  k  cette  'poque,  dans  une  situation  deplorable. 

En  effet,  ces  fermiers  se  bomaient  simplement  k  suivre 
Tantique  routine  pour  la  culture ;  ils  n'employaient  que 
de  mauvais  instruments  pour  le  labour,  n'^levaient  que 
du  betail  mediocre  et  en  petite  quantity.  Les  engrais 
quMls  en  obtenaient  etaient  peu  importants  et  de  mau- 
vaise  quality,  eu  ^gard  surtout,  a  la  mauvaise  habitude 
qu*ils  avaient  de  les  deposer  sous  ragout  des  toitures.  En 
un  mot,  convaincus  que  la  terre  etait  ingrate  et  ne  pour- 
rait  jamais  leur  rapporter  davantage,  ils  ne  s^attachaient 
qu'A  payer  leur  fermage  et  a  nourrir  leur  personnel,  qui 
le  plus  souvent  T'tait  assez  mal. 

Les  prairies  naturelles  etaient  aussf  dans  le  plus  triste 
etat,  elles  ne  pr'sentaient  qu*un  vaste  bourbier  convert 
de  joncs,  dans  lequel  les  b^tes  enfongaient  profond^ment, 
aussi  etaient-elles  pour  ainsi  dire  compl'tement  d^foui- 
c^es.  U  existait  en  outre,  dans  la  plupart,  de  gros  blocs 
de  pierre,  que  j'ai  dA  faire  d6biter  et  enlever,  ainsi  que 
de  larges  et  profonds  fosses,  qui  n'^taient  que  nuisibles 
et  que  j*ai  dii  faire  combler. 
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En  outre,  il  convient  de  dire  que  le  domaine  ^tait 
compl^tement  d^pourvu  de  chemins  viables,  et  qu'en 
plusieurs  endroits^  on  avait  abandonn^  les  anciens  pour 
se  reporter  dans  la  propri6t6. 

De  cet  6tat  de  choses  il  resultait  que  les  metayers 

n*emblavaient  que  trfes  peu,  principalement  en  ble,  qui 

n'^tait  d*ailleurs  confi6  qu'i  des  coins  de  terre  priTil6- 

gi6s ;  aussi  n*en  r6coltaient-ils  qu*une  quantite  insigni- 
fiante. 

Us  se  contentaient  simplement  de  semer  du  seigle,  de 
Tavoine  et  du  sarrazin,  dont  une  partie  les  nourrissait,  et 
le  reste,  joint  k  la  vente  d*un  peu  de  b^tail,  leur  servait  k 
payer  le  fermage.  Aussi  arrivait-il  souvent,  d'aprfes  ce  que 
Ton  m*a  assur^,  que  dans  les  anuses  mediocres,  ils  ne 
r^ltaient  m6me  pas  sufBsamment  de  seigle  pour  se 
nourrir. 

A  tout  cela  il  faut  ajouter  que  le  b^tail  ^tait  ch^tif 
et  n*atteignait  jamais  qu*un  d^veloppement  relatif,  par 
suite  de  la  mauvaise  nourriture  qu*il  recevait  dans  sa 
jeunesse  ;  aussi  le  produit  ^tait-il  assez  minime. 

Enfin,  comme  on  le  voit,  la  terre  de  Vaupttre  6lait 
compl6tement  abandonn^e  h  elle-rafime,  et  k  Texception 
de  quelques  tr^s  mauvais  pr6s  qui  permettaient  d'ilever 
un  peu  de  b^tail,  et  de  certains  champs  qui  ^taienl  moins 
mauvais  que  les  autres,  le  reste  de  la  propriete  n'^tait-il 
qu*une  friche,  d*un  aspect  sauvage,  couverte  de  pierres, 
de  ronces,  d*6pines,  de  genets,  de  bruyferes  et  brous- 
sailles. 

Il  sufiit,  du  reste,  pour  se  convaincre  que  ce  tableau 
n*est  pas  exager^,  soit  de  jeter  un  coup  d'osil  sur  la 
matrice  cadastrale,  qui  fera  connattre  le  morcellement, 
la  nature  et  le  classement  des  terres  et  des  prfe,  soit 
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d'inlerroger  les  gens  de  la  locality,  soil  enfin  de  visiter 
les  propri^t^s  voisines,  qui  cependant  sent  meilleures 
aujourd'hui  que  ne  I'^lait  Vauptire  k  celle  ^poque, 
gr^ce  aux  exemples  donn^s^  pour  se  faire  une  id^e  de  ce 
que  pouvait  6lre  la  fenne  avanl  d'etre  aiTi61ior6e. 

Lorsque  je  parcourus  le  domaine  pour  la  premiere  fois^ 
je  vis  d'abord  toute  I'incurie  qui  pr6sidait  k  son  exploita- 
tion ;  aussi,  apres  Tavoir  examin6  k  plusieurs  reprises  et 
avec  attention,  me  rendis-je  compte  de  lout  le  parti  que 
Ton  pourrait  en  tirer.  Je  reconnus  ensuite  que  le  terrain 
6tait  k  peu  prfes  d^pourvu  de  calcaire,  et,comme  il6tait 
indispensable  pour  un  assolement  different,  je  songeai 
aussitdt  aux  moyens  k  employer  pour  en  pourvoir  la 
propri6t6. 

A  cet  effet,  je  vis  les  fermiers  et  leur  donnai  le  conseil 
d'appliquer  de  la  chaux,  ne  fut-ce  qu'k  tilre  d  essai  et  sur 
une  petite  ^tendue.  lis  me  r^pondirent  imm^diatement 
par  un  refus,  se  basanl  non  seulemenl  sur  les  avances 
que  Tachat  de  la  chaux  les  edi  forces  de  faire,  mais 
encore  sur  la  conviction  qu*on  n'obtiendrait  aucun 
r^ultat  en  faisant  cetle  d^pense. 

Cependant  je  ne  me  decourageai  point,  je  leur  proposai 
cette  fois  de  b&tir  k  mes  frais  un  petit  tburneau  qui  serait 
aliments  au  moyen  de  Telagage  de  mes  bois  et  de  vieux 
arbres  dissimin^s  Qa  et  la  dans  les  haies,  et  qui  nuisaient 
par  leurs  racines  et  leur  ombrage. 

lis  ne  voulurent  n6anmoins  pas  consentir  a  cette  nou- 
velle  proposition,  et  malgr^  tous  les  efforts  que  je  pus 
faire,  je  ne  parvins  pas  k  les  decider.  J*ai  su  depuis 
qu'ils  croyaient  fermement  qu'en  appliquantde  la  chaux 
sur  leurs  lerres  ils  les  ^puiseraient  promptement,  et 
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par  consequent  n'en   retireraienl  bient6t    plus   aurun 
produit. 

Voyant  enfin  que  loutes  les  bonnes  raisons  que  j  avais 
i  leur  donner  ne  pourraienl  parvenir  Ji  les  convaincre,  el 
que,  par  consequent,  iis  (^taient  disposes  k  suivre  les 
monies  errements,  je  me  d6cidai  k  faire  valoir  moi-mdme 
et  k  travailler  a  ranHMioralion  de  la  propri6l4. 


DEUXIEME  PARTIE 

SITUATION   AU    D^BUT  DB  L'ENTREPRISE. 

Commencement  des  travaux  d' amelioration. 

Je  me  mis,  le  premier  mai  1863,  k  la  tfele  de  Texploi- 
lation  de  VaupUre,  et  aussitdtje  commengai  Joeuvre  de 
transformation  que  je  m'6tais  promis  d'ex6cuter. 

Je  me  pr6occupai  d'abord,  avant  toute  chose,  d'6lablir 
des  chemins  praticables  qui  me  permissent,  soil  de 
circuler  avec  aisance  dans  la  propri6t6,  soil  de  me 
meltre  en  communication  directe  avec  d'autres  chemins 
aboutissant  k  la  limite  de  la  ferme,  et  qui  m'etaient 
indispensables  pour  faire  arriver  toutes  les  denrees  el 
marchandises,  telles  que  :  chaux,  cendres,  paille,  four- 
rage,  engrais,  etc.,  dont  j'avais  le  plus  pressant  besoin. 

Je  m'adressai  done  a  un  agent-voyer,  qui  me  fit  k  peu 
de  chose  pres  tous  les  plans  ;  je  demandai  ensuite  un 
canlonnier  chef  pour  surveiller  les  travaux. 

Comme  on  doit  le  penser,  la  construction  de  ces 
chemins  fut  tres  laborieuse,  malgrd  leur  etablisseraent 
suivant  les  r^les  admises  par  I'administration;  aussi, 
pour  6tablir  les  deux  kilometres  qui  existent  aujourd'hui. 
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je  dus,  afin  de  me  procurer  les  maleriaux  n6cessaires, 
cummencer  par  faire  6pierrer  les  champs,  el  extraire  des 
roches  qui  se  Irouvaient  dans  la  plupart.  Ces  divers 
Iravaux,  qui  furenl  considerables  el  qui  n^cessiterenl, 
pour  les  chemins,  par  suile  des  inegaliles  du  sol,  beau- 
coup  de  d61)iais  el  remblais,  eurenl  cependanl  pour 
avanlage,  de  me  d^barrasser  de  quanlites  6normes  de 
pierres,  donl  j  aurais  pu  6tre  encombr^,  lanl  elles  exis- 
taienl  en  grande  abondance. 

Je  dus  aussi,  pour  arriver  plus  facilemenl  a  la  route  de 
Ouarr^,  qui  se  Irouvait  a  1,200  metres  de  la  limile  de  la 
ferine,  faire  empierrer  le  chemin  sur  la  plus  grande 
partie  de  son  parcoufs. 

Comme  il  6lail  indispensable,  en  raison  des  nombreux 
obstacles  qu'on  6lait  susceptible  de  rencontrer  dans  le 
sqI  el. des  labours  profonds  que  je  desirais  effeotuer, 
d'avoir  debons  el  solides  inatrun^ents,  je  me  mis  en  rap- 
porl  avec  la  maison  .Dombasle  de  Nancy,  qui  -me  fonrnit : 

Les  charrues, 

Les  herses  Valcour, 

Elle  scarificateur. 

Avanl  dn  livrer  mes  champs  au  chaulage  direct  el  aux 
fumures,  je  commengaid  abord.par.lesd6gorger.  En  tfile 
de  presque  lous,  la  lerre  v^g^lale  nexistail  qu'en  minime 
quanliie,  ayanl  6te  entra!n6e  par  les  eaux  el  le  labourage, 
dans  les  {parlies  basses  el  le  long  des  haies  ;  ce  travail 
fut  assez  long,  presque  lous  les  champs  etaient  dans  eel 
etal. 

Je  fis  ensuite  disparattre  les  grandes  inegaliles  du  sol, 
^pierrer  de  nouveau  les  champs  el  enfouir  les  masses  de 
pierrailles  que  j  en  retirai  dans  de  larges  el  profondes 
fouilles  que  je  (is  etablir. 
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Ces  fouilles,  y  compris  celles  que  j'ai  dO  faire  exfeuler 
jusqu*j)i  Tarin^e  dernifere,  furent  nombreuses,  car  elles  ont 
absorb^  une  quantity  de  pierres  que  je  n'^value  pas  a 
moins  de  2,500  moires  cubes. 

Je  rtparlis  Texc^dant  de  terre  en  provenanl  sur  les 
endroits  h  niveler  el  sur  les  parties  du  sol  que  je  jugeai 
6lre  d^feclueuses. 

Par  les  d^frichemenls  que  je  fis  ex6culer,  je  d^couTiis 

une  assez  grande  quantity  de  terrains  incultes  qui,  d^bar- 

rass^s  des  pierres  et  des  broussailles  qui  les  recouvraieat, 

me  permirent,  en  y  faisant  transporter  des  terres  que  je 

pris  oil  il  y  en  avail  de  trop,  depouvoir  les  am^liorer 

de  telle  sorte,  quaujourd'hui  ils  ne  lecfedenl  en  rien, 

sous  le  rapport  de  la  fertility,  aux  autres  terres  de  la 
ferme. 

Afin  de  donner  une  certaine  id6e  des  efibrts  constants 

que  j'ai  dH  faire  k  cette  epoque  et  plus  lard  pour  exteuter 

les  divers  Iravaux  donl  je  parle  ci-dessus,  il  suf&ra  de 

savoir  que  les  ^pierremenls  ont  61(5  n6cessaires  partoul, 

et  que  les  d^rochements,  d^frichements,  d^orgements  el 

lerrassements,  ont  porl6  sur  une  6tendue  d*au  moins  30 
hectares. 

»  D'ailleurs^  les  quantit^s  considerables  de  pierres,  qui 
aujourd'hui  sont  encore  d6pos6es  en  plusieurs  endroits 
de  la  propri6t6,  indiquent  suffisamment  les  efforts  aux- 
quels  on  a  di!i  se  livrer,  ainsi  que  la  perseverance  que 
j'ai  mise  pour  arriver  h  ce  resultal. 

Il  est  n6cessaire  de  dire  aussi,  qu'en  n6gligeant 
d*ex6cuter  lous  ces  travaux,  il  aurait  6t6  compl6leraenl 
impossible  de  donner  aux  labours  la  profondeur  et  la 
r^gulariie  n^cessaires,  que  malgr6  la  force  des  instru- 
ments employes,   ils  se    fussent   certainemenl  brisfe 
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conlre  les  obstacles  qu'on  rencontrait  k  chaque  instant, 

et  que  par  suite,  aucune  amelioration  n'eiit  ^t^  pos- 
sible. 

La  quantity  de  fumier  produit  k  la  ferme  elant  insuffi- 
sante  pour  oblenir  les  r6sultats  que  je  desirais,  je 
m'occupai  de  suite  d*en  acheter.  Je  choisis  celui  de 
n)outon,  dont  tout  le  monde  connatt  Texcellente  qualite. 
J  achetai  en  outre  des  tourteaux  de  navelte,  que  je  fis 
r6pandre  sur  les  terres  que  je  destinais  k  recevoir  du 
bl6. 

Mais  ce  que  je  m'empressai  de  me  procurer  de  suite, 
ce  fut  de  la  chaux  ;  k  cet  eflFet  je  traitai  avec  un  chaufour- 
nier  pour  la  quantity  a  me  fournir.  Je  fis  choix  de  la 
blanche  ;  je  la  choisis  ainsi  malgr6  ce  qu'elle  pouvait  me 
coflter  de  transport  de  plus  que  la  grise,  d'abord  parce 
que  sa  quality  me  paraissait  sup6rieure,  et  qu*en  outre 
elle  codtait  moins  cher  k  cette  (5poque. 

Un  de  mes  premiers  soins  fut  aussi  de  chercher  k 
am^liorer  mes  prairies  naturelles;  A  cet  effet  j'y  appli- 
quai  des  cendres,  de  la  suie  et  des  tourteaux  de  navette. 
Ces  divers  amendements  eurent  pour  avantage,  outre 
d'ara61iorer  Therbe,  celui  d*en  augmenter  la  quantity. 
Cette  amelioration  me  fut  peu  coftteuse,  les  denr^es  ci- 
dessus  etant  k  bon  marche  k  Tepoque  ou  je  les 
employais. 

Je  dus  i^eprendre,  en  attendant,  la  presque  totality  du 
betail  des  fermiers  sortants,  je  my  d6terminai  d'autant 
mieux,  que  ce  b6taii  etait  acclimate  et  habitue  aux 
fourrages  peu  substantieis  qui  se  recoltaient  dans  le 
domaine. 

Ce  betail  etait  peu  nombreux  et  de  race  morvandelle. 
II  n'avait  que  peu  de  prix  puisqu'il  ne  representait  alors 
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qu'une  valeur  de  5,800  francs  environ,  y  compris  les 
moiilons, egalement  de  race  morvandetle.  Afin  dame- 
liorerce  b6tail,  j'achetai  de  suite  un  bon  taureau  ebaro- 
lais,  et  j'obtins  par  le  croisement  des  reproductions 
sup6rieures. 

J'achetai  aussi  un  b61ier  berrichon  m6rinos,  pour  ame- 
liorer  mes  brebis,  mais  ia  grande  humidity  du  climat  me 
lit  renoncer  bienldl  k  Televage,  donl  je  n'avais  pu  relirer 
qu'un  benefice  relatif. 

Ayant  fait  usage,  la  premiere  ann^e  de  mon  exploita- 
tion, des  fumiers  et  des  tourteaux  dont  j*ai  parl6  plus 
haut,  ainsi  que  de  la  chaui  appliquee  k  75  hectolitres  a 
rhec^tare,  j'obtins  Tannic  suivante,  c  est-k-dire  en  <864, 
des  r6sultats  inagnifiques,  qui  furent  tels,  que  quoique 
n'en  ayant  pas  fait  la  demande,  mais  d6sign6e  par  la 
rumeur  publique,  ma  propri6le  fut  visitee  par  la  com- 
mission departementale,  qui  me  fit  d^cernerune  m^daille 
d'argent. 


TROISIEME  PARTIE 

Continuation  des  travaux  d' amelioration  et  de  trans- 
formation jusqu'a  ce  jour. 

Afin  de  pouvoir  continuer  k  ameliorer  mes  terres,  je  fus 
oblig6  d'augmenter  la  masse  des  fumiers.  A  cet  effet,  je 
me  procurai  des  pailles,  des  fourrages  et  des  tourteaux, 
que  je  fis  consotnmer  avec  de  la  betterave  r^colteeala 
ferme,  par  une  certaine  quantity  de  b6tail  que  j'achetai 
et  que  je  mis  k  Tengraissement. 

Cette  mani^re  d*operer  me  procura  non  seulement  du 
fumier  en  plus  grande  quanlite,  mais  encore  de  meil- 


J 
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leure  qualile,  ce  qui  me  permit  de  continuer  la  culture  du 
ble. 

Les  acquisitions  de  fourrage  cesserenl,  bien  entendu, 
aussildl  que  je  pus  oblenir  des  prairies  arlificielles. 

Aujourd'hui,  grdce  au  nombreijx  betail  que  je  poss6de, 

je  peux,  non  seulement  fumer  abondamment  les  terres, 

inais  encore  niettre  en  reserve  chaque  annee  une  cerlaine 

quantite  de  fiimier,  que  j  applique  aux  prairies  qui  en 

ontbesoin. 

Convaincu  de  I'avanlage  desengrais  verts,  je  los  mets 

a  profit  toutes  les  fois  que  cela  est  possible. 

C  haulages, 

xVinsi  que  je  I'aid^ja  dit,  la  chaux  est  indispensable  a 
la  transformation  des  terrains  graniliques  ;  sans  elle,  il 
serait  difficile,  sinon  impossible,  d'oblenir  sftrement  et 
abondamment  des  prairies  artificielles,  mfime  des  racines 
et  des  cert^ales. 

J  aurais  Economise  bien  du  temps,  des  frais  et  de  la 
fatigue,  si  j  avais  eu  h  ma  port6e  r616ment  calcaire,  aussi 
me  fallut-il  beaucoup  de  pers6v6rance  pour  aller  le 
chercher  a  ChAtel-G6rard  ou  k  Annoux,  localites  61oign6es 
de  Vaupttre  de  33  k  34  kilometres. 

En  vue  de  diminuer  les  frais  de  transport,  je  fis 
construire  deux  grands  chariots  ou  tombsFeaux,  d'unc 
contenance  de  quatre  metres  cubes  chacun.  Ces  deux 
tombereaux,  d'une  construction  solide  et  spteiaie,  me 
furent  et  me  sont  encore  tres  utiles,  soit  pour  transporter 
des  cendres,  suies,  marcs  de  raisin,  etc. 

On  sera  peut-dtre  6tonn^  de  la  determination  que  je 
pris  d'aller  chercher  ce4te  chaux  blanche  aussi  loin  ;  ce 
qui  my  decida,  ce  fut  d'abord  la  qualite  que  je  crois  bien 
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sup6rieure  h  la  grise  de  nos  environs,  et  ensuite  son  prix 
moins  61ev6. 

Aujourii*hui  le  cliauiage  de  mes  terres  ne  laisse  rien  k 
d^sirer.  Apr^s  avoir  6t^  fail  primitivement  h  la  quantity 
de  75  hectolitres  k  Theclare,  il  a  6t6  renouvele.  Ce  renou- 
vellement  a  lieu  tous  les  cinq  k  six  ans  seulement, 
mais  non  comme  autrefois.  II  se  fait  au  mdyen  de  com- 
posts, form6s  de  chaux,  de  terre  ou  tourbe,  curage  de 
mares,  de  foss6s,  boues  de  cours,etc.,  et  appliques,  apres 
un  repos  sufQsant,  k  la  dose  de  quinze  hectolitres  a 
rhectare.  Ce  compost  est  mis  le  plus  ordinairement  sur 
la  sole  de  racines. 

Assolement, 

Au  debut  de  mon  exploitation,  je  substituai,  ainsi  que 
je  Tai  d6ja  dit,  la  culture  du  bl6  k  celle  du  seigle  qui, 
jusqu'i  cetle  6poque,  avait  6t6  pour  ainsi  dire  seule  en 
usage. 

Tout  d  abord,  je  pensais  pouvoir  adopter  Fassolemenl 
de  six  ans,  mais  ayant  bientdt  reconnu  que  le  sol  serail 
rebelle  k  la  culture  de  la  luzerne,  je  dus  me  contenter  de 
suivre  I'assolement  de  quatre  ans. 

Plus  tard,  par  suite  de  Textension  que  je  me  proposais 
de  donner  k  ma  vacherie,  je  fus  oblig6,  afin  d'augmenter 
mes  recoltes  fourragferes,  d'adopter  celui  de  cinq  ans, 
ainsi  compost  : 

i'**  ann6e,  betteraves, 

2«  —      bl6, 

3**  et  4"*  —      trfefle  et  ray-grass, 

5®  —      avoine. 

Aujourd'hui,  par  suite  des  prairies  naturelles  que  j'ai 
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Stabiles  el  qui  onl  eu  pour  r6sultal  de  diminuer  de  beau- 
coup  la  quantity  de  roes  terres  labourables,  j'ai  6ie  forc^ 
de  revenir  comme  autrefois  k  Tassolement  de  quatre  ans. 
Cast  k  dire  : 

1"  annte,  betteraves  et  pommes  de  lerre. 
2«      —      bl6. 

3®      —      trefle  sur  une  partie  de  la  sole. 
4®      —      avoine,  sur  une  partie  de  laquelle  je 

seme  de  la  minette. 

Plantes  comprises  dans  Passolement. 

Ma  sole  de  racines  se  composera  cette  annSe  de  : 

2  hectares  betterave  et  carottes. 
1  hectare  pommes  de  terre. 

Malgr6  la  s^cheresse  exception nelle  de  Tann^e  derniere, 
ma  recolte  de  betteraves  et  carottes  qui  se  composait  de 
trois  hectares,  m*a  produit  139,524  kilos,  soit  46,508 
kilos  par  hectare. 

Ma  culture  de  pommes  de  terre,  sur  une  6tendue  d*un 
hectare  au  plus,  m*a  produit  ^alement  375  hectolitres. 

Pour  obtenir  ces  r^sultats,  je  fume  ordinairement  les 
teri-es  destinies  h  recevoir  les  betteraves  et  carottes,  k  la 
quantity  de  45  k  50  metres  de  fumier  de  ferme  a  Thectare, 
que  je  prends  habituellement  dans  celui  provenant  des 
b6tes  soumises  k  I'engraissement.  J'ajoute  en  outre  k  cette 
fumure  200  kilos  de  guano,  et  un  compost  dans  lequel 
il  entre  une  certaine  proportion  de  sel. 

Quant  aux  pommes  de  terre,  je  les  fume  simplement 
avec  du  fumier  ordinaire  de  la  ferme,  k  la  dose  de  40  k 
45  metres  k  Fhectare. 

La  betterave  que  je  cultive  ordinairement  est  la  disette 
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blanehe  a  collet  verl.  Cette  annee,  j'essaierai  un  pen  de 
la  globe  jaune.  La  carolte  esl  la  carotte  blanche  a  collet 
vert.  En  fait  de  pommes  de  terre,  je  cultive  la  Cbardon,  k 
laquelle  je  consacre  la  plus  grande  ^tendue  ;  outre  son 
produit  beaucoup  plus  aboadant,  sa  conservation  est  plus 
certaine.  Je  Temploie  ordinairemeat  a  la  nourriture  et  a 
Tengraissement  du  betail. 

Je  cultive  aussi  un  pen  de  violette  ronde  et  de  jaune 
printaniere,  qui  soot  destines  a  ralimentation  du  per- 
sonnel de  la  ferme. 

Je  dois  dire  que,  pour  obtenir  autant  que  possible  des 
pommes  de  terre  de  bonne  quality,  j'ai  soin  d'en  abandon- 
ner  la  culture  dans  les  champs  un  peu  huinides,  pour  la 
transporter  dans  ceux  dont  le  sol  est  leger  et  sablonneux. 

Prairies  artificielles. 

Des  la  premiere  ann^e  de  mon  exploitation,  je  reussis 
assez  bicn  dans  le  semis  des  graines  fourrageres. 

Je  semai  d'abord  du  trifle  qui  me  donna  un  produil 
tr^s  abondant.  J  y  joignis  ensuite  des  ray-grass  et  du 
tr^e  blanc  qui  me  r^ussirent  (^galement  bien. 

Maintenant,  en  raison  de  la  cr^tion  de  prairies  natu- 
relies  qui  ont  diminu^,  ainsi  que  je  le  dis  plus  haut,  ia 
quantity  de  mes  terres  labourables,  j'ai  6te  force  de  res- 
treindre  les  prairies  artificielles ,  qui  n^occupent  plus 
aujourd'hui  quune  petite  6tendue. 

J'ai  fait  semer,  ceite  annee,  dans  un  bl^,  2  hectares  de 
trefle,  ainst  que  de  la  minette  sur  5  hectares  60  ares. 

J'ai  fait  semer,  en  outre,  de  la  luzerne  sur  4  hectare 
40  ares  environ  d'orge.  Une  grande  parlie  de  ce  terrain 
H^tait,  I'ana^  derni^re,  occupe  par  des  betteraves. 
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Ha  recolte  de  4874  se  coitiposai(  de  : 

W6,  7  hectares  66  ares;  orge,  0,50  ares;  avoine,  &  liiecr 
lares  50  ares;  sarrasin,  1  hectare. 

Le  rendefnent  a  ^t6 : 

Pour  le  bl6,  de  23  hectolitres  73  litres  par  hectare,  soit 
181  hectolitres  80  litres; 

Pour  Torge,  de  16  hectolitres  40  litres  par  hectare,  soit. 
32  hectolitre  80  litres ; 

Pour  Tavoine,  de  25  hectolitres  74  litres  par  hectare, 
soit  441  hectolitres  60  litres; 

Pour  le  sarrasin,  de  1 6  hectodittres  80  litres  par  hectare, 
soit  1 6  hectolitres  80  Utres. 

Pour  la  quality  de  mes  bl^s,  on  a  pu  en  juger  par  les 
echantilloDS  que  j^avais  expos^  au  concours  r^tonal 
d*Auxerre,  ou  j  ai  obtenu  une  m^aille  de  bronze. 

Ma  sole  de  cer^ales  est  compost  cette  ann6e  ainsi  qu'il 
suit : 

6  hectares  de  ble,  2  hectares  d'orge,  5  hectares  d'avoine 
et  0,40  ares  de  seigle. 

Les  especes  que  je  cultive  sont : 

Bte  Goldentrop,  bM  Chidam  blanc,  ble  Kissenglans, 
bl^  Victoria,  oi^ge  ordinaire,  avoine  blanche  d'Allemagne, 
aroine  grise  derni-hAtive  de  Brie,  et  avoine  de  Sib6rie. 

Prairies  naturelles, 

Les  prairies  naturelles,  k  la  sortie  des  fermiers,  ^taient, 
ainsi  que  je  Yai  dit  en  eomnoencant,  dans  un  ^tat  deplo- 
rable. Elles  ne  produisaient  h  cette  ^poque  que  31 ,500 
kilos,  mauvaisfoin. 

Jedusdonc  chercher  h  les  am^liorer.  Conime  il  ^tait  ia- 
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dispensable,  pour  y  arriver,  de  les  assainir,  je  fis  d*abonl 
^vacuer  les  eauz  en  creusant  les  anciennes  rigoles,  puis, 
pour  am^liorer  Therbe  et  en  augmenter  le  produit,  j  y  fis 
r^pandre  des  cendres,  de  la  suie,  des  phosphates  et  des 
tourteaux. 

m 

Plus  tard,  afin  de  leur  faire  subir  une  transformatioD 
plus  complete,  je  les  fis  drainer,  puis  niveler,  ce  qui  ne 
fut  pas  un  petit  travail,  la  plupart  ^tanl  remplies  de 
grandes  in^alit^s.  Le  nivellement  fut  ex^ute  en  grande 
partie  au  moyen  d  une  forte  quantity  de  terre  amoncelfe 
entre  les  champs  voisins,  actuellement  convertis  en  prai- 
ries, et  les  anciens  pr6s  auxquels  ils  ont  ^te  reunis.  AussitAt 
ce  travail  fait,  j'y  fis  r^pandre  des  composts  k  base  cal- 
caire,  puis  semer  de  nouvelles  graines. 

Les  travaux  ci-dessus,  tr^s  compliqu^s,  et  qui  nont 
pas  laiss^  que  d'etre  assez  dispendieux,  ont  eu]le  grand 
avantage  de  changer  notablement  la  quality  de  I'herbe,  et 
d'en  augmenter  tellement  la  quantity,  qu'aujourd'hui  on 
pent  hardiment  aflirmer  que  les  r6coltes  de  foin,  dans  les 
anciens  pr^s,  sont  au  moins  doubles  de  ce  qu*elles  etaient 
autrefois. 

J'ai  converti,  en  outre,  en  prairies  permanentes  U 
hectares  60  ares  de  terras  labourables,  soit  le  quart  du 
domaine.  Je  n'ai  dd  cr^er  ces  prairies  que  longtemps 
apr^s  le  commencement  de  mon  exploitation,  car  il  fallait, 
avant  de  les  ^tablir,  songer,  avant  tout,  a  amender  le  sol, 
de  faQon  k  s  assurer  la  r^ussite. 

Aussi  n'ai-jerien  n6glig6;  et  les  nivellements,  les6pier- 
rements,  les  composts  de  chaux,  le  choix  des  bonnes 
graines,  et  enfin  les  applications  de  guano  apr^s  le  semis 
sont-ils  la  preuve  que  si  j'ai  aujourd*hui,  dans  des  terres 
qui  autrefois  n*^taient  que  trte  mediocres,  de  bonnes 


—  77  — 

prairies,  dont  la  quantity  et  la  quality  de  Therbe  laissenl 
peu  h  d^sirer;  c'est  que  j*ai  apport^  tous  les  soins  desi- 
rables pour  obtenir  ces  r^sultats. 

Par  suite  de  la  creation  de  ces  prairies^  la  propriety 
poss^e  aujourd'hui,  taut  en  anciens  qiji'en  nouveaux 
pr6s,  la  quantity  de  34  hectares. 

D'ici  quelques  ann^es,  j'esp^re ,  eu  ^ard  k  la  non- 
r^ussite  de  la  luzeme,  par  suite  de  la  trop  grande  humi- 
dity du  sous-sol,  et  k  la  disposition  actuelle  des  terres  k 
6lre  converties  en  pr6s,  pouvoir  r^ussir  k  avoir  les  trois 
quarts  de  la  propriety  en  prairies. 

En  resume,  la  production  fourrag^re,  qui  n'^tait,  sous 
les  fermiers,  que  de  31,500  kilos,  a  ^t^,  en  raoyenne, 
pendant  ces  trois  derni^res  ann(£es,  de  94,050  kilos,  soit 
une  difference  de  62^950  kilos,  chaque  ann^e,  ou,  k  peu 
de  chose  pr^s,  le  triple  d'autrefois,  et  cela  malgr^  la  mau- 
vaise  rteolte  de  Tann^e  dernifere,  et  avoir  nourri  au 
dehors  un  nombreux  b^tail  pendant  six  mois. 


I 
Main-d'cBuvre.  I 


Le  personnel  de  mon  exploitation,  emploj6  k  Tann^e, 
se  compose  actuellement  d*un  chef  de  ferme,  desa  femme, 
et  de  deux  domestiques  mdles. 

Ses  occupations  consistent  sp6cialement  dans  la  culture 
des  terres,  le  pansement,  la  garde  et  la  conduite  des  ani- 
maux,  enfin  dans  les  travaux  qui  se  font  ordinairement 
dans  les  exploitations  de  mSme  nature. 

J'emploie  en  outre  k  la  journ^e  :  1"  des  ouvriers  qui 
executent  la  presque  totality  des  travaux  de  terrassements, 
de  chaulages,  etc.,  et  qui,  dans  la  saison  des  recoltes, 
contribuent  k  les  lever;  2°  des  feinmes,  qui  aident  aux 
epierrements ,  k  I'^pandage  des  fuiniers,  aux  fenaisons, 
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aux  nioissans  des  •c^r^ales,  et  k  reoJ^vetnent  des  beHe- 
raves  el  pommes  de  lerre. 

Ces  manceuvres  sont  scms  la  direction  sp^iale  d'one 
personite  qui,  tout  en  travailiani  avec  eux,  est  ckaxgee 
de  ies  sarveiller. 

Au  d^but  de  mon  exploitation,  rl  «  faiilu,  on  le  cxm- 
forendra,  un  certain  temps  pour  former  tous  oes  joiifaia- 
Iters.  H  etait  alors  £aicile^e  se  les  proooner,  mais  ii  n  en 
est  pifos  de  mime  aujourd'hui.  Etant  gdn^ralefnent  tons 
petits  proprietaires,  ils  abandonnent  maiDtenaot  roes 
travaux  aussit6t  la  bonne  saison  aniy6eyvsoit.poar  appii- 
quer  au  perfectionnement  de  tlears  4;erres  les  pnncipes 
qa'ils  ont  puis^s  dans  mon  exploitation ,  soit  poor  se 
livrer  a  d  autres  travaux  plus  r^mun^rateurs,  lels  que 
r^corgage  des  bois,  la  fauohaison  et  :Ia  moisson. 

U  r^sulte  de  cet  ^tat  de  choses  que  mes  chanliers  so^ 
du  IS  avril  au  1^'  septembre,  pour  ainsi  dire,  deserts; 
aussi  je  dois  dire  que  si,  aiyourd'huL,:jenesuispas^encQre 
arriv6  au  but  que  je  me  propose,  c'esl-j^-diresi  quelques 
travaux  sont  encore  a  I'^tat  de  projet,  il  ne  faut  en  attri- 
buer  uniquement  la  cause  qu'aux  travaux  de  terrasse- 
ments,  qui  ne  peuvent  se  faire  que  dans  la  bonne  saison, 
et  a  la  rarete  des  ouvriers,  que  je  ne  peux  me;procurpr 
en  temps  opporlun. 

Animaux  de  travail, 

Mes  animaux  de  travail  se  composent  ordinaireroenl 
de  6  boeufs.  Ils  sont  employes  aux  labours,. aux  transports 
des  fumiers,  et  autres  travaux  de  la  ferme. 

J'ai  aussi  2  chevaux  de  mes  usines  qui,  lorsqu'ils  sont 
inoccup6s,  servent  6galement  aux  labourages,  hersages, 
etc. 
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tes bcBuls  sont  atteles  le  matin  et  le  soir  qaand  le 
temps  le  permet  et  que  les  travaux  Texigent;  lis  sont 
nourris  six  mois  k  T^curie  et  six  mois  aux  pAturages; 
ceux  qui  ne  conviennent  plus  pour  le  travail  soot  r6for- 
in6s,  engraiss6s  pendant  Thiver,  puis  vendus  et  remplac^s 
par  de  plusjeunes. 

Instruments. 

On  ne  se  sert  dans  men  domaine  que  de  bons  instru- 
ments provenant  de  la  maison  Dombasle,  de  Nancy.  J'ai 
donn6  leur  nomenclature  dans  un  article  pr6c6dent,  ainsi 
que  les  motifs  qui  m*ont  d6termin6  k  les  adopter  de  pre- 
ference k  d'autres. 

Depuis,  j'ai  re^u  de  la  mdme  maison  la  houeii  cheval, 
le  buttoir,  le  coupe-racines  et  le  tavau,  ainsi  qu'un  rouleau 
en  fonte  de  M.  Peltier,  de  Paris.  Pour  6conomiser  la  main- 
d'oBUvre,  j'aurai,  cette  ann6e,  un  rateau  a  cheval. 

Engrais  et  Amendetnents, 

Les  engrais  et  amendements  6tant  sans  contredit  les 
agents  les  plus  importants  de  la  production  agricole,  j'ai 
d(i  chercher,  par  tous  les  moyens  possibles ,  a  en  auc- 
menter  la  quantity  et  la  quality. 

Pour  cela  faire,  j'achete,  lorsqu'elles  sont  k  bon  mar- 
ch6,  des  pailles  qui  servent  k  la  liti^re  des  animaux.  Je 
fais  m61anger  au  fumier  les  herbages  inutiles  ainsi  que 
des  phosphates  fossiles;  en  outre,  je  fais  r6pandre  un  peu 
de  plftlre  dans  I'teurie  des  bfetes  soumises  k  Tengraisse- 
ment.  J'utilise  aiissi  les  boues  des  chemins,  les  vases  des 
mares,  le  curage  des  foss6s,  elc.  a  la  confection  des  com- 
posts de  chaux.  J  emploie  enfin,  1  ^rsque  le  besoin  lexige, 
mais  avec  moderation,  les   gunno,   phospho«guano  et 
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similaires,  ainsi  que  des  sels  de  potasse  et  de  magn^e 
en  melange  avec  des  superphosphates.  J'ai  essave,  en 
outre,  plusieurs  autres  engrais. 

Par  suite  de  la  cr^tion  de  nouvelles  prairies  et  de 
Taugmentation  de  mon  betail,  la  quantity  de  fumiers  qui 
se  fait  k  la  ferme  est  de  beaucoup  plus  considerable  et 
sup^rieure  en  quality  qu^au  d^but,  ce  qui  me  permet, 
ainsi  que  je  Tai  d6jJi  dit,  d'en  appliquer  non-seulement 
sur  les  terres,  mais  encore  sur  les  prfe. 

Labotirs. 

L'^nergie  des  labours  est  aussi  un  des  moyens  que 
j*empIoie  pour  augmenter  mes  produits.  Je  ne  me  sers 
done  que  de  fortes  et  puissantes  charrues,  propres  k  ap- 
profondir  la  couche  arable  et  resisler  aux  obstacles  qui 
se  rencontrent  encore  quelquefois  dans  le-sol. 

Get  approfondissement  a  non-seulement  Tavantage  de 
rendre  la  terre  plus  fratche,  mais  encore  plus  saine. 

Lev4e  et  conservation  des  Produits. 

Je  cherche  par  tous  les  moyens  k  rendre  rapide  et  peu 
coClteuse  la  lev6e  des  diverses  r^coltes.  En  ce  qui  conceme 
les  c6reales,  on  se  sert  g^n^ralement  de  la  faulx  en  rem- 
placement  de  la  faucille,  qui  6tait  encore  en  usage  il  y  a 
une  douzaine  d'ann^es. 

On  emploie  autant  que  possible  les  femmes  k  la  fenai- 
son,  k  r^pandagedes  fumiers,  a  Tarrachageet  a  larentree 
des  betteraves.  Les  bdtiments,  qui,  autrefois,  6taient  plus 
que  suffisants  pour  loger  les  fourrages  et  les  c6r6ales, 
n'^tant  plus  aujourd'hui  assez  spacieux,  je  suis  oblige  de 
faire  construire  des  meules  exterieures. 

Les  pommes  de  terre  sont  log^es  k  la  cave,  et  les  bette- 
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raves  sont  conserves  dans  des  silos.  Un  foqrneau  est 
^tabli  pour  la  cuisson  des  l^umes  et  autres  aliments 
destines  auMtail. 

Constructions, 

J  ai  pens6  bien  faire  en  conservant  jusqu'i  ce  jour  les 
aneiens  Mtiments.  II  6tail  pr6f6rable,  selon  moi,  de 
m'occuper  de  la  construction  des  chemins,  el  de  Tam^lio- 
ration  g6n6rale  que  r^clamait  le  mauvais  6tat  des  lerres 
et  des  pr6s.  J*ai  dO,  necessairement,  viser  au  produit 
avant  d'entrer  dans  une  depense  de  cette  importance 
qui  eat  grev6  de  suite  ma  propri6t6. 

J  ai  done  cru  qu*il  6tait  prudent  d'ajourner  les  cons- 
tructions jusqu'i  r6poque  ou  je  serais  i  mfime  de  mieux 
juger  et  de  I'importance  et  de  la  destination  qu'il  serait 
opportun  de  leur  donner. 

En  agissant  ainsi,  je  crois  avoir  et6  dans  le  vrai,  car, 
en  construisant  au  d6but  de  Tentreprise  et  m6me  un 
peu  plus  tard,  je  n'eusse  certainement  fait  que  des  bAti- 
ments  incomplets  et  incapables  de  conlenir  les  r^coltes  et 
leb^tail. 

Cependant  quelques  reparations  indispensables  ont  6i& 
faites  afin  de  pouvoir  loger  plus  de  bfetes  a  cornes. 

Main  tenant  que  je  suis,  k  peu  de  chose  pres,  fix6  sur  ce 
que  peut  produire  la  propri6t6,  j'espfere,  avani  peu,  mettre 
a  profit  mes  projets  de  construction . 

Cheptel  vivant, 

Ainsi  que  je  Tai  d^ja  dit,  apres  avoir  donn^  un  taureau 
charolais  aux  vaches  morvandelles  que  je  repris  des 
fermiers,  et  en  avoir  obtenu  des  produits  relativement 
sup^rieurs,  je  me  d^terminai,  voyant  que  la  quality  des 
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fourrages  devenait  meilleare  et  que  je  p6«mrais  r^eoher 
des  betteraves,  k  op^rer  le  renonvellemeDt  de  mes  ^curies. 
J*achetai  done  quelques  bonnes  vaches  dans  la  ?K^vre,  'et 
j*en  obtins  des  r^sultats  satisfaisants. 

Depuis,  afin  d'ameliorer  successivement  mon  b^tail. 
j  ai  achet^  6galement  d'autres  taureaux  eharolais  toutes 
les  fois  que  la  n^cessite  s'en  est  fait  sentir. 

Comme  on  doit  bien  le  penser,  la  valeur  du  cheptel 
d*aujourd'hui  est  de  beaucoup  sup^rieure  k  celui  qui 
existait  sous  les  fermiers,  puisqu'il  n*6tait  que  de  5,800  fr. 
environ. 

En  effety  dapr^s  Tinventaire  qui  en  a  et^  fait,  ce 
cheptel,  qui  se  composait,  au  i*'  Janvier  dernier, 
de  52  t6tes  de  b^tes  k  comes  et  6  pores,  a  6i^  estime 
i  9,233  fr. 

Ainsi  qu'on  pent  le  voir,  j'ai  done  pu,  malgr^  la  mau- 
vaise  r^colte  de  fourrages  de  1874,  nourrir  pendant  six 
mois  52  tStes  de  gros  b^tail  k  T^urie,  dont  4  2  ont  re(u 
les  rations  d-'engraissement.  Si  on  ajoute  le  s^jour  de  mes 
deux  chevaux  k  la  ferme^  on  pent  hardiment  compter  une 
t^te  de  plus,  ce  qui  ferait  53  t6tes.  II  est  juste  cependant 
de  dire  que  j'avais,  pour  passer  Thiver,  des  fourrages  de 
reste  de  Tannic  pr^dente. 

L*ensemble  du  cheptel  de  1869,  ne  repr^sentant  ^ne 
42  t^tes  de  b^tail,  cest  dime  11  tStes  de  {dus  dont  j'ai 
augments  ma  vacherie  depuis  cette  ^poque.  II  est  presque 
stir  qu'avant  peu,  c*est-i-dire  aussitdt  que  les  nouvelles 
prairies  que  j'ai  Tintention  d*6tablir  seront  en  rapport,  je 
pourrai  fecilement  depasser  une  tSte  de  betail  k  Thectare 
de  mes  terrains  en  culture  et  en  prairies,  qui  sontde 
60  hectares  environ. 
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€(ymptabilit4. 

Ma  cosiptabilii6  est  ^en  partie  simple ;  les  operations 
soat  enregi&tr^es  avec  le  mSme  soin  que  mes  affaires 
comraerciales. 

Ua  livre  special  est  destine  k  rinscripUon  et  au  de- 
compte  du  temps  employ^  par  les  jouro^liers. 

J  ai,  en  outre,  un  registre  sur  lequel  sont  classes  par 
ordre  toutes  les  marchandises  envoy6es  et  consomm^es 
a  la  ferme,  ainsi  que  toutes  celles  qui  en  proviennent. 
Sont  ^alement  portees  sur  ce  registre  les  recettes  et  les 
d^penses  de  toute  nature  foites  depuis  Tacquisition  de  la 
propriety.  Ces  recettes  et  ces  d^enses  iigurent  aussi  sur 
mon  livre  de  caisse. 

Situ(xtion  financiere. 

D'apr^s  les  details  contenus  dans  ce  m^moire  sur  les 
ameliorations  g^n^rales  pratiqu^es  dans  mon  domaine, 
je  crois  avoir  peu  a  ajouter  pour  prouver  les  bons  r6sul- 
tats  que  j'en  ai  obtenus.  On  con\prendra^  j*esp6re,  toute 
la  perseverance  qu'il  a  fallu^pour  vvaincre  tous  les  obsta- 
cles que  j'ai  eus  i  surmonler.  II  eiit  ete  difficile,  je  crois, 
de  tirer  un  meilleur  parti  d'uae  propri^te  d*un  revenu  si 
minime^  dont  les  fermiers  ne  rett^raieatque  des  benefices 
insignifiants ,  et  le  .proprietaire  un  revenu  inf6rieur  k 
2  0/0. 

Depourvue  de  chemins  praticables,  de  calcaire  et 
d'engrais,  avec  de  mauvaises  prairies  mdl  entretenues^ 
ne  donnant  que  du  foin  de  mediocre  qualite,  et  ne  pou- 
'i^itt  mouririr  qu*nn  betail  peu  nombreux.  Des  terres  dont 
-la  plupart  etaient  couvertes  de  pierres ,  de  genets ,  de 
ronces^  bruyeres  et  broussailles  offrant  k  I'oeil  un  aspect 
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de st^rilil^  sauvage.  Lne  v^^tation  appauvrie  apparais- 
sail  sur  celles  qui  elaient  en  culture ,  enfin  le  morcelle- 
ment  des  terras  et  des  pr6s,  voila  le  r6sura6  exact  du 
tableau  que  pr6sentait  cette  propri^t^  lorsque  j  en  fis 
Tacquisition. 

Le  jury  pourra  se  rendre  comple  si  j'ai  suivi  la  bonne 
voie,  et  si  les  moyens  que  j'ai  employes  sont  convenables 
et  bien  appropries  k  la  nature  du  sol.  J'attends  avec  con- 
fiance  sa  decision  a  eel  egard. 

Le  raoyen  le  plus  sfir  d'appr6cier  le  merited'une  entre- 
prise,  c'est  d'en  constater  les  resullats  :  on  connait  dejk 
les  transformations  qui  existent  actuelleinent  dans  ma 
ferme ,  mais  je  n'ai  point  encore  fait  connattre  le  cdle 
financier.  Aussi^  pour  que  Ton  soit  k  m^me  d'en  juger, 
je  dois  dire  ce  qu'elle  m'a  co(it6,  ce  qu'elle  me  revient  el 
ce  qu'elle  vaut  aujourd'kui. 

Ce  domaine,  achet6  en  1860,  m'a  co\it6,  tous  frais 

compris ' .126,813  09 

Sur  quoi  il  faut  d6duire  : 

1^  Pour  la  valeur  des  bois,  d'apr^s 
Testimation  faite  lors  de  I'acquisi- 
lion 70,116  85 

2*  Pour  cession  d'une 
parcelle  de  pr6  A  M. 
d*Etaules 400     » 

3®  Pour  le  monlant  du 
cheptel,  rem  bourse 
par  les  fermiers,  en 
1863 3,000     » 

73,516  85      126,813  09 

73.516  85 

Reste 53,296  24 
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Resle.  .  .      33,296  24 
A  ajouler  pour  acquisition  de  terrains 
communaux,  en  1868 300    » 

53,596  24 
II  faut  encore  porter  au  d6bit  de  laferme, 
pour  exc^dant  de  d^penses  sur  les  recettes, 
produit  par  les  travaux  g6n6raux  ex6cut6s 
depuis  Tacquisition  jusqu'au  31  d6cembre 
1874,  lasommede 8,464  10 

Total  du  prix  de  revient  de  la  ferme,  au 
31  decembre  1874 62,060  34 

D'apres  Testimation  qui  vient  d'etre  faite 
tout  r6cemment  par  M.  Barbier,  maire  de 
Saint-Germain-des-Champs,  la  valeur  de 
la  fernie  est  aujourd'hui  6valu6e  i  .  .  .  .      146,100     » 

Ce  qui  donne  une  plus  value  de  .  .  .  .        84,040  34 

soit  7,033  fr.  33  de  revenu  par  an,  ou  plus  de  11  1/4  0/0 
du  capital  engage,  qui  est  de  62,060  fr.  34. 

Bien  qu'il  me  reste  encore  plusieurs  choses  k  faire,  je 
crois  avoir  aplani  la  plus  grande  partie  des  difficult6s,  et 
on  doit  consid^rer  comme  bien  avanc6e  mon  oeuvre  de 
transformation.  En  elFet,  les  chemins,  les  terres,  les  pres, 
la  reunion  de  nombreuses  parcelles,  le  b^tail,  les  instru- 
ments, en  un  mot  tout  ce  qui  concerne  Texploitation  a  6te 
Tobjet  d'am61iorations  considerables. 

Aussi  suis-je  profond6ment  convaincu  que  le  syst^me 
de  culture  que  j'ai  adopts  continuera  de  fonctionner 
dans  des  conditions  plus  avantageuses  encore  que  par 
le  pass^.  D'ailleurs,  grAce  a  la  creation  de  mes  nouvelles 
praiiies,  et  du  nombreux  b6tail  qu'elles  me  permettront 
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d  entareteiiir,  leg  produite  que  j'en  ai  d^ja  obtenus  et  qui 
ont  souvent  d^pass6  mes  pr^mions  m'en  doonenl  Tassa- 
rance  la  plus  complete. 

Eft  p^sum^,  en  presence  de  ces  r6sullals,  dois-je  m'es- 
timer  heureux  de  voir  que  non-seulemenl  les  prqjels  qfie 
j'avais  form6s  seronl  compl^tement  r^alis^  avanl  peu, 
mais  encore  d'etre  certain  que  mon  systfeme  da  culture  et 
mes  travaux  ont  d^j^  pro&l^  et  pourront  encore  servir 
d'exemple  et  donner  T^lan  aux  agriculteurs  de  la  com- 
mune el  mfeme  k  ceux  des  pays  voisins. 

L'expos6  qui  prte^ide,  quoiqu'assez  ^tendu,  n'est  peut- 
6tre  pas  aassi  complet  ni  d'un  style  auesi  pur  qi>*on 
pourrait  le  d^sirer.  Pr^occupi^  de-  njies  affaires.  Gomnier* 
ciales ,  ^loign^  de  la  propri^te,  je  a'ai  pu  apporter  a  sa 
reaction  tous  les  sews  desirables,  ni  reeueillir  certains 
petits  details  qui  auraient  pu  ^clairer  le  ju£y  et  rendresa 
tache  plus  facile.  Aussi  je  compte  done  sur  quelque 
indulgence  de  sa  part. 


J 
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LISTE  DES  RECOMPENSES 

PREMIERE  PARTIE 

PRIX  OFFERTS  AUX   CONCURRENTS  DB  l'ARRONDISSEMENT 

D*AVALLON 

/^MELIORATIONS  AGRICOLES 

Prix  d'Aonneur. 

Aux  fermiers  et  piopri^taires  exploitant  par  eux-m^mes  un 
domaioe  d'au  moins  50  hectares. 

Un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  prime  de  1,500  fr.,  accord^ 
taDt  par  le  Gonseil  g^n^ral  du  d^partement  qu^ 
par  M.  le  ministre  de  Fagriculture,  k  M.  Colon 
Andoche,  k  Yanpitre. 

Une  m^aille  de  vermeil  k  M.  Ars^oe  Gauthier  de  Tr^villy  ; 
prix  donn6  par  la  Soci^t^  centrale. 

Pria>  de  prairie, 

Aux  propri^taires  ou  fermiers  qui^  avec  le  plus  de  soins  et  de 
succ6s,  auront  cr^  dans  Tarrondissement  des  prairies  perma- 
nentes. 

1 .  prix.  Une  mMaille  d'or,  offerte  par  le  ministre^  k  M.  Cor- 
niau,  k  Avallon. 

i.  prix.  Une  m^daille  de  vei^meil,  aM.  Pichotte,  &  Avallon. 

3.  prix.  Une  m^daille  d'argent,  k  M.  Crepey,  k  Rogny. 

4.  prix.  Une  mention  honorable,  k  M,  Billiard. 

SYLVICULTURE 

Une  m^daille  de  vermeil,  k  M.  Pftris,  garde  g^n^ral,  pour  le 
z^le  apporti  et  le  succte  obtenu  dans  Vam^liora- 
tion  dee  for^ts  de  TBtat  eH  des  communes. 
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ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

Prix  d*arrondissement. 

Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  Caisse  d'^pargoe  de 
30  francs,  (i  Sureau  Jean  Joseph-Eracsl,  de  Saiote- 
nolombe. 

1.  accessit.  Boussard  Ars^ne,  de  Civry. 

2.  accessit.  Benoit  Fernand,  de  Sainte-Golombe. 

3.  accessit.  Zirven  Gaston,  d'Angely. 

4.  accessit.  Bourgeon  Eugene,  de  Precy-le-Sec. 

FILLES 

Une  ui^aiile  de  bronze  et  un  livret  de  Caisse  d'^pargne  de 
30  francs,  i  Raisson  Marie- Hen riette,  de  Mont- 
real. 

1.  accessit.  Dannoux  Pauline,  de  Montreal. 

2.  accessit.  Larue  Agatiie,  de  Montreal. 

3.  accessit.  Droulinc  Pauline,  de  Guillon. 

4.  accessit.  Gros  Pauline,  de  Cussy-les-Forges. 

Prix  de  carUon. 

GARCONS 

Une  m^aille  et  un   livret  de  Caisse  d'^pargne  de  15  francs,  a 

Th^ophile  Huot  de  Girolles. 
Une  m^aille  et  un  livret  de  Caisse  d'^pargne,  Charles  Jou- 

drier,  d^Anstrudes. 
Une  m^daille  et  un  livret  de  Caisse  d*epargne  de  15  francs, 

Henri  Drouhin,  de  Ouarr6. 
Une  ui6daille  el  un  livret  de  Caisse  d'^pargncde  15  francs, 

Jean-Marie  Boidot,  de  Domecy-sur-Cure. 

FlLLES 

Une  m^daille  et  un  livret  de  Caisse  d'^pargne  de  15  francs, 
Louise  Chevy,  de  Vassy-Etaules. 
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Une  m^daille  et  un  livret  de  Gaisse  d*6pargQe  de  15  francs, 
Marie  L6ger,  de  Quarr^. 

Une  m^daille  ct  ud  livret  de  Gaisse  d*^pargnede  15  CraDcs, 
Bertbe  Brisedoux,  de  Brosses. 

Prix  donn^  k  Tinstituteur  dont  les  6I6ves  auroot  obteou  le 
prix  d'arrondissement. 

Une  m^daille  de  vermeil,  M.  Tissier,  de  Sainte-Golombe. 

A  rinstitutrice  dont  les  ^l^ves  auront  abtenu  le  prix  d'arron- 
dissement. 

Une  m^aillc  de  vermeil,  Mademoiselle  Gorgeron,  de  Montreal. 

Aux  instituteurs  dont  les  ^Idyes  auront  obtenu  le  prix  de 
canton. 

Une  m^daille  d*argent,  M.  Jay,  de  Girolies. 

Une  m^daille  d'argent,  M.  Bierry,  d'Anstrudes. 

Une  m^aille  d'argent,  M.  Petit,  de  Quarr^. 

Une  m^daille  d'argent,  M.  Dizier,  deDomecy. 

Aux  institutrices  dont  les  ^It^ves  auront  obtenu  le  prix  de 
canton. 

Une  m^daille  d'argent,  soeur  Saint-Norbert,  de  Vassy-sur- 

Etaules. 

Une  medaille  d*argent,  soeur  Sainte-P^tronille,  de  Quarr^. 

Une  od^daille  d'argent,  M'"^  Lebrain,de  Brosses. 

A  Tinstituteur  qui  a  organise  parmi  des  ^l^ves  une  association 

pour  la  protection  des  petits  oiseaux. 

GEuvres  completes  de  Buffon,  M.  Tinstituteur  de  Tharoiseau. 

SERVITEURS  AGRIGOLES 

1o  HOMMES 

Aux  plus  m^ritants  parmi  les  hommes  de  service  k  gages, 
attaches  k  la  culture  et  qui  auront  les  plus  longs  services  dans 
la  m^me  famille. 

DOMESTIQUES,  CABGURBURS  ET  GHARRETIER8 

1.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  uu  livret  de  la  Gaisse 
d'^pargne  de  50  francs,  Mora  Henry,  de  Tr6villy. 
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2.  prix.  line  mMaiUe  de  broDxe  et  on  ii^ret  de  la  Gaisee 

d*6pargae  de  40  francs,  Urbain  Dominique,  de 
Goulaoges. 

3.  prix.  Une  mddaille  de  brafiae  et  un  Uvret  de  la  Caisse 

d'^^pargae   de    4G  francB,   Petiltot  Charles,   de 
Fauiin. 

BERGERS 

1 .  prix.  Une  m^aille  de  bronze   et  un  livret  de  la  Caisse 

d^^pargne  de  50  francs,  Fleury  Ernest,  d'AyaUoo. 

2.  prix.  Une  nx^aille  de  bronze  et  un  livret  de  la  Caisse 

d'epargne  de   40  francs,  Gr^mont  Adolphe,   de 
Fauiin. 

3.  prix.  Une  m^dalLle  de  bronze  et  un  livret  de  la  Caisse 

d*^pargne  d»  30  francs  Tessin  Matbieu^  de  Ge- 
nouilly. 

2^  FEMMES 

Aux  plus  m^ritantes  parroi  les  femmes  de  service  a  gag.es 
atlAch^es  a  la  culture  dans  Tarrondissement  et  qui  auront  les 
plus  longs  services  dans  la  m^me  famille. 

1 .  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  un  livret  de  la  Gais8e 

d'6pargne  de  40  francs, Girard  FrangoisCyde  Hagny. 

2.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  un  livret  de  la  Caisse 

d'6pargne  de  30  francs,  Lavigny  C^lestine,  de 
Brosses. 

EXPOSITION  DE  BESTIAUX 

RACE  GHEVALINE 
Galons  de  trait 

1 .  prix.  Une  m^aille  d'argent  et  150  francs,  M.  Chavance,  de 

Lieh^a. 
%  prix.  Une.  mMaille  de  bronze  et  1 20  francs,  M.  Petit, 

d^Uand. 
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P0ULAIN3   DE   TRAIT   DE   1    AN  A.  2   ANS 

1.  prix.  UQ0o«6diaitted6  bronze  et(  40' franes,  Mu  Gr^y,  de 

Rogny. 

2.  prJx.  Uae  mMaiUe  de  broose  et  30  iraiics,  M.  Grdpey,  de 

Rogny. 

3.  prix.  Une  m^aiUe  de  bronze  et  20  francs,  M.  Gruichard, 

de  Crenouiiiy. 

POULIGHBS  DB  TIUIT   DE  1    AN   A   2  AIjS 

1.  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  et  50  francs,  M.  Duret,  de 

Gb^hsy. 

2.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  45  francs,  M.  Gauthier 

fils,  4e  Tr^viUy. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Oppenot,  de 

Thory. 

4.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  35  francs,,  M.  Martin, 

boncher,  a  Lucy-ie-Bois. 

5.  prix.  Une  m^iKe  de  bronze  et  ao  francs,  M.  Pi^sa^,  de 

Marsiliy. 

6.  prix.  Une  m^daiUe  de  bronze  et  25  francs,  M.  Sei^rurim*, 

de  Rogny. 
Une  mention  honorable,  M.  F^vre,  de  Marsiliy. 

POUX4IGKB&  OB  TRAIT   DB  2   A   3   ANS 

1 .  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Gauthier 

Arstoe.    ' 

2.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  45  francs,  M.  F^vre,  de 

Bressy. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronse  et  40  francs,  M.  Febvre,  de 

Marsiliy. 

4.  prix.  Une  m^aiUe  de  bronze  et  35  francs,  M.  Guichard, 

de  QeooaiHy. 
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0.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  30  francs,  M.  Mioard,  de 

Cbampien. 
6.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  25  francs,  M.  Barbier,  de 

Montreal. 
Mention  honorable  &  M.  Lhospice,  deSauvigny. 

POULAINS   ET   POULICHES   DE   CABRIOLET   DE    1    A    2    ANS 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  oO  francs.  M.  Guicbard, 

de  Genouilly. 

2.  prix.  Une  m^daillede  bronze  et  40  francs,  M.  Deslauriers, 

d'Avallon. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  francs,  M.  Fiilon, 

d'Avallon. 

POULAINS   ET   POULICHES   DE   CABRIOLET    DE   2   A    3   ANS 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Nolot,  de 

Saint-L6ger-Vauban. 

2.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Petit  Henri, 

d'Avallon. 

3.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  30  francs,    M.   Poirier 

Alexandre,  ii  Bierry. 

4.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  20  fi^ancs,  M.  Dorneaa,  de 

Maison-Dieu. 

Prix  d'ensemdle, 
MMaiile  d'honaeur,  M.  Guichaitl,  de  Genouilly. 

RAGE  ASINE 

ANES,   fiTALONS 

Prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  M.  BasseporlP. 

ANESSES 

1.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  30  francs,  M.  Nolot,  au 

Van  de  Lugny. 

2.  prix.  Une  nic^daille  de  bronze  et  20  francs,  M.  Millard. 
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RACE   BOVINE 

TAUREAUX 

Hace  durkam. 

Prix  unique.  Une  m^daille  d'argent  et  60  francs,  M.  Petit- 
Dachelin,  du  Saulce. 

Eace  charolaise. 

1.  prix.  Une  m^daille  d'argent  et  60  francs,  M.  Cr^pey,  de 

Ragny. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Gauthier 

Ars^ne,  de  Tr6viiiy. 

3.  prix«  Une  m^aille  de  bronze  et  40  francs.   M.  Colon 

Andoche,  d'Avallon. 

4.  prix.  Une  m^daiiie  de  bronze  et  30  francs,  M.'Regnier, 

d*Etaules. 

Races  laitiires. 

1.  prix.  Une  mMaiile  d^argent  et  60  francs,  M.  Roy,  de  Mar- 

meaux. 

2.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Gauthier 

Ars^ne,  de  Tr6villy. 

3.  prix.  Une  medaille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Poirier,  de 

Bierry. 

4.  prix    Une  m^aille  de  bronze  et  30  francs,  M.  Benoit,  de 

Sainte-Colombe. 
Mention  trto  honorable,  H.  Montenat. 

VACHE8 

Race  Durham. 

Prix.  Une  medaille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Fillon,  d'lsland. 

Race  charolaise* 

1.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Caillot,  de 
Monjalln. 
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2.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  45  francs,  M.  Grepey,  de 

Ragny. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bPOBfie  et  40  francs,  M.  Grauthie.' 

Ars^ne  de  Tr^villy. 

4.  prix.  Uneni^daiIledel)ronzeet  35  francs,  M.GharbonDeau, 

•de  €6iiie. 

5.  prix.  Une  m^ailie  de  brmce  et  BO  francs,  M.  Dion,  de 

Pierre-Perthuis. 

6.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  20  francs,  M.  Petit-Da- 

cli€flin,  da  Saulce. 

Saces  laUiiree. 

1.  prix.  Une  mMaiiie  de  bronze  et  5.6lvaikC8,  M.  Buret,  de 

Gh^risy. 

2.  prix.  Une  m^aille  de  brooie <et  45  frarnoB,  M.  Minard,  de 

-Ghampien. 

3.  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  et  40  Iraiics,  M.  Girard,  de 

Saint-Beroard. 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  35  francs,  If.  GaiUot,  de 

Montjalin. 

5.  prix.  Une  u^aiiie  de  bronze  et  30  francs,  M.  Rouy,  de 

Lavaire. 

6.  prix.  Une  m^aiile  de  bronze  et  20  francs,  M.  Ferrey,  de 

Chasteliux. 

GtiN186BS 

Race  charolaise. 

1.  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  et  40  francs,  M.  Gauthier 

Ars^ne. 

2.  prix.  Une  m^dailld  de  bronze  et  35   francs,  M.  Goion 

Andoche. 

3.  prix.  Une  m^daifle  de  bronze  et  30  francs,  M.  Crlfepey. 

4.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  25  francs,  M.  Petit-Da- 

chelin. 
0.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  20  francs,  M.  Ferrey. 
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Haces  laitiires. 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs^  M.  Girard,  de 

SaiDt-Beniard. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  35  francs,  M.  Feirey. 

3.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  30  francs,  M.  Roux,  de 

Lavaire. 

4.  prix.  Une  m^aiile  de  bronze  et  25  fr.,  M.  Petit-Dachelin. 

5.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  20  francs.  If.  Noirot,  de 

Maison-Dieu. 
M^daille  d'honneur  d^cern^e  au  plus  bel  ensemble  de  races 

bovines  de  boucherie,  M.  Gaillot,  de  Mon^alin. 
MMaille  d'honneur  d^cern^e  au  plus  bel  ensemble  de  b^tes 

bovines  de  race  laiti^re,  M.  Durey,  de  Cherisey. 

RACE  OVINE 

B^LIERS 

Race  mSrinas. 

1.  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  et  50  francs,  M.  Durey,  de 

Cherisey. 

2.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Roy,  de 

Marmeaux.  ^^ 

Xaces  diverses. 

m 

1.  prix.  Une  m^dailie  de  bronze  et  50  francs,  M.  Beauvais, 

de  Cr6cy. 

2.  prix.  Une  m^aillede -bronze  et  40  franca,  M.  Soupey,  de 

Montomble. 

3.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  francs,  M.  Terre  de 

Montelon. 

BREBIS  ET  A6NELLES 

BREniS 

liaee  merinos 
1.  prix.  Une  m^daille  de  broim*  et  50  francs,  M.  Roy,  de 
Marmeaux. 
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2.  prix.  Une  m6daiile  de  bronze  ct  40  francs,  M.  Durey,  de 
Cherisey. 

Itaces  diver ses. 

1.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  50  francs,   M.  Benois 

F^lix,  de  Sainte-Colombe. 

2.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Soupey,  de 

Montombie. 

3.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  30  francs,  M.  Terre,  de 

Montelon. 

AGNELLES 

Races  mSrinos. 

1.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  40  francs,  M.  Roy,  de 

Marmeaux. 

2.  prix.  Une  m^ailie  de  bronze  et  30  francs,  M.  Durey,  de 

Cherisey. 

Eaces  diverses. 

1.  prix.  Une   m^daille  de  bronze  et  40  francs,  M.   Benoil 

Fdix,  de  Sainte-Golombe. 

2.  prix.  Une  m^aille  de  bronze  et  30  francs,  M.  Soupey^  de 

Montombie. 


RA.CE  PORCINE 


VERRATS 


1.  prix.  Une  m^daiile  de  bronze  et  40  francs,  M.  Auguste 

Roy,  de  Magny*. 

2.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  30  francs,  M.  Francois 

Baudenon,  de  Magny. 

3.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  et  20  francs,  M.  Simonot, 

d'Etr^es. 

TRUIES  SUIVIES   DE   LEURS   PETITS 

1.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  M.  Francois 
Moreau,  de  Magny. 


—  97  — 
2.  prix.  Une  DiMaille  de  bronze  e[  30  fraiicB,.M.  Pierre  Meu- 
Dier,  deMagay. 

VOLAILLES  DE  BASSE  CODR.   -    BEUBRE  ET  FROI 

COQg   BT   P0ULB8 

Prix.   Une  m^daille  de  bronze  et  10  francs,  M.  Hotl 
d'Avalion. 

FROM AGES     GRAS 

~  1.  pHx.  Une  mMaille  de  bronze  et  15  francs,   Robii 
d'BpoisBcs. 
2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  10  frafics,  M. 
d'Epoisses. 

PRIX   OFFEHTS  AUX   CONCURRBMTS   DE   TOUT    LE   DEPART! 

LABOUR 

1 .  prix .  Une  m^aille  de  bronze  et  40  francs,  H.  Fillo 

de  Sauvigny. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  40  francs,  M.  1 

Claude,  de  Cbassigny. 
Z.  prix.  Une  m6daille  de  bronze  et  35  francs,  M.  Barl 
Cisery. 

4.  prix.  Une  mMaille  de  bronze  el  35  francs,  M.  Tiffet 

d'Ayallon.    - 

5.  prix.  Une  mdlaille  de  bronze  et  30  francs,  M.  Lai 

Eugiine,  d'Ano^ot. 
a.  prix.' Une  m^aille  de  bronze  et   30  francs,  Lai 
Jean,  d'Anntot. 

7.  prix.  Une  m^daillede  bronze  et  25  francs,  M.  Che^ 

(Ois,  de  Sauvigny. 

8.  prix.  Une  mtidaille  de  bronie  et  25  francs,  M. 

Charles,  de  Bierry. 
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9.  prix.  Uno  m^daille  de  bronze  ct  20  francs,  M  Morizot  Jean 

fils,  de  Tharoiseau. 

10.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  20  francs,  M.  Laboureaa 

Fr6d6ric,  d*Ann6ot. 

11.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  15  francs^  M.  Morizot 

Jean  p^re,  de  Chassigny. 

12    prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  15   franco,  M.  Millot 
Alexandre,  de  Magny. 

LABOURAGE  A  LA  CHARRUE  A  VIGNE 

1.  prix.  Une  n)6daille  de  bronze  donn^  par  M.  le  mioifitre 

de  ragricullure  et  40  francs,  M.  Martin  Tb^o- 
phile,  de  Coulauges-la-Vineuse. 

2.  prix.  Une  m^daille  de  bronze  et  30  francs,  M.  Bazot  Gus 

tavc,  de  Coulan^cs-la-Vinesa. 


MACHINES  ET  INSTRUMENTS  AGRIGOLES 

Une  m^daille  de  vermeil,  M.  Montandon,  d'Avallon,  ppur  le 
choix  remarquable  des  objets  exposes. 

Rappel  de  m^daille  de  vermeil  et  20  francs,  M.  Pellet,  de 
Gurgy,  pour  ses  charrues  k  vignes. 

Une  m6daiUe  d'argent  et  30  francs,  M.  Robert,  d'Auxerre, 
pour  son  extirpateur  k  cr^maill^re. 

Une  m6daille  d'argent  et  40  francs,  M.  Renard,  d'H6ry,  pour 
ses  charrues  vigneronnes. 

Une  m^aille  d'argent  et  30  francs,  M.  Boudin,  pour  sa  collec- 
tion de  charrues. 

Une  m^daiile  de  bronze  et  20  francs,  M.  Oi*sat,  de  Coulanges- 
la  Yineusc,  pour  sa  machine  k  gluis. 

Une  m6daille  de  bronze  et  vingt  francs,  M.  Quantin,  de  Cra- 
vant,  pour  Tensembie  de  ses  charrues. 
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Une   medailte  de  bronze  et  20  francB,  M.  Lajanibe,  dc  Cou- 

langes  la-Vineuse,  grue  mobile 
Une  m^aille  de  bronie  et  20  francs,  k  H.  Pernet,  de  I 

pour  Ba  charrue  vigneronne. 
Une  m^laille  de  bronze  et  20  francs,  M.  Mars,  d'AvalloE 

sea  r&ls. 
Une  mMaille  de  bronze,  M.  Tb^vemn,   de  Sainle-Ma^ 

pour  ses  colliers  A  chevaux. 

EXPOSITION    HORTICOLE 
Une  m^daille  de  verineil  bora  concours,   M,  Jaull,   poi 
bon  goQt  et  son   habilet^  commc    hortii 
paysagisle. 

1.  prix.  Une  mfidaille  d'argent  et  30  francs,  M.   Pi 

pour  ses  petunias,  bi^gonias,  caladiums  el  gl 
etc, 

2.  prix.  Une  m^daillc  de  bronze  et  40  francs,  M.  B 

Adam,  pour  sa  collection  en  gt^n^ral. 

3.  prix    Une  mednillc  de  bronze  et  25  francs,  M.  Fi 

Goriiiau,    poiir  IVnacmble  ite  son  expopit 
fucbsiati.  ■ 
Mention  honorable  it  M.    Rocheforl,   pour  Ron  hotiqi 
main. 

FRUITS  DE  TAULE 
PrLc  liors  coitcoars. 
Une  m^daille  d'argent,   M.    Trinquet,  jurdinicr  au  c 
Sauifigny, 

1.  prix.  Une  m^daille  d'argent,   M.    Fuvj-c,   pi^pini^ 

Avallon. 

2.  prix.  Une  ni^daille  de  bronze  et  IS  francs,  M.  Milk 

dinier  a  Magny. 
Bx-aqvo.  Une  in6daillede  bronze  et  Mi  francs,  M.  Lh 
de  Sauvigny 
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Mention  honorable  et  10  francs,  i  M.  Rochefort-Bourrey, 

p^pini^riste  a  Avallon. 
Mention  tr^s-honorable  et  10  francs,  M.  Boisseau,  p^pini^- 

riste  k  A^llon. 

FRUITS  ET  LEGUMES 

Une  m^daillc  d*argent  et  20  francs,  M.  Gouard  Joseph. 
Mention  honorable  et  15  francs,  &  M.  Buisson. 


STANCE  DU  29  NOVEMBRE  <873. 

PRRSIDENCE   DE   M.  CHALLE,    VICE-PRESIDENT. 

Le  proces-verbal  de  la  stance  du  25  avril  esl 
I'un  des  secretaires  et  adopts. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  sit 
budg^taire  de  la  Society  et  sur  les  ressoiirces  doi 
peut  disposer  en  faveur  du  prochain  concours  d^ 
mental. 

M.  Challe  rappelle  qu'il  esl  dans  les  habitudes 
Society  de  voter  une  somine  au  moins  equivalente  j 
consacr^e  par  le  Coniice  agricole  de  I'arrondiss 
dans  lequel  le  concours  a  lieu. 

Or,  cette  ann^e,  le  Cornice  agricole  de  Joigny  se  pi 
de  voter  la  presque  totality  de  ses  ressources,  so 
somme  approximative  de  3,300  fr.  M.  le  Pr^siden 
done  que  la  Soci^t^  pourra  accorder  une  somme  d( 
lente,  soit  3,000  fr.  environ. 

La  situation  (inancifere  de  ta  Soci^t^  se  sold 
un  actif  de  8,i00  fr.,  sur  lesquels  doit  6tre  d6j^  ( 
le  chiffre  de  2,000  fr,  appliquable  aui  frais  et 
tien  de  la  Station  agronomique.  De  plus,  cerlaine  s 
sera  n^cessaire  pour  I'impression  du  Bulletin 
Society.  Cette  ann^e,  fait  observer  H.  le  Prisider 
ressources  de  la  Society  ne  permettront  pas  la  publi 
d'un  Bulletin  aussi  complei  et  aussi  ^tendu  que  les 
tins  ant^rieurement  publics.  II  faudra,  de  par  Vej 
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de  DOS  ressources,  donner  au  Bulletin  de  1875  une  forme 
plus  reslreinte  que  par  le  pass6. 

L'assembl6e  adople  la  proposition  de  M.  le  President 
et  decide  qu'une  somme  6quivalente  i  celle  votee  par  le 
Cornice  de  Joigny  sera  consacrte  au  procharn  concours 
qui  aura  lieu  en  cetle  ville  k  la  fin  du  mois  de  juin  ou  dans 
le  commencement  de  juillet. 

Le  renouvellement  du  bureau  6iant  mis  h  Tordre  du 
jour,  M.  le  President  declare  le  scrutin  ouvert. 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  le  programme  public 
par  la  Station  agroqomique  concemant  les  analyses 
de  terre  el  d'engrais  et  les  prix  de  ces  diverses  ana- 
lyses. 

M.  de  Madi^res  fait  observer  que  le  prix  de  ces  analyses 
lui  paratt  trop  61ev6  pour  pouvoir  6tre  sou  vent  demandees 
par  les  petits  cultivateurs. 

M.  Foex,  directeur  de  la  Station,  r6pond  que  cette 
observation  a  d6ji  6t6  faite  au  sein  de  la  Commission  de 
surveillance  de  la  Station,  el  q,ue  le  directeur  a  fait  re- 
marquer  que,  de  toutes  les  stations  agricoles  connues, 
aussi  bien  en  France  qu'en  Allemagne  et  en  Suisse,  il  n'en 
est  pas  dont  les  prix  soient  aussi  bas  que  ceux  de  la 
Station  de  TYonne.  M.  le  directeur  ne  croit  pas  que  les 
tarifs  puissent  subir  de  diminution  pour  Tavenir;  il  a 
plutdt  tendance  k  penser,  en  face  dela  grande  abondance 
de  demandes  d'analyses  d&]k  arriv^es  au  laboratoire,  que 
ces  prix  iront  en  augmentant. 

M.  TftTtois  croit,  qu'effectivement,  on  ne  doit  pas  s  ef- 
frayer  des  tarifs  signal6s  par  le  programme.  Dans  la 
grande  majority  des  cas,  ragriculteur  ne  recherche  dans 
son  sol  que  la  constatalion  de  un  ou  deux  ^l^ments,  et 
rarement  plus;  en  matiere  d'engrais,  le  nombre  d'ana- 
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lyses  ne  devra  pas  depasser  le  chiffre  de  Irois ,  car  les 
Elements  siinples  des  engrais  ne  sont,  en  r6sum6,  que 
Tazote^  la  potasse  et  les  phosphates.  En  achetant  ces 
616ments  isoles  el  en  les  combinant  de  fagon  a  com- 
poser des  engrais  complets,  I  agriculteur  ne  peul  jamais 
avoir  besoin  de  plus  de  trois  analyses  destinies  k  con- 
Irdler  la  presence  et  la  purel6  de  chacun  de  ces  trois 
616ments. 

M.  le  direcleur  de  la  Station  complete  ses  explications 
en  disant  qu'en  outre  de  ses  attributions  vis-^-vis  du 
public  agricole,  le  personnel  de  la  Station  a  le  droit  de 
p6n6trer  chez  tous  les  industriels  et  marchands  d*engrais 
qui  ont  mis  leurs  produits  sous  le  contrdle  de  T^tablisse" 
ment,  d  y  prendre  des  6chantillons  des  produits  mis  en 
vente  pour  les  analyser  el  les  coniparer  avec  la  raarchan- 
dise  dijk  mise  en  circulation.  La  comparaison  de  ces  deux 
produits  indiquera  done  sMI  y  a  similitude  entre  eux  et 
si  aucune  fraude  n*a  6te  commise  au  prejudice  des  acqu6- 
reurs.  En  pareil  cas,  ces  analyses,  toutes  au  (profit  du 
cuitivateur,  sont  a  la  seule  charge  du  marchand  d*en- 
grais. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  deliberation  sur  le  Concours 
de  Joigny. 

M.  le  President  informe  Tasseniblee  que  la  Soci^t^  de 
Joigny  avail  d*abord  eu  le  dessein  de  fixer  la  date  du 
Concours  au  24  juin,  jour  de  la  f6te  patronale.  Se  rappe- 
lant,  toutefois,  que  le  concours  de  moissonneuses  exigeait, 
pour  le  fonctionnement  de  ces  instruments,  la  presence 
de  quelques  seigles  niQrs,  le  Cornice  a  pens6  que  cette 
date  pourrait  6tre  relardte  (Fune  ou  deux  semaines.  Ce 
Concours  devra  6tre  c61ebr6  avec  un  grand  6clat  et  une 
certaine  sotennite;  les  ressources  ne  manquent  pas,  et 


./» 
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raclivit6  des  deux  Soci6t6s  viendra  certainemeni  augmen- 
ler  le  prestige  du  nombre  et  de  rimporlance  des  r6c5om- 
penses. 

line  grande  publicity  sera  donnte  aux  primes  el 
aux  recompenses,  ajoule  M.  le  President,  afin  d'aug- 
menter  le  nombre  el  de  slimuler  le  zftle  des  concur- 
rents. 

M.  le  President  invite  la  Soci6t6  i  nommer  des  commis- 
sions qui  devront  joindre  leurs  efforts  k  celles  nomm^es 
par  le  Comice  de  Joigny.- 

La  Soci6te  nomme : 

Dans  la  commission  chargee  de  visiter  les  fermes  el 
d'allribuer  la  prime  d'honneur :  MM.  de  Bogard,  Pailleret, 
G.  Pinard,  Richard,  Guenier  el  Barillon. 

Dans  la  commission  des  instruments  et  machines  : 
MM.  Francois,  Messager,  Foex,  Harly-Perrault ,  Barat, 
Bourgeois  et  Brunot. 

Dans  la  commission  chargee  de  Texamen  des  b^tes 
bovines  el  ovines  :  MM.  Pailleret,  Pinard-Miraut,  Barillon, 
de  Fontaine,  Fabien  Rapin,  Bonnaut  et  Thierry  (de  Noel). 

M.  Tarlois  fait  appel  aux  elSbrls  de  chacun  pour  d^cou- 
vrir  el  attirer  le  plus  grand  nombre  possible  de  concur- 
rents. 

L'examen  des  lois  sur  les  bouilleurs  de  cru  et  sur  la 
taxe  unique  sur  les  boissons  dans  les  villes,  appel^  par 
Tordre  du  jour,  fournit  a  M.  Challe  Toccasion  de  rappeler 
que  la  taxe  unique  pour  les  vins,  dans  les  villes  au-dessus 
de  10,000  Ames,  est  une  taxe  de  ruine  pour  les  produc- 
teurs.  Celle  loi  a  d6ji  soulev6  de  nombreuses  r^lama- 
tions;  elle  a  froiss6  de  tres  grands  interfits;  k  tel  point 
que  Tad  ministration  elle-m6me  s*est  efforc6e  d  adoucir 
les  rigueurs  de  la  situation  nouvelle  par  certaines  Iran- 
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sactions.  Ces  compromis  permettront  bien  de  patienter 
dans  le  present,  mais  ils  laissent  encore  I'avenir  dans 
rinconnu.  Le  droit  actuel,  comprenant  les  trois  droits 
anciens,  s'616ve  i  plus  de  9  fr.  Thectolitre,  et  ce  droit 
6norme  doit  fit  re  pergu  avant  la  transformation  de  la 
vendange  en  vin,  c'est-i-dire  au  moment  ou  le  vigneron 
est  le  plus  d6nu6  de  ressources. 

La  nouvelle  legislation  est  done  manifestement  mau- 
vaise  et  d^fectueuse.  Elle  permet,  il  est  vrai,  d'6viter  une 
partie  de  ces  inconv6nients  en  demandant  TentrepAt. 
Mais  alors  il  en  est  d'autres  qui  surgissent  pour  le  vigne- 
ron, tels  que  visites  de  la  regie,  inventaire  de  fin  d'annee, 
etc.  Cetle  loi,  qui  n'atteintpasaussi  cruellement  les  villes 
non  viticoles,  est  absolument  accablante  pour  les  villes  k 
populations  vigneronnes. 

Il  appartient  done  aux  Soci^tes  agricoles  d*apporter 
leurs  dol^ances  et  leurs  reclamations  devant  le  Ministre 
charge  d6  prendre  en  main  les  interfits  agricoles,  c'est-i- 
dire  M.  le  Ministre  de  Tagricullure. 

M.  \b  President  propose,  en  consequence,  d*adresser 
une  petition,  qui  sera  faite  en  double  et  envoyee  aux  deux 
ministres  des  finances  et  de  I'agriculture. 

L'assemblee  decide  que  le  Bureau  et  le  Conseil  d'ad mi- 
nistration r6digeront  cette  petition  et  Tenverront  aux 
ministres  sus-denommes. 

L'ordre  du  jour  etant  epuise,  il  est  procede  au  scrutin. 

Le  depouillement  du  scrutin  nomme  : 

President :  M.  le  comte  de  Rochechouard,  16  voix; 

Vice-presidents  :  MM.  Challe,  21  voix;  Cherest,  15; 

Secretaires  :  MM.  Guenier  et  Raoul,  22  voix; 

Tresorier  :  M.  Joly,  22  voix. 

Le  Conseil  d  administration  est  ainsi  compose  : 
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Arrondissemeni  d'Auxerre  :  MM.  David -Gallereux  et 
Pinard-Hiraut. 

Arrondissemeni  d'Avallon  :  MM.  Cordier  el  Raudot. 

Arrondissemeni  de  Joigny  :  MM.  Lacour-Lebaillif  et 
Picard. 

Arrondissemeni  de  Sens  :  MM.  Deligand  et  Delions. 

Arrondissemeni  de  Tonnerre  :  MM.  Texloris  el  le  due 
de  Clermont-Tonnerre. 
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CULTURE  ET  ENSILAGE  DU  MAIS. 


De  tous  temps,  et  Ton  peut  dire  dans  tous  les  pays,  )a 
production  fourrag^re  a  toujours  ^t^  consid^^e  cofnnie 
uae  des  bases  fondamentales  de  toute  exploitaticm  agri- 
cole.  Aussi,malgr6  les  grands  progrfes  apport^s  dans  cette 
branche  de  Tindustrie  rurale,  malgr^  Teniploi,  de  pluft 
en  plus  considerable,  des  plantes  I^umineuses,  malgr^ 
les  perfectionnements  apport^s  dans  la  creation  des  prai- 
ries naturelles,  malgr^  aussi  Textension  considerable  de 
celle  plante  utile  entre  toutes,  la  betterave,  les  preoccu- 
pations des  agriculteurs  n'ont  cesse  de  se  porter  vers  une 
recherche  toujours  plus  considerable  de  la  masse  des 
produits  alimentaires  de  la  ferme. 

Les  r^sultats  splendides,  bien  qu'isoies,  obtenus  par 
queJques  agriculteurs  dans  la  culture  du  mais,  ou  bie  de 
Turquie,  avaient  tcllement  eveilie,  il  y  a  cinq  ann^es  k 
peine ,  Fatten tion  du  monde  agricole,.  que  sur  tous  les 
points  de  la  France,  mais  notamment  dans  les  zones  m^- 
ridionale  et  centrale,  de  nombreux  essais  furent  teatis. 
La  reussite  fut  telle,  elie  d^passa  si  bien  les  plus  belles 
esp^rances,  qu'en  moins  de  deux  ou  trois  anndes,  la 
cause  du  mais  fut  giignee. 

C^est  done  pour  repondre,  autant  que  possible,  aux 
legitimes  preoccupations  des  agriculteurs  de  la  Societe 
centrale,  que  nous  avons  cru  devoir  emprunter  au  plus 
zeie  propagateur  de  cette  plante  geante  les  renseigne- 
ments  qui  suivent. 


^L 
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Voici  done  queiques  principaux  extrails  de  la  petile 
brochure  de  M.  Legouteux,  sur  la  Culture  et  FEtisilage  du 
mai's  (i)  : 

RENDEMENT   A    L^HECTARE. 

Le  mai's,  ou  h\6  de  Turquie,  est  la  plante  geante  de 
ragricullure  fourragfere.  Aucune  ne  la  d6passe  en  hauteur 
et  en  rendement,  puisqu'elle  s'61feve  k  3  metres  et  rend, 
par  hectare,  enlre  60  et  450,000  kilog.  de  poids  brut  en 
vert.  Les  rtcoltes  qui,  toutes  choses  allant  au  mieux,  ap- 
prochent  le  plus  de  ces  rendements  sont  la  betterave  avec 
ses  rendements  de  60  h  100,000  kilog.,  les  marcites 
milanaises  qui,  grAce  h  Tarrosage,  donnent  cinq  a  six 
coupes  vertes  par  an,  le  ray-grass  d'ltalie  arros6  k  Yen- 
grais  liquide,  les  luzernes  irrigu6es  du  Midi.  II  est  vrai 
que,  pouss^  k  son  plus  haut  produit  et  r6colt6  k  cet  efifet 
dans  un  6tat  voisin  de  la  maturity  du  grain,  le  raais 
acquiert  une  cerlaine  duret6  de  tiges  qui  paratt,  au  pre- 
mier abord  faire  obstacle  k  sa  bonne  mastication  par  le 
b^tail,  ce  qui  se  traduirait  par  un  d^chet  assez  important. 
Mais,  hach^  et  ferments  en  silo,  il  se  presente  au  b^tail 
sous  forme  de  disques  a  petit  volume,  il  est  attendri,  il 
n'est  expos6  k  aucun  gaspillage.  Bref,  11  est  utilise  avec 
tout  son  maximum  de  valeur  nutritive ,  et  tout  ce  qu  il 
contenait  au  moment  de  la  r6colte,  il  le  cfede  k  Teconomie 
animale  qui  T^labore  et  le  transforme  sans  perte. 

COMPOSITION  GHIMIQUE. 

M.  Grandeau,  directeur  de  la  station  agronomique  de 
I'Est,  a  Nancy,  a  analyst  le  mai's  de  la  vari6t6  dite  caragua, 

(t;  La   Culture  et  VEnsUage  du  Mats,  par  Bd.  Lecoutenz.  Libniiie 
agricole,  rue  Jacob,  Paris.  Prix  :  I  Tr.  50. 
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et  il  a  compart  ensuite  ]a  teneur  de  ce  mai's  k  celle  de  la 
betterave,  telle  que  I'ont  d^termin^e  les  nombreuses  ana- 
lyses de  chimistes  francs,  anglais  et  allemands 
chiffres  ci-dessous,  donnas  par  M.  Grandeau,  se  rapp 
fi  100  kilogr.  de  substance  fraiche  sortant  du  cham] 
lors,  connatssanl  ses  rendemenls  particuliers,  cj 
pourra,  par  une  simple  multiplication,  trouver  lui-i 
ce  que  sa  r^colle  de  mai's  ou  de  betterave  repr^sente  < 
d'azote,  de  cendres  et  aulres  matiferes  par  hectare. 
100  kilogr.  de  ma'is  donnant  0  k.  90  de  mati^re  a 
1,000  kilogr.  en  donneront  9  kilogr.,  tandis  que  S 
kilogr.,  chiffre  d'une  bonne  rteolte  par  hectare,  en 
oiront  i5U  kilogr. 

Voici  les  chiffres  de  M.  Grandeau  : 

Fc« 

Mall  angiu.  Bell.  tmr.  I 

Eao 86,M  Se,e4  « 

Uatiftres  aioUes 0,9(1  1,19  1 

Halitrw  gruses. . . 0, 18  0. 10  I 

Socre 0,43  >    t 

HatUres  exIracUTCs  BODuoUes..        1.91  10,01  ' 

Cellulose  brale a,«T  1,06  i 

Cendres 0,95  0,97  ! 


tO0,no         100,00         101 

On  admet,  en  g^n^ral ,  que  la  betterave  foun 
coDtient,  en  feuilles,  le  cinqui^me  de  son  poids 
c'est-ii-dire  que.dans  un  qumlal  m^trique  de  ces  ra 
il  y  a  80  kilogr.  de  racines  el  20  kilogr.  de  feuilles 
ta  betterave  ji  sucre,  les  feuilles  donnenl  le  quart  du 
total,  en  sorte  que  par  quintal  r^colt^  on  aurait  75 1 
de  racines  et  25  kilogr.  de  feuilles. 

H.  Grandeau,  conform^ment  H  la  doctrine  de  sot 
scientifique,  admet  que,  dans  le  foin  de  prairie  de 
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qiuUit^,  consid^r^  comm^  type  alimeat  parfait  de  Tespeoe 
bovine  k  Fentrelien^  le  rapport  de  la  substance  azol^e  «m 
mati&res  nutritives  hydrocarbon^  (graisse  et  ^onidoa) 
est  sensiblement  de  1  ^5. 

Dans  cet  ordre  d'id^s ,  Tuoit^  de  comparaisoa  Stant 
coastamment  1  poujr  la  f»ati6re  azoti&e,  lea  niati^res  hod- 
ajKOt^es  seraient  dans  le  rapport  ei*dessous,  secoode  ca^ 
lonne,  pour  les  fourrages  suivants  : 

Foin 1  5 

Mais  oarragva 1  9,9 

BetVftcaves  lourragerefi I  8,5 

Pulpea  press^es I  9,25 

Pnlpes  dcs86ch6es I  7,5 

Feailles  beUerave> i  2,31 

A  poids  ^aly  le  mais  earagua  est  done  k  pen  pres 
moiti^  fnoins  riche  en  valeur  nutritive  que  le  foin  de 
bonne  prairie^  et  il  se  rapprOche  beaucoup  de  la  b^te- 
rave  lorsqu'on  ne  recueille  pas  avee  soin  les  feuitles  de 
cette  dernifere  pour  les  ensiler.  Cependant,  si  Ton  Uent 
conipte  de  la  possibility  de  recoller,  pM^  hMtaire,  plus  de 
mafe  que  de  betteraves,  on  reconnaft  que  le  mais,  h  sur- 
face desol  6gale,  devra,  dans  une  bonne  culture  intensive, 
fournir  au  b^lail  une  plus  grande  quantity  de  substance 
alimentaire.  En  d'autres  termes^  ria£&riorit6  en  mati^i^ 
azot^e  que  Tanalyse  chin^ique  constate,  a  poids  ^1,  sur 
le  mais  compare  k  la  betterave,  peut  Stre  compensjie  el 
au-dela  par  rintroduction  d'un  faeteur  important  dans  oe 
genre  de  comparaison,  le  rendeoaent  respecUf  de  Tune  et 
Tautre  plante,  h  surface  de  sol  6gale. 

L'analyse  des  cendres  de  mais  &ite  par  M.  Gra&deau 
a  donn^  les  r^sultats  suivaots^  par  millier  de  kilos  de 
substance  fratche  contenant  elle-m^o^  80,2  pour  400 
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d'eau.  On  met  ici  en  regard  la  composition  des  cendres 
de  betteraves  : 

Bett.  fonrr.  Bett.  i  saere. 

litis.  Feuillei.  Racines.  Feailles.  Rtdnei. 

kilofr.  IdlofT.  kilogr.  kHogr.  kilogf. 

Acidephosphorique..    0,5t5  0,$00  dtfOO  l^dOO  0,900 

PotasM 0,484  4J00  4.100  6,500  3,900 

Ghanx ,931  1,600  0,800  2,700  0,400 

Magnate 0.635  1,300  0,300  2,700  0,600 

Azote 1,439  3,000  f,800  8,000  I,fl00 

Ceschiffres,  commerobservejustement  le  savant  direc- 
teur  de  ia  station  agronomique  de  I'Es.t,  indique  qvCk 
poids  de  r^colte  ^al,  le  mais  est  moins  exigeant  que  la 
betterave  fourragfere  et,  k  fortiori ^  que  la  betterave  &  sucre. 
£t  le  m^me  savant  ajoute,  avee  non  moins  de  raison^  que 
tous  les  avantages,  au  double  point  de  vue  de  la  quantity 
de  fourrage  r^colt^e  et  de  T^puisement  du  sol  en  subs- 
tances min^rales,  sont  du  cdt6  du  mai's  caragua. 

Rien  de  ceci  ne  veut  dire,  surtout  dans  la  pens6e  de 
M.  GrandeaUy  que  la  betterave  ne  vaut  pas  le  mais.  Les 
probl^mes  agricoles  ne  se  posent  pas  avec  une  telle  sim- 
plicity. II  faut  les  r^soudre  avec  tous  les  ^l^ments  com- 
plexes qu'ils  comportent.  It  taut  surtout,  dans  un  parall^le 
entre  une  plante  semi-industrielle  comme  la  betterave, 
et  une  plante  exclusivement  fourrag^re  comme  le  mais  au 
point  de  vue  special  de  notre  ^tude,  tenir  compte  de 
I'influence  que  le  prix  des  produits  industriels,  sucre  ou 
alcool,  exerce  sur  la  reduction  du  prix  des  pulpes  livr^es 
an  b^tail.  Un  magnifique  probl^me  a  &X&  r^lu  par  la 
betterave.  L'industrie  a  pu  prendre  a  son  compte  la  plus 
grosse  part  des  frais  n6cessites  par  la  culture  de  la  pr6- 
cieuse  racine,  en  sorte  que,  disposant  de  pulpes  k  bon 
marche,  Tagriculture  a  6t6  forlement  encouragee  k  d6ve- 
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lopper  son  6conomie  du  belail.  Le  mais  n  appone  pas 
d'^l^ments  industriels  dans  la  situation  qu'il  crte  comme 
fourrage.  II  est,  en  cela,  inf^rieur  k  la  betterave.  Mais 
c'est  le  cas  de  compter  avec  Finfluence  des  s6cheresses 
qui,  en  beaucoup  de  pays,  ne  permettent  pas  la  culture 
de  la  betterave,  et  alors,  en  presence  de  la  s^urit^  et  de 
Tabondance  des  r^coltes  du  mais,  on  verra  que  cette 
plante,  pour  peu  qu*ily  ait  de  frequents  exc^  de  chaleur, 
est  Tun  des  pivots  les  plus  essentiels  sur  lesquels  puisse 
s'appuyer  toute  agriculture  d^sireuse  d'entretenir  un 
nombreux  b^tail  et  de  produire  r^uli^rement,  6conomi- 
quement,  beaucoup  de  fumier.  En  son  particulier,leNord 
lui-m6me  doit  m^diter  les  chiffres  que  lui  livre  la  chimie 
analysant  nos  plantes  agricoles,  et  de  cette  meditation 
sortira  tr^s  probablement  Textension  du  mais  dans  les 
assolements  k  base  dehetteraves.  Evidemment,  il  arriyera 
fr^quemment  que  les  deux  plantes,  ^alement  reniarqua- 
bles  par  leurs  riches  rendements,  se  feront  valoir  TuDe 
par  Tautre  sur  une  m^me  ferme. 

SOL. 

Le  mais  a  de  vigoureuses  racines.  II  n*arrive  k  son 
maxiiftum,  et  m^me  k  ses  r^coltes  moyennes,  que  dans 
les  terres  fralches,  profondes,  faciles  a  travailler.  Plus  on 
marche  vers  le  nord,  moins  on  peut  tenir  k  la  firafcheur 
du  sol.  Dans  le  Midi,  au  contraire,  ce  doit  6tre  une  con- 
dition fondamentale  du  succ^s.  Les  terres  siliceuses, 
tourbeuses,  et  de  bruyferes  de  la  Sologne,  du  Berry,  de 
la  Bretagne  se  couvrent  de  belles  r6coltes  de  mais.  On  le 
trouve,  dans  toute  sa  splendour,  sur  les  polders  de  la 
Belgique,  dans  les  tourbi^res  ou  terres  noires  de  la  Pica^ 
die.  Comme  toutes  les  plantes  cultiv^s  en  lignes,  il 
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n'aioae  pas  les  ierres  rocheudes  et  pierreuaes  qui  entravent 
la  mardie  des  instruments.  Les  Anglais  en  ont  oblenu  de 
tr^8  hauts  produits  par  rapplication  des  eaui  d*^o(l(  on 
du  sewage  sur  des  sables.  —  M.  Heuz^  a  par&ilemfiQt 
r^sum^  les  desiderata  du  mai's  en  disant  :  Si,  en  g6n6ral, 
les  terres  un  peu  eonsistantes  sont  les  terrains  qui  con- 
viennent  le  mieux  au  mais  dans  les  plaines  du  midi  de 
TEurope,  les  sols  sablonneux,  les  sols  l^ers  et  graveleux 
situ^s  dans  des  valines  bien  expos^es  au  soleil,  sont  ceux 
sur  lesquels  il  mdrit  mieux  son  grain  dans  les  plaines  de 
I'Alsace,  du  Palatinat  et  de  la  Bresse  et  les  vall^s  de  la 
Savx»e,  parce  que  ces  terrains  s'tehauffent  plus  ais^ment 
au  pi*iQteHpps  que  les  sols  ai^ileux,  et  qu'iis  conservent 
plus  tardivement  en  automne  la  chaleur  absorb^  pen- 
dant r^t^. 

Lorsqu'une  exploitation  se  compose  de  bonnes  et  de 
il^UYaises  terres,  ee  doit  Mre  une  r^le  fondam^ntale  a 
observer  que  de  ne  placer  le  maifs  que  dans  les  terres  ou 
il  peut  le  mieux  r^ussir,  c'est-ii-dire  produire  le  plus  de 
feuilles  et  d'6pis.  11  parte,  dans  ses  hauts  produits,  une 
grande  partie  de  Tavenir  de  I'entreprise.  On  ne  doit  rien 
lui  refuser.  Un  champ  de  mais  est  une  fabrique  d'en- 
grais.  Tant  prosp6rera  cette  fabrique  de  matifere  premiere, 
tant  vaudra  toute  la  production  agricole. 

ENGRAIS. 

Toutes  choses  ^ales,  d'ailleurs,  les  r^coltes  sont  g^n^ 
ralement  proportionnelles  aux  engrais  qui  leur  servent 
de  mati6res  premieres.  En  ce  qui  touche  le  mais,  r^lte 
qui  peut  atteindre  ses  produits  les  plus  Aleves  sans  verser, 
9Ans  plier  sous  son  propre  poids,  ce  qu'il  faut  surtout, 
piirmi  les  mati^res  premieres  servant  d'engrais,  c'est  le 
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phosphate  de  chaux,  la  chaux,  la  potasse,  la  magn^ie, 
Tazote.  Les  engrais  a  lente  decomposition  ne  sufBraient 
pas  :  il  est  essentiel  que  ces  engrais  de  longue  duree 
soient  seconders  par  des  engrais  actifs  dont  la  faculte  de 
transformation  en  mati^re  v6g^tale  soit  a  la  hauteur  des 
besoins  dune  plante  qui  est ,  elle-m^me ,  dou6e  d*une 
tr^puissante  activite  d'absorption.  A  la  faveur  de  tous 
ces  engrais  r^uais,  le  mais  remplit  au  plus  haut  d^r^ 
son  rdle  de  plante  a  rapide  et  volumineux  d^veloppement. 
Il  devient,  par  excellence,  la  r^colte  qui  r6sout  le  ruieux, 
dans  un  grand  nombre  de  situations  k  climat  plus  sec 
qu'humide,  le  probl^me  de  la  prompte  circulation  du 
capital  agricole,  car  il  est  certain  que  ce  principe  de 
prompte  circulation  du  capital  engendre  d'aulant  plus 
d'heureuses  consequences  qu'il  s  applique  k  la  production 
de  fourrages  r^uli^rement  abondants. 

Partant  de  ces  id6es,  et  tenant  compte  de  Fetat  chiniique 
du  sol,  j*applique  en  Sologne,  sur  ma  terre  de  Cergay, 
soit  au  premier  labour  de  d^foncement  d*hiver,  soit  au 
second  labour  donn6  au  printemps,  une  fumure  de  30  a 
40,000  kilogr.  de  fumier  de  ferme'par  hectare.  Puis,  au 
moment  de  la  semaille,  on  complete  par  un  melange  de 

300  ^  400  kilogr.  de  superphosphate  de  chaux 
et  de  100  kilogr.  sulfate  d'amraoniaque, 

ou  bien  de 

200  a  300  kilogr.  de  superphosphate  de  chaux 
et  de  200  kilogr.  d'engrais  azote  et  phosphate,  dit  de  Lamolte^ 
BeuYTon. 

En  Sologne,  Taddition  de  la  potasse  est  inutile,  car  le 
sol,  d'origine  feldspathique,  est  abondamment  pourvu  de 
sels  potassiques,  surtout  quand  on  le  fouille  profondemeni 
k  la  charrue  pour  le  travailler  ensuite  ^nergiquement  ji 
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la  herse  et  k  I'extirpateur.  Quant  k  la  chaux,  elle  fait 

partie  int^rante  de  mon  syst^me  de  culture,  ou  le  chau- 

lage  k  40  ou  60  hectolitres  par  hectare  revient  tous  les 
5  ou  6  ans. 

En  r^sum^,  comme  le  dit  M.  Chevreul,  la  loi  des  en- 

grais  est  celle-ci  :  donner  au  sol,  k  titre  de  complements, 

toutes  les  substances  que  reclame  chacune  des  r^oltes 

qui  ont  k  absorber  et  transformer  ces  engrais.  En  d'autres 

termes,   fumer  au  maximum  pour  avoir,  au  meilleur 

march(^  possible,  des  recoltes  maxima,  surtout  des  r^coltes 

fourrag^res,  qui  soient  appropri6es  au  sol,  au  climat,  aux 

circonstances  ^onomiques. 

CULTURE  BN  LIGNES  ET  CULTURE  A  LA  VOLEE. 

C'est  surtout  comme  plante  sarcl6e  en  lignes  que  le 
mais-fourrage  se  recommande  k  Tagriculture  des  regions 
agrandeschaleurs  estivales.  Lk,  comme  la  betlerave  dans 
la  France  du  Word,  comme  le  chou  dans  la  Bretagne, 
TAnjou  et  le  Poitou,  comme  le  turneps  en  Angleterre,  le 
mais  doit  ouvrir  la  rotation^  utiliser  les  plus  hautes  fu- 
mures,  faciliter  les  labours  profonds,  nettoyer  le  sol, 
preparer  enfin  le  succ6s  des  cer6ales  et  des  autres  plantes 
en  assolement. 

II  est  tr^s  vrai  que,  sur  des  terres  tres  riches,  on  cultive 
le  mais  k  la  volee  et  en  r^colte  intercalaire  ou  d^rob^e. 
II  est  trfes  vrai  que  sem6  trfes  6pais  et  se  d6veloppant  vi- 
goureusement^  il  remplit  le  rdle  de  r^colte  ^touffante  sous 
laquelle  les  mauvaises  herbes  ne  peuvent  arriver  k  matu- 
rity. II  est  tr^s  vrai  que,  plus  une  plante  est  senile  dm, 
plus  elle  pousse  des  tiges  fines  et  molles  plus  faciles  k 
consommer  par  le  b^tail  que  les  tiges  grosses  et  dures 
produites  par  la  culture  en  lignes. 


r 
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Mais  }\  sen  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  terres  se 
pr^lent  h  ces  luxes  de  la  vegetation  du  mais.  Le  plus 
ordinairement^  I  agriculture  qui  assume  la  responsabilite 
de  la  supression  de  la  jachere  morte  6prouve  rimp^ieui 
besoin  de  travailler  sa  terre  pendant  la  vegetation  des 
plantes  semees  en  lignes  k  cet  eflet.  Ce  ne  serait  pas  ira- 
pun^ment  que  cette  agriculture  se  priverait  du  concours 
des  sarclages,  binagesetbuttages.  Ces  travaux  d^entretien 
s  imposent  comma  une  consequence  de  la  suppression 
des  anciennes  jacheres.  lis  tiennent  la  lerre  en  etat  cons- 
tant de  fratcheur,  de  prop^'ete,  d'ameublissement.  Sans 
eux,  pas  de  culture  intensive  durable,  pas  de  culture  de 
c^r^ales  a  rdcoltes  maxima. 

Ainsi,  mais  sans  prejudice  de  son  rdle  accidentel  de 
recolte  derobee,  de  r6colte  etouffante,  de  i^colte  senile  a 
la  voiee,  le  mais-fourrage,  tel  qu'il  se  pr^sente  aux  pajs 
prives  de  fourrages-racines,  doit  avoir  pour  r61e  principal 
de  servir  de  plante  sarcl^e,  de  plante  pr^paratoire  k  la 
culture  des  c6reales. 

Le  hachage  en  tr^s  petits  morceaux  du  mais ,  soit  au 
moment  de  Tensilage,  spit  au  moment  de  son  arriv(§e  k 
la  mangeoire,  fait  tomber  Targument  oppose  contre  la 
durete  et  la  grosseur  de  ses  tiges  telles  que  les  proyj)que 
la  culture  en  lignes.  U  y  a  aujourd*hui  de  puissants  ins- 
truments qui  hachent  le  mais  en  petites  rondelles,  et  il 
est  certain  que,  dans  cet  etat  de  division ,  le  betail  n'en 
laisse  rien  perdre,  pas  mdme  le  pied  des  tiges.  Tout  est 
absorbe.  Et  il  convient  d'ajouter,  pour  le  cas  ou  le  hachage 
precede  Tensilage,  que  la  fermentation  du  mais  coupe 
menu,  ou  pour  mieux  dire,  en  rondelles  de  0"0I  a  0T02 
de  longueur,  s'opere  beaucoup  mieux  que  dans  le  cas  oii 
le  mais  est  ensile  k  retat  naturel,  en  brandies,  dans  toute 
sa  longueur. 
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PREPARATION  DU  SOL. 

On  peut  dire  d'line  mani^re  g^D^rale  que  tes  lerres  k 
mai's  doivent  6tre  pr^parees  comme  les  lerres k  belteravoo 
La  perfection  en  ce  genre,  c'est,  en  aoOl  et  septerr 
un  l^er  d^haumage  de  la  derniire  recolte  de  c6r^ 
A  ce  d^chaumage  succfede,  de  oovembre  en  d^cembr 
conduite  du  fumierel  Tenfouissage  de  ce  fumier  pa 
labour  profond  de  0"25  A  0"30.  En  mars,  dbs  que  la 
est  bien  ressuy6e,  hersages,  second  labour,  hersj 
roulage. 

PREPAHATIOH  DES  GRAINBS. 

La  lev^e  du  mais  est  assez  irr^guUere.  Il  est  n^cesi 
de  la  provoquer  d'un  seul  coup,  de  faire  en  sorte  qu 
tiges  emergent  du  sol  avec  ensemble.  Pour  I'acc^li 
on  peut  faire  tremper  le  grain,  soil  dans  I'eau  pure, 
dans  I'eau  mfil^e  du  purin  et  provenant  du  lavage 
sacs  de  guano  vides.  Comme  dans  tbutes  les  pratl 
agricoles,  il  j?  a  ici,  selon  les  vicissitudes  de  la  temj 
lure,  du  pouret  du  centre.  Le  mouillage,  par  cela  rti 
qu'il  active  la  germination,  r^ussit  A  naerveille  si  la  1 
s'efTeclue  sous  rinfluence  de  conditions  atmosph6rii 
favo  rabies. 

SEMAU.LES. 

Epoqite  des  semis. 
On  sfeme  des  que  les  geUes  tardives  d'avril  ou  de 
ne  sent  plus  fi  craindre,  car  on  ne  doit  rien  n^Uger 
■  que  les  premieres  phases  de-la  v^g^tation  du  mai's  : 
complisseilt  sans  souffrance.  Une  terre  plaC6e  sous 
fluence  (I'une  douce  chaleur  humide,  voilk  I'ld^l.  0 
realisation  dd  I'id^al,  c'est  la  grande  difficult^  de  I'j 
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culture^  et  dans  Tesp^ce,  c'est  aussi  la  difficulte  de 
r^rivain  appel^  k  indiquer  une  epoque  precise  de  semis. 
Tel  r^ussil  le  jour  de  la  semaille  qui,  ft  quelques  jours  de 
\k,  est  surpris  par  des  temps  contraires.  Toujours  es(-il, 
cependant,  que  semer  en  terre  rtehauff^e  par  le  soleil  et 
impr6gn6e  d'une  certaine  fratcheur,  cest  deposer  la 
graine  dans  un  milieu  favorable  h  une  prompte  et  r^u- 
li^re  germination.  Les  chances  seront  assurement  pour 
quelque  chose  dans  le  reste. 

Quantity  de  semence. 

Le  semoir  emploie  60  k  80  litres  par  hectare.  Le  semis 
k  la  main,  mis  en  ligne,  va  jusqu'ft  I'hectolitre  et  au  dela. 
La  plantation  se  rapproche  de  la  quantity  r6pandue  par  le 
semoir. 

Semis  successifs. 

Quand  il  est  destine  k  la  nourriture  verte,  le  mais  doit 
6tre  sem6  de  huitaine  en  huitaine,  jusqu'au  moment  ou 
il  y  a  espoir  de  le  voir  lever  facilement  et  arriver  k  une 
hauteur  de  1  mfetre  k  4  "50  ou  2  metres. 

REGOLTE  DU  MAIS. 

II  y  a  trois  mani^res  de  recolter  le  mais,  selon  qu'il  est 
consomm6  en  vert,  au  fur  et  k  mesure  de  la  coupe  de 
chaque  jour,  —  qu^il  est  conserve  en  moyettes  ou  ruches 
pour  6tre  consomm6  en  novembre  et  d^cembre,  aprte 
s6chage,  —  qu'il  est  enfin  destin6  k  Tensilage. 

R4colte  pour  vert. 

Il  est  difficile  de  pr^ciser  le  point  de  vegetation  ou  le 
mais  doit  fitre  coup6  pour  la  provision  journalifere  des 
Stables.  Le  r^ime  au  vert  commence,  il  faut  qu'il  conti- 
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nue  sans  interruption,  et  Ton  n'obtient  ce  resuUat  que 
par  une  combinaison  de  semis  de  di.verses  especes  four- 
rageres  semees  h  plusieurs  6poques  de  maniere  h  parvenir 
a  leur  pleine  vegetation,  au  moment  des  besoins  de  Tap- 
provisionnement.  Or,  malgr6  toutes  ces  precautions,  il 
n'est  pas  rare  que  certaines  pieces  de  fourrages  ne  soient 
pas  tout-^-fait  bonnes  h  prendre  lorsque  la  n6cessit6  du 
jour  fait  une  loi  de  les  entamer,  tandis  que  d*autres  peu- 
vent  p^cher  par  exces  de  maturity.  C  est  vers  la  fin  d*avril 
souvent  que,  pour  inaugurer  le  regime  vert,  on  se  decide 
a  attaiquer  les  seigles,  les  trfefles  incarnats,  les  ray-grass, 
les  naveltes,  plusieurs  jours  avant  leur  plus  grande  hau- 
teur. Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  ip6me  du  mais? 

R^oUe  pour  ensilage. 

Lorsque  le  mais  commence  h  former  son  grain ;  autre- 
ment  dil,  lorsque  ce  grain  quitte  T^tat  laiteux  pour  devenir 
demi-consistant,  le  moment  est  venu  de  le  recolter  pour 
le  mettre  en  silo.  11  importe  que  Top^ration  soit  menee 
bon  train  et  par  le  beau  temps.  Le  mieux,  c'est  de  pour- 
suivre  de  front,  k  Taide  de  deux  chantiers  bien  6quilibres 
en  forces,  le  travail  de  la  coupe,  le  charroi,  Tensilage. 

A  Cergay,  ou  il  n  y  a  pas  d'ensilage  sans  hachage  pr6a- 
lable,  on  cherche  k  ensiler  tout  aussitdt  la  coupe  faite. 
D6s  lors,  la  r6colte  n*est  pas  soumise  au  s6chage,  si  ce 
n*est  par  exception,  lorsque  Tensilage  ne  peut  sufBre  k 
Tactivite  de  la  rentr6e.  D'ordinaire,  k  peine  coup6,  le  jour 
mSme,  le  lendemain  au  plus  tard^  le  mais  est  li^  en  bottes 
de  6  i  8  kilogr.  parce  que  ce  poids  est  celui  qui  se  pr6te 
le  mieux  k  la  force  des  chargeurs.  Pas  n*est  besoin  de 
precautions  pour  d6poser,  au  bord  du  silo,  le  mais  qui  va 
passer,  sans  tarder,  sous  les  couteaux  du  hacheur.  Pour 
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I'atitrd  nmSf  celiii  dont  le  h^haga  serait  dHflKi^,  il  est, 
auf  contraire,  indisponsable  de  le  placer  debout,  atki  qu*i{ 
ne  s^dchafuflte  et  ne  se  moisisse  pas  promptement,  comme 
ceia  armerait  si  on  le  couchait  etrentassait  k  terre. 

Le  hichage  JDue  ici  un  rdle  de  premier  ordre.  ttpermet 
Tensitage  sans  s^chage,  mais,  par  cela  mtaie,  il  augmeote 
de  2&  k  25  pour  4  00  le  poids  de  la  masse  transpoflite  par 
les  voitures.  Reste  k  voir  si  cet  aiccroissement  de  charrois 
n'est  pas'-  largemeiit  eompens^  par  les  avantage^  quepnv- 
ciure  un  exc^s  d'eau  de  v^taiion  an  point  de  vu(e  de  le 
bonne  fermenCation  et  de  Faddition  des  d^hets  de  battage 
qn^on  se  propose,  comme  k  Ger; ay,  de  m&ler  avec  le  mais 
ensile.  Pour  mon  co^npte,  j'aime  mieux  transporter  plus 
de  poids  en  ne  s^chant  pas  le  inais.  Si  je  d^pense  plus  de 
forces,  je  marche  plus  vile,  et,  je  le  r^pete,  tout  me  porle 
5>croire  que,  par  le  melange  des  balles  et'autres  matieres 
absorbantes,  on  obtient  un  ensemble  plus  satisfaisant 
comme  quantity  et  comme  quality. 

IV  va  sans  dire  que  lorsqu  on  est  surpris  par  la  piuie, 
il-  vaut  mieux  arr^ter  le  liage.  Laiss6  en  javelles,  sur  te 
champ,  le  mais  peutaUendre  plusieurs  jours^sans  s'alte- 
rer,  sfurtout  si  les  coupeurs  ont^  le  soin  de  le  deposer  en 
traVers des'billons  trac^spar  lb  buttoir. 

Quftnd  le  ma'is  doit  Mre  ensile  dans  toute  sa'  longuear, 
sans  h&chage,  il  devient  pr^fi^rable  de  le  faire  s^chei^  en 
plein  champ,  cap  ensil6  dans  T^tat  de  fratche  r^lte,  et 
malgre*  tons  les  pi^tinements,  tons  les  tassements  possi- 
blesf  il  favofise  Facets  de  Ittir  entre  ses  branches  et  ses 
tiges,'dans  une proportion  qui  d^passe de beaiicoupcelle 
de  Tair  introduit  par  le  ma'is  h^ch^  menUs  Ce  dernier  se 
tasse  plus  serr^.  Voil&  pourquoi  il  pent  Stre  ensile  plus 
vert'. 
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THEORIE  GHIMIQUE  DE  LA  FERMENTATION  DES  FOURRAGES  ENSILES. 

II  elait  d'un  si  grand  mtgr^t  de  connattre  pr6W)^teiii^t' 
I'opinion  de  la  science  sur  la  valeur  chimique  d^^  mdid" 
ensile  que,  pour  Mre  tmite  diligence-^  cet  6gHtHi,  sans 
oependant  sacrifier  aticune  des  garanties  d'exactitude^  quie 
cbDfiporlait  la  questiion  k  61ucider,  j'ai  pri6  M.  Grandeau 
de  faire  Tanalyse  des  deux  6chantillons  tir^s,  Tun  de 
Cergay,  Faulre  de  Burtin  et  qui  lui  sonl  arrives,  d^dare- 
t-il,  en  far  fait  4tai  de  fratcheuf  el  <k  c&i^s^vMton,  Jr 
Nancy,  pargrande  vilesse,  le  29  d^cembre  1874.  Depuis, 
M.  Barrai  a  6t6  appel^  k  analyser  iln  secorld  ^clmnlillon 
de  Biirtin  que  lui  a  remis  M.  Goffard  lui-mdme. 

L'ensilage  de  Burtin'  a  porte  sur  le  caragua.  II'  s'est 
effebluc^,  apr^Js  hdtchage  Irfes  soign6,  dans  uii'  vieux  bftti- 
mentdivisi  en  compartiments  mur^s  et  places  sous  plrfrt- 
cher.  II  y  a  eu'  environ  un  cinquifeitte  de  menue  pallle 
nH^lang^e  au  mais.  Le  dessus  du Mas  a  ^ti^  surmont^  de 
croftte  de  sapin  et  de  paille  bien  bourr^e  et  rebourrte  au 
fur  et  k  mesure  de  Taffaissement  d^terminii  par  la'  fer- 
mentation. Les  soins  le^plus  niiiiUtieU^  ont6t6  pris  dani^ 
le  but  d'obtenir  le  tassenr)ent  le  plus  perfait  possiblie-pen- 
dant  le  rapide  emplissage  du  sild;  line  tr^^'l^^i^  (ioucKl^ 

dte  sftl'de  coussin  a  616  ajoulee  sur  Id  partie  sup^rieure  dtt 
tas. 

L'ensiiage  de  Gercay  a  6i6  fait  sur  les  m§hied  princ^ipes, 
si  oe  n'est  qu'on  amisplus  de  menue  paillis,  plus  de  sel, 
el  qu'dn  a  couvert  le'tas  par  une  couchfe  did  0*56  environ. 
On  a  agi  ainsr,  quant  a  Taddition  de' menue  paille>  parce 
qu'on  craignait  un  ^c^s  dis  juis  d^  feribentation  qU'on 
voulait' absorber  et  uliliser,  et  quailt  au  sable,  pfttce  que 
plusieurs  expdrimeulateurs;  noes  devanciei^,  avaient  re^ 
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command^  de  ne  pas  6pargner  les  frais  de  couverUire, 
soil  pour  oblenir  une  forte  pression,  soil  pour  inlercepter 
les  communications  directes  entre  la  masse  ensil6e  et  Tair 
ext6rieur. 

J'ajoute,  et  c  est  essentiel,  que  le  mais  ensile  a  Cergaj, 
de  vari6t6  ordinaire,  provenait  d'une  terre  seche,  tandis 
que  celui  de  Burtin  venait  d'une  terre  arros6e.  11  n'est 
done  pas  ^tonnant  que  le  premier  se  soit  distingu6  par 
une  teneur  plus  azot^e,  pour  400  de  son  poids,  et  que  le 
second  ait  donn6  une  plus  haute  r6colle  par  hectare. 

Le  mais  de  Burtin,  comrae  j'ai  pu  le  constater  par  moi- 
m^me,  a  6t6  tr^s  goOt6  par  les  vaches  qui  Tout  mange 
sans  en  rien  perdre.  II  en  a  6t6  de  mfime  de  celui  de 
Cergay,  qui  a  nourri  33  vaches  pendant  30  jours,  du  16 
d6cembre  au  16  Janvier,  comme  je  Texpliquerai  plus 
loin.  II  n  y  a  eu  de  d^chet,  de  moisissure,  que  dans  la 
partie  sup6rieure  du  tas,  sur  une  6paisseur  moyenne  de 
0"10.  Mais,  c*6tait  prevu.  Les  ensileurs,  mes  devanciers, 
m'avaient  mis  en  garde.  lis  avaient  constate  que  les 
produits  gazeux  de  la  fermentation  se  fixent,  en  grande 
partie,  dans  les  hauteurs  du  tas,  au. point  ou  ils  rencon- 
trent  Tobstacle  de  la  couverture  de  terre.  Leur  reniarque 
sest  confirm6e  k  Cergay  comme  ailleurs.  Seulement, 
comme  la  couche  sup^rieure  destinee  k  fixer  les  gaz  el 
vapours  de  Tinterieur  du  silo  6tait  sacrifice  d'avance,  on 
n  y  avait  pas  mis  de  mais,  ni  de  sel.  Elle  a  done  passe 
promptement  k  I'^tat  de  croiite  humide,  mais  dure,  se 
cassant  k  la  main  comme  une  mati^re  feuillette.  Et  c'est 
sous  cet  aspect  qu'elle  a  cependant  parfaitement  preoenu 
la  descente  du  sable  dans  le  mdis^  Loin  de  moi  de  preco- 
niser  le  sable.  II  m'a  donne,  c'est  vrai,  un  excellent  ensi- 
lage, mais  je  crois  qu'il  y  a  naieux  a  faire,  en  depensant 
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moins,  c  est  d 'employer  de  la  glaise,  de  Tai^ile,  de  la 
terre  bien  battue,  bien  humect^e,  pour  couvrir  le  tas  d'un 
tres  mince  couverele  constamment  impermeable  a  Tair 
pourvu  qu*on  en  rebouche  les  fissures,  les  crevasses,  tout 
aussitdt  qu'elles  se  produisent. 

Gertes,  Tanalyse  de  M.  Grandeau  a  mis  en  relief  la 
quality  de  Tensilage  de  Cer^ay.  Je  n'en  suis  que  plus 
reconnaissant  envers  les  initiateurs  qui  ro*ont  pr6c6de  et 
qui  m*ont  ainsi  mis  dans  la  bonne  voie. 

DIVERS  TYPES  DE  SILOS. 

II  y  a  deux  principaux  types  de  silos,  les  silos  tempo- 
raires  en  terrdssements,  les  silos pennanentsefimaconnerie, 
Les  uns  et  les  autres  sent  a  fleur  de  terre  quand  ils  sont 
assis  en  sols  humides,  en  caves  ou  demi-caves  lorsque  la 
terre  est  saine.  Quels  qu'ils  soient,  tous  les  silos  doivent 
faciliter  Tacc^s  pour  Tapproche  des  fourrages  et  pour  le 
service  d'exlraction  et  de  vidange,  se  d6fendre  contre  les 
pluies  ou  les  eaux  souterraines,  intercepter  Tair  ext6rieur, 
se  preter  au  tassement  de  la  masse  ensil6e,  presenter  le 
minimum  de  section  d  ouverture  expos^e  k  Tair  pendant 
Textraction. 

La  capacity  k  donner  au  silo  se  calcule  en  admettant 
qu'un  m6tre  cube  de  ma'is  bien  tass^,  bien  hach^,  p^e 
en  moyenne  500  kilogr. 

QUANTITE  DE  MAIS  GONSOMMEE  PAR  itVE  DE  BETAIL. 

Les  chiffres  n*abondent  pas  encore  beaucoup  sur  ce 
point  d*6conomie  rurale.  Voici  ceux  qu'a  donn6s,  dans  le 
Journal  d' agriculture  pratique^  Fun  des  premiers  initia- 
teurs de  Tensilage  en  France,  M.  Moreul,  agriculteur 
dans  la  Mayenne.  On  sait  que^  chez  M.  Moreul,  les  con- 
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smes  d^  maifs*  ne  sont  pas  hAch^  avant  lenr  mise  en 
silo. 

La  ration  dune  bfete  de  rente,  du  poids  vif  de  500 
kiiogr.  ast  compos^e  comme  suit : 

du  15  juillel  au  I"'  oclobre,  40  kiiogr.  de  ma'is  frais,  venant  direcle- 

menl  du  champ  et  15  kiiogr.  de  luzerne  fralcbe. 
du  I*'  octobre  au  K  d6cembre,  40  kiiogr.  de  mais  frais,  10  kiiogr.  de 

choux  et  soil  un  peu  de  pAlurage,  Mil  2  kiiogr.  500  de  foin. 
da  I"  dicembre  au  I*'  avril,  20  kiiogr.  de  couserve,  10  kiiogr.  de 

choux  et  2  kiiogr.  500  de  foin. 
du  !«'  au  15  ayril,  35  &  40  kiiogr.  de  seigle  Tert  et  10  a  12  kiiogr.  de 

oonserre. 
da  15  avril  au  15  juillet,  30  kiiogr.  de  luzerne  fralche  et  tO  kiiogr.  de 

conserve,  ou  simpleroent  40  kiiogr.  de  luzerne  fratche. 

Les  vaches  en  frais  lait  et  celles  qui  terminent  leur 
engraissement  retoivent  un  peu  de  dr6che,  principale- 
meniau  printemps. 

On  voit  que  M.  Moreul  ne  manage  pas  le  mais,  son 
fourrage  de  predilection  jusliliee  par  Tun  des  plus  grands 
succ^s  d'ensilage.  11  le  donne  h  ses  bfetes  bovinesdu  43 
juillet  au  1®'  d6cembre,  k  Tetat  vert  eonsomm6  aussitdt 
r6(iolt6,  et  du  1*'  d^cembre  au  15  juillet  h  T^tat  de  con- 
serve ensil6e.  Done,  chez  eel  agriculteur,  la  nourriiure 
ad'  ittM's  dtire  ibute  Tann^e,  et  la  ration  par  tfete  et  par 
joiir  varie de  30  ^  40  kiiogr.;  selon  que  le  mais  est  associe 
k  une  plus  ou  moins  grande  quantity  de  seigle  verl,  de 
luzerne  fraiche,  de  choux,  de  drtehe  et  de  foin.  Grand 
partisan  de  la  culture  intensive  des  fourrages  de  haul 
reridement,  M.  Mareul  a,  provisoi^ement  du  mbiiiS,  aban- 
donnS  ik  culture  des' cer^ales.  II  veut,  avant  tout,  poller 
sr  terre  au*  maximum  de  fertility.  Sa  ferme  est  une  ma- 
tt aftwJture  de  fourrage,  de  b6tail,  de  fumiers.  Plus  tard, 
il  verra  s'il  doit  adopter  d'autres  branches  d'induslric. 
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M.  Piret,  r^gisseur  de  M.  Houetle,  a  Bl^aeau  (YonQe), 
a  donn^  les  renseignements  ci-apre$  : 

Le  mais  ensile  a  .^t^  consomm^  k  Bl^jieau  par  Lea  yacbu^s 
laiti^res,  les  boeufe  de  travail,  les  moutons  et  mdmjB  l6s 
pores.  II  n'a  eu  aucune  inQuence  nuisible  sur  la  quality 
du  lait :  au  coDtraire,  tout  le  lait  6tait  iconsacr^  exclusiye- 
ment  k  Tengraissement  des  veaux;  les  veaux  gras  ^^ 
vendaient  sur  le  march^  de  Montargis,  et  jamais  ils  n'cmt 
6t^  meilleurs  que  pendant  ralimentation  au  mais.  Le  maifs 
conserve  fut  aus$t  la  base  de  Tengraissement  de  ciiyj 
boeufs  nivemais  qui  devinrent  assez  bons  pour  ^e 
vendus  comme  boeufs  de  car<naval  k  Montai^is.  Pendant 
cet  engraissement,  M.  Piret  a  cru  remarquer  que  le  mais 
conserve  avait  une  valeur  nutritive  de  beaucoup  sup^- 
rieure  k  celle  qui  est  attribute  au  mais  frais  dans  les 
tables  d'^uivalents  dre$s^s  par  diff^rents  auteurs.  Telle 
a  m  aussi  Tobservation  faite  par  beaucoup  d'agricuUeurs 
et  de  chimistes  allemands  qui  pr^conisent  les  fourrages 
lerment^s.  II  importe  que  la  science  multiplie,  dans  cet 
ordre  de  recherches,  ses  analyses  comparatives. 

M.  Crevat  (Ain)  nourrit  son  b^tail  : 

da  20  joillet  an  20  ocUbre,  a?ec  le  mais  ricolle  en  verl. 

dn  20  ociobre  an  20  Janvier,  avec  le  mais  conserve  en  moyeUes  ou 

mattes, 
du  20  avril  an  20  jnillet,  avec  le  mais  ensil^. 

Ainsi,  chez  H.  Crevat,  il  n'y  a  qu*un  irlmestre,  2Q  Jan- 
vier au  20  avril,  pendant  lequel  le  b^lail  ne  revolt  pas  de 
mais.  H6me  iait  se  produira  sur  les  fermes  qui^  avant 
d'entamer  les  silos  de  mais,  pref6reront  faire  consommer 
les  racines  de  conservation  moins  facile,  moin.s  durably. 
M.  Crevat  n  a  jamais  r^ussi,  dit-il,  &  faire  manger,  par 
jour,  plus  de  20  kilogr.  de  mats  ensiles  par  t6te  de  l^t^il 
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da  poids  de  500  kilogr.  en  moyenne.  II  est  vrai  que  ses 
mais  n'^taient  pas  hAch^s  avant  ensilage,  mais  donn^ 
tels  qu'on  les  avail  extraits  de  la  fosse,  c'es1r&-dire  coupes 
en  tranches  verticales  d'environ  0*60  au  moyen  d'une 
grande  h&che.  Les  b^tes  mangeaient  avec  plaisir  la  partie 
feuill^e  des  tiges,  mais  faisaient  quelques  debris  de  la 
partie  infi^rieure,  k  la  v^rit^  tr^s  dure  et  Ir^  fibreuse,  car 
les  mais,  vari6t6  caragua,  avaient  6t6  coupes  un  peu  Irop 
mClrs.  Done,  le  h^chage  avant  ensilage,  ne  serait-ce  que 
par  le  gaspillage  des  basses  tiges  qu  il  pr^vient,  se  recom- 
mande  k  Tattention  des  agriculteurs  qui  tiennent  k  tirer 
le  maximum  d'effet  utile  du  mais. 

A  Cergay,  le  mais  ensil6  en  seplembre  et  octobre  i87i, 
partie  en  silos  tout  en  terrassement,  partie  en  silos  sous 
hangars,  ma  permis  de  traverser  le  difficile  hiver  que  la 
d6sastreuse  s^cheresse  de  1  ete  pr^c^dent  avait  l^uee  k 
Tagriculture  de  Sologne.  Dte  le  mois  de  juin,  pr6voyant 
une  forte  disette  de  fourrages  fauchables,  causae  par  les 
gel^es  tardives  de  mai>  et  par  la  pr^cocit^  de  chaleurs 
dess^chantes,  que  ne  pouvaient  pas  temp6rer  des  terres 
privies  des  eaux  souterraines  accumultes  ordinairement 
par  les  pluies  d'hiver,  je  fis  convertir  en  sec  la  vesce  qui 
avait  6te  destin^e  k  la  nourriture  verte  de  ratable,  et,  dhs 
lors,  les  vaches  durent  pAturer  les  prairies  non  fauchables 
cette  ann^e-l&.  La  situation  s'annon^it  done  tres  mau- 
vaise  pour  Thivernage,  puisque  les  prairies  avaient  et6, 
par  la  force  des  choses,  mang6es  sur  pied.  Que  faire? 
semer  des  fourrages  aux  moindres  sympldmes  de  pluie, 
quitte  a  recommencer  si  les  nuages  passaient  sans  s'abat- 
tre  sur  mes  terres  alt6r6es  ?  Comme  tant  d*autres,  je 
semai,  semai^  semai,  et  je  dus  beaucoup  au  millet  et  au 
sarrasin.  En  octobre,  novembre  et  d^cembre,  vinrent  les 
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choux.  Le  peu  de  foin  r6coIl6  fut  r6serv6  pour  les  che- 
vaux.  Les  bojufsde  travail,  quand  les  choux  furenl  ^puis^, 
regurenl  une  ration  de  topinambours ,  de  sarrasin,  de 
paille  hach^e,  de  menue  paille.  Quant  aux  vaches,  ce  fut 
a  elles  seules  qu*on  donna  le  mais  ensile.  Et  sans  cette 
ressouree,  je  ne  sais  en  v6rit6  ce  que  ma  vacherie  serait 
devenue,  car  il  y  avail  i  ce  moment  une  forte  baisse  sur 
le  b6tail,  et  c*eiit  6t6  une  grosse  perte  que  de  vendre  ainsi 
des  vaches,  faute  de  pouvoir  les  nourrir.  Lou6  soit  done 
Tensilage  du  mais  I  Je  n'h^site  pas  k  dire  que  je  dois  k  ses 
premiers  auteurs  d'avoir  6t6  amen6  a  envisager  le  pro- 
bleme  de  Tagriculture  des  pays  sees  sous  un  aspect  tout 
nouveau.  D^sormais,  les  s6cheresses  ne  sont  plus  k  crain- 
dre  autant  que  par  le  passe.  L  agriculture  psssMe  une 
plante  qui,  d'adversaire  qu*il  ^foit  souvent,  rend  le  soleil 
son  auxiliaire.  Tons  ceux-li  qui  ont  eu,  comme  moi,  des 
lultes  k  soulenir  contre  les  6t6s  briilants,  comprendront 
que  grande  a  dCk  6tre  ma  joie,  lorsque,  par  la  voie  du 
Journal  d' agriculture  pratique^  j'ai  pu,  avec  Tautorit^  des 
faits  acquis,  concourir  k  la  generalisation  d*un  proc^de 
qui  augmentera  consid6rablement  la  production  du  b6tail 
et  de  ses  engrais.  J*ai  enregistre  scrupuleusement  les 
ecrits  des  ensileurs  de  la  premiere  heure  qui  ont  tenu  a 
honneur  de  publier  leurs  r6suttats.  Le  journal  continuera 
Ja  campagne. 

Revenons  k  nos  vaches  qui,  sans  s'en  douter,  plaident 
chaleureusement  la  cause  de  Tensilage.  Voici  comment, 
en  1874-75,  a  et6  r^glte  leur  ration  journalifere  pendant 
la  p^riode  de  consommation  du  mais  ensile  qui  a  com- 
mence le  1 6  d6cembre  : 

» 

du  46  dccembre  aa  16  Janvier,  13  a  IS  kilogr.  de  mats  ensile,  par  Ute, 
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ayec  3  Kilogr.  ^  a^rrf^-fioiMiTai^  a  grain  ^emiry^il^  ft  do^nft  tft 
moment  de  U  traite. 

dn  16  Janvier  au 7  ft  8  kilogr.  de  mats  ensiU,  avec  10  kilogr. 

da  topioamboara  M  2  kilogr.  de  paiHe. 

Certes,  ce  n'est  pas  \k  une  nourriture  copieuse^  pour 
des  vaches  d'un  poids  vivant  raoyen  de  490  k  500  kilogr., 
car  plusieurs  ensileurs  ont  donn^,  par  t^te  et  par  jour, 
jusqu'k  20,  25  kilogr.  et  au  delji  de  rnai's.  Mais,  je  le 
r6pfele,  Cergay  a  traverse,  en  1874-75,  une  veritable  crise 
de  disette  fourrag^re,  et  c  est  le  peu  de  mai's  et  de  raenue 
paille  qu'on  a  pu  ensiler,  qui  a  permis  de  la  surmonter. 
II  va  sans  dire  que,  chaque  jour  de  beau  teipps,  les  vaches 
passaient  quelques  heures  dans  les  prairies.  J'ajoute  que 
le  sarrasin  r^olt^  k  demi-maturit6  du  grain,  puis  dresse 
en  petites  moyettes,  pied^ii  terre  et  grain  en  I'air,  le  tout 
formant  ruches  pointues,  a  et6  d'un  trfes  grand  secours  h 
Cer^ay.  Outre  qu*il  vient  tres  bien  en  Sologne,  par  les 
ann^es  les  plus  s^ches,  il  est  tres  app^t^  par  les  vaches  et 
les  boBufs.  Donn^  seul,  il  serait  une  nourriture  beaucoup 
trop  ^chauffante.  En  petite  quantity  de  2  ^  3  kilogr.  par 
tfile,  c'est-^-dire  comrae  faible  portion  d*une  ration  con- 
sistant  principalement  en  mai's  ou  en  racines,  il  est  un 
de  ces  fourrages  qui  ont  leur  place  marquee  dans  les 
pays  de  d^frichements  de  landes. 

Au  r^sum^,  le  mai's  ensile  a  fait  ses  preuves.  On  peut 
61ever  de  longues  discussions  en  ce  qui  concerne  son  ana- 
lyse ehimiqiie.  Il  ne  sera  jamais  6tonnant,  surtout  pour 
les  savants  les  plus  habitues  a  ce  genre  de  constatations, 
qute  Tanalyse  signale  de  nombreuses  diffferences,  selon  la 
provenance  des  mat's  et  selon  les  divers  proc6d&  d'ensi- 
lage.  N'importe, continuous  notre  syst^me  d'enseignement 
mutuel.  Disons  ce  que  chacun  de  nous  a  vu  et  fait.  Isi 


question  est  en  bonne  voie.  La  production  du  b^tail,  dans 
les  pays  sees,  peut  maintenant  ne  pas  redouter,  autant 
qu'autrefois ,   la  s6eheresse  qui  frappait  d'ir — ':•■•-*- 
toutes  ses  op^ralioos.  C'est  IJk  ce  qu'on  peut  a| 
grand  progrte. 


—  130  — 


INSTRUCTION   PRATIQUE   SUR    LES   MOTENS   A    EHPLOTER  POUR 
GOMBATTRE  LB  PHYLLOXERA  ET  SPEGIALEMENT 

PENDANT    l'hIVER 

Le  phylloxera  n'est  pas  encore  dans  I'Yonne,  gr4ce  au 
ciel  1  Mais  loul  en  faisant  des  voeux  pour  que  noire  d6par- 
tement  y  ^chappe  dans  la  suite^  nous  n'en  croyons  pas 
moins  utile  de  reproduire  la  notice  suivantepubliee  par 
MM.  Dumas  et  Hax-Cornu,  contenant,  sur  Torigine,  la 
marche  et  les  moeurs  du  terrible  insecte,  des  renseigne- 
ments  pr6cieux  h  connattre. 

M.  de  Heaux,  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
dont  la  lib^ralit^  a  permis  k  la  Commission  de  donner  a 
ses  travaux  Textension  n^cessaire,  Im  a  demand^  d'en 
formuler  les  r^sultats  dans  cette  instruction,  que  M.  Por- 
lier,  directeur  de  Tagriculture,  s  est  chai^6,  avec  son 
d^vouement  accoutum^,  de  r^pandre  et  de  faire  comaien- 
ter  ou  appliquer  par  les  syndicats  spteiaux. 

La  Commission  consid^re  le  Phylloxera  comme  la 
cause  de  la  maladie  de  la  vigne. 

Elle  s'est  propose  pour  but  precis  la  conservation  des 
vignes  frangaises  ;  leurs  principaux  types  6tant  les  pro- 
duits  d'une  pratique  s^culaire,  il  importait  surtoul  de 
les  sauver. 

Ses  Etudes  ont  ^t^  conduites  dans  Tesprit  de  la  m^thode 
scientifique ;  c'est  k  la  pratique  k  s'approprier  main- 
tenant  les  r^sultats  obtenus,  en  les  adaptant  k  ses 
besoins. 

Le  Phylloxera  peut  gtre  combattu,  soit  en  Tattaquant 
sur  les  racines  quand  il  y  est  6tabli,  soil,  pour  pr6- 
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venir  ses  invasions  souterraineB^  en  d^truisant  les  oeufs 
(16pos69  sur  les  ceps  par  les  inseetes  ail^s  et  en  parti- 
culier  Toeuf  d'hiver. 

On  examinera  done  successiyement  ici  k  queb  signes 
on  apprend  k  recomiattre  ou  k  redonter  sa  prteence, 
quels  moyens  sent  propres  k  en  op6rer  la  destruction 
dans  les  deux  eas  pr^cit^s,  h  quelle  ^poque  il  convient 
d'en  feire  emploi  et  quels  proc*d6s  pratiques  on  petit 
conseiller. 

TRAITI^MENt   REPRESSIP 

C'est  celui  qui  convient  lorsque  le  Phylloxera  est  ^tabli 
^(ir  les  racings. 

Signes  de  la  presence  du  Phylloooefa  sur  ks  racine^.  — 

Les  renffeitietrts  des  fadicetle^  de  U  yigiie  sotit  te  pYeimier 

signe  de  FinvaSiori  da  Phylloxerai :  ils  se  fijontrent  dfes 

la  piremifere  ^nn^e,  alors  que  la  vigne  n'en  manifeste 

eiicofe    aucun   symptdtwe   ext6ri:6ur.   Lciur  dispatitidn 

s'opfe^  vers  la  fin  der  r6t6,  et  il  ne  s'en  refotme  pitrs ; 

fe's  racings  dontitiuent  k  potiifrii",  fe  dfieveln  disparalt  peta 
k  peu. 

Idrsque  la  presence  de^  fienfl'edients^  donne  r6veH  au 
vigfleron,  il  ne  tardea  pas  k  d^eDCtvrir,  *oit  k  YcbH  <iu, 
soit  plus  facilement  k  Taide  d'une  loupe,  Texistence  de 
Tmseete  Im-nrtme  ou  6eBe  de^  ^es  eetrfs',  rAjtendtfs  ^  et 
l^  sur  lies  racines^. 

Comnie  Fes  renfleiw^nte  c(>nebufefrt  k  h  nu^tioff  de 
Itf  tigne,  leufr  pr^sehce  indtqiie  que  la  plattte  se  nouriril 
entore  aux  dipens  rfti  sol ;  mais  cotnnie  rien  he  petit 
s'oppbser  k  ht  destruction  des  renflements  et  que  la  moft 
du  tBp  ett  est  Ja  coiis6quentte,  pour  gu^rit  h  vigine  rl 
feut  df^tmire  le  Phylloxera  et  provoquer  la  reeonsHitutron 
du  chevelu. 
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Destructioti  du  Phylloooera .  —  De  tous  les  agents  qui 
ont  6t^  signal^s  comme  propres  k  la  destruction  du 
Phylloxera,  Texp^rience  a  montr^  que  les  sulfoearboDates 
seuls  sont  efficaces. 

Le  sulfocarbonate  de  potassium,  en  {)articulier,  possede 
k  la  fois  les  qualites  d'un  insecticide  6nergique  et  celles 
d'un  reconstituant  propre  k  favoriser  la  reprise  de  la 
v^6tation  de  la  vigne  et  la  formation  d'un  chevelu 
nouveau  et  abondant. 

Le  sulfocarbonate  de  sodium  jouit  des  monies  qualites 
comme  insecticide ;  mais  il  faut  lui  associer  un  engrais 
potassique,  choisi  parmi  ceux  qu  on  trouve  k  prix  favo- 
rable dans  le  commerce. 

Hen  est  de  m6me  du  sulfocarbonate  de  baryum. 

Employ^  k  raison  de  deux  k  huit  centilitres  par  cep, 
selon  r&ge  de  la  vigne  et  la  profondeur  du  sol,  le  sulfo- 
carbonate de  potassium  ne  produit  sur  la  vigne  aucun 
effet  f&cheux  ;  au  contraire,  il  en  ranime  la  v^6tatioD  ; 
il  determine,  dans  la  quinzaine,  la  destruction  de  tous 
les  Phylloxeras  ou  de  presque  tous  ;  cependant,  m^me 
dans  les  operations  les  mieux  dirigees,  quelques  ceufs 
peuvent  6tre  6pargn6s,  quelque  rares  Phylloxeras  peuvent 
r^sister. 

L'action  du  sulfocarbonate  de  potassium  6tant  passa- 
gfere,  les  Phylloxeras  provenant  des  oeufs  ^pargnte,  les 
m^res  qui  ont  r^sist^  ou  les  jeunes  Emigrants  fournis 
par  les  ceps  du  voisinage,  peuvent  recommencer  Tinva- 
sion.  Un  second  traitement  sera  done  toujours  n^cessaire 
et  devra  6tre  plac^,  soil  au  commencement  de  Thiver, 
soit  au  commencement  du  printemps,  c'est-i-dire  quand 
les  oeufs  sont  tous  6cIos  ou  quand  il  ne  sont  pas  encore 
pondus. 
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Ces  iraitements  placent  la  vigne  dans  un  ^tat  de 
tolerance  pour  le  Phylloxera  qui  lui  permet  de  rtsister, 
de  vivre  et  de  porter  ses  fruits,  d  accomplir,  en  un  mot, 
tous  les  actes  de  son  existence  normale.  Si  tous  les  Phyl- 
loxeras n'onl  point  6\A  d^truits,  le  chevelu  reconstitue 
montrera  bien  quelques  renflements  nouvellement  for- 
mes ;  mais  il  n  en  rani^nera  pas  moins  la  vigne  au 
point  ou  elle  en  6tait  au  debut  de  Tinvasion,  periode 
oil  elle  donne  encore  sa  r^colte  sans  symptdme  de  souf- 
france. 

Epoque  du  traitement.  —  L*6poque  du  traitement  est 
ditermin^e  par  deux  conditions  :  le  moment  ou  la  vigne 
en  souffrira  le  moins  ;  celui  ou  les  Phylloxeras  en  seront 
le  plusaiTect^s.  Ces  deux  conditions  sont  ri^unies  quand  la 
vegetation  est  arrfetejB.  La  vigne,  d^garnie  de  feuilles,  ne 
transpire  et  n'absorbe  presque  plus ;  les  remfedes  sont 
done  presque  sans  action  sur  elle.  Les  insectes,  engourdis 
dans  leur  repos  hivernal,  sont  tous  des  jeunes  ;  il  n*y  a 
ni  m6res  prfites  k  pondre,  ni  ceufs,  si  difficiles  k  tuer.  La 
race  ne  pent  6tre  d6truite  ;  car  les  Phylloxeras  ont  con- 
serve la  faculty  de  se  mouvoir  et  le  besoin  de  se  nourrir, 
et  s'ils  resistent  mieux  aux  agents  toxiques  que  dans  la 
belle  saison,  ceux-ci  leur  sont  encore  funestes,  tandis 
que  la  vigne  est  pour  ainsi  dire  indiff^rente  k  leurs 
effets. 

La  vigne  perd  ses  feuilles  dfes  la  fin  d'octobre  et  n'entre 
en  vegetation  que  vers  le  milieu  d*avril  ou  m6me  aux 
premiers  jours  de  mai,  avec  quelques  variations  du  Nord 
au  Midi.  C  est  entre  ces  deux  epoques  qu'il  convient 
d'agir. 

Le  Phylloxera  s'engourdit  lorsque  la  temperature  du 
sol  est  inferieure  4  10  degr6s;  il  revient  k  Tactivite  des 
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que  eette  tenip^raiure  remonte  3u-de$su$  de  40  degree.  U 
mue  alors  et  change  de  couleur,  passant  du  brun  bron^ 
au  jaune  tr^s-vif.  C'est  le  moment  qui  convient  le  mieux 
pour  appliquer  le  traitement. 

Mais  h  cet  instant  la  vigne  6meX  ses  premieres  feuiiies : 
on  pourrait  done  craindre  qu'elle  ne  fCkt  dans  des  condi- 
tions d^favorables  pour  I  emploi  du  rem^e.  Le  trayail 
des  bourgeons  est  simultan^  avec  celui  des  racines  ; 
toutefois^  tandis  que  les  bourgeons  s'accroissent  lous 
ensemble,  avec  une  16gfere  avance  peut-fetre  en  fa^fflir' 
des  bpurgeons  superieurs,  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
racines.  Les  fibriles  du  chevelu  et  les  parties  les  plus 
t^nueSy  plus  sp^ialem^nt  charges  d*absorber,  restent 
en  retard ;  les  grosses  radicelles  s  allongent  d  abord, 
puis  les  moyennes,  et  enfln,  lorsque  les  raipifications  les 
plus  grSles  du  chevelu  se  d^veloppent  k  \e\xv  tour,  les 
feuiiies  oDt  a^^quis  la  largeurd'une  piece  de  cinq  Cranes. 
Cette  6poque  est  placte,  dans  ru^rault,  au  commence- 
ment de  mai^  et,  dans  les  Charentes,  vers  la  fin  du  m6me 
mois. 

On  peut  encore  k  ce  moment  appliquer  le  remede ; 
niais  il  ne  faudrait  pas  trop  ^ttendre ;  les  Phylloxeras 
r^veill^s  lu^  |ard^raient  pas  h  poudre,  e(  le  b^n^Gce  resul- 
\Skn\  de  la  ponte  des  obmIs  sers^t  perdu . 

Les  renflements  radicellaires,  caract^ristiques  de  la 
pr^aencQ  du  Pylloxer^,  ne  doivent  pa;^  6tre  confondus  avec 
coiix  des  racines  des  plantes  de  la  famille  des  l^gumi- 
neuse$  sur  lesquelles  une  anguillule  determine  la  forma- 
Uqa  d^  nodo^it^$  souv^t  tri^s-nombxeuses.  Les  haricots, 
les  feves,  Tacacia,  la  luzerne,  diverses  plantes  adventices 
de  la  famille  des  I^gumiiieuses  sont  dans  ce  cas  ;  et 
peuveni,  entrem^l^nt  leurs  racines  avec  c^es  de  la 
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vigue,  donner  lieu  de  la  sorte  k  des  paoiques  locales  sans 
objel(<). 

Emploi  des  sulfocarbanales .  —  Lorsqu  on  op^re  dans 
les  mois  de  fevrierou  de  mars,  cest-a-dire  a  lepoque  la 
plus  favorable  au  iraitement,  la  terre  6iaiii  gen^ralement 
impregn^e  deau,  il  n*esi  pas  necessaire  de  faire  usage 
d'unegrande  quantity  de  ce  liquide  coinine  vehicule  du 
sulfocarbonate. 

On  verse  done,  par  metre  carre,  deux  ou  Irois  centi- 
litres, ou  trente  h  quarante  grammes  de  sulfocarbonate 
de  potassium  disscus  dans  cinq  litres  d'eau,  et,  lorsque 
ia  dissolution  est  absorbee,  on  ajoute  de  cinq  k  dix  litres 
d'eau  pour  entratner  la  liqueur  toxique  vers  les  racines 
inf(6rieures.  Ce  traitement  doit  coincider  avec  une  fagon 
donn^e  k  la  vigne.  On  met  k  profit  le  dechaussement  du 
cep  pour  verser  les  liqueurs  dans  les  cavit^s  pr^parees 

(I)  Les  renflements  radiceUaires  de  la  vigne  soal  caractdris^s  par  lear 
forme,  leur  coulear  et  leur  sitaaUon. 

lis  offrent  souvent  la  disposition  en  crochet ;  lenr  surface  est  munie  de 
depressions  plus  ou  moins  nombreuses,  dans  chacune  desquelles  se 
troQTent  loges  an  oa  plusienrs  Phylloxeras. 

Us  sont,  en  general,  d'une  telnte  tranche  d'nn  jauae  vif  quand  lis  sont 
jeunes  ;  ils  passent  ensuite  au  jaune  d'or  ;  ils  tournent  plus  tard  an  bnin  ; 
linalement  ils  deviennent  noirs. 

Us  sont  fr^quemment  terminus  par  une  portion  de  radiMlle  saine  et  non 
renfUe,  inttrealaires  alors  et  parfoiSvgronpte  tes  ms  sar  les  antras. 

Les  renflementtt  des  l^gumineuses  sont  Element  caract^ris^  par  leur 
forme,  leur  couleuret  leur  siluation. 

Ils  sont  ovoldes,  pins  ou  moins  allonges,  parfois  palm^,  mais  toujours 
termini  par  des  oxlr^nit^s  arrondies,  Hs  ne  prfeenlent  pas  de  eavlt^s  a 
tear  surface. 

Leur  couleur  est,  en  g^n^ral,  teme,plns  ou  moins  lav^  de  jaune,  de  violet 
ou  de  gris. 

Its  sont,  en  general,  lat^raux,  rarement  intercalaires,  et  ne  se  prolongent 
guere  en  une  ndicelle  saine. 


—  136  — 

tout  autour  et  qu  on  a  soin  de  prolonger  daDs  le  sens 
horizontal  quand  on  op^re  sur  des  terrains  en  pente. 

La  dose  de  sulfocarbonate  indiqute  ci-dessus  convient 
pour  des  ceps  jeunes  et  pour  des  terres  dune  profondeur 
moyenne  de  cinquante  k  soixante-dix  centimetres  ;  mais 
s'il  s*agit  de  vignes  tr^-Ag^  et  de  sols  d'une  profondeur 
de  un  m^tre  k  un  m^tre  vingt,  on  portera  les  doses  de 
sulfocarbonate  k  quatre  ou  cinq  centilitres,  ou  soixanie 
k  soixante-dix  grammes  par  m^tre  carr6. 

Le  sulfocarbonate  de  sodium,  k  poids  ^al,  est  un  peu 
plus  actif  que  le  pr6c^ent ;  on  peut  cependant  Temployer 
aux  mfimes  doses ;  mais  il  faut  Tassocier  k  un  engrais 
potassique.  Selon  les  localit^s,  on  donnera  la  pr^fi&rence 
k  tel  ou  (el  de  ces  engrais  ;  il  suffira  qu'il  represente 
environ  vingt  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  m^tre 
carr6,  ou  deux  cents  kilogrammes  par  hectare. 

Le  sulfocarbonate  de  baryum,  qui  oifre  une  r^istance 
remarquable,  peut  6tre  d6pos6  sur  le  sol  sous  forme 
pulv^rulente  et  attendre  T^poque  ou,  delays  par  les 
pluies,  il  ira  porter  le  sulfure  de  carbonne  sur  les 
racines  envahies  par  le  Phylloxera.  On  doit  employer 
em  mSme  temps  un  engrais  potassique  k  la  dose  indiquee 
plus  haut. 

Le  traitement  de  la  vigne  attaqu^  par  le  Phylloxera 
sur  les  racines  peut  done  6tre  effectu^  par  un  procMe 
sufHsamment  ^prouv^.  II  s*agit  seulement  de  produire 
k  des  prix  convenables  le  sulfocarbonate  de  potassium 
ou  le  sulfocarbonate  de  sodium.  G'est  une  question 
que  les  fabricants  de  produits  chimiques  sauront  r6- 
soudre. 

Les  experiences  eifectuees  au  moyen  du  sulfocar- 
bonate de  potassium  ont  mis  dans  une  telle  Evidence 
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les  excellents  eifets  de  ia  potasse  sur  la  vigne,  qu'on 
ne  saurait  trop  recommander  Temploi  des  amende- 
ments  riches  en  potasse  comme  auxiliaires  de  tout 
traitement. 

TRAITEMENTS   PR^VENTIFS 

Les  procedes  qui  pr6c6dent  sont  ceux  qui  coDviennent 
pour  la  destruction  du  Phylloxera  reconnu  sur  les  racine^. 
Le  traitement  pr^ventif  a  pour  but  la  destruction  des 
cBufe  provenant  des  Phylloxeras  ail6s  qui  pourraient  fetre 
d^pos^  sur  les  ceps.  II  n  est  pas  ais6  de  reconnaltre  s*il 
existe  ou  non  sur  les  ceps  des  oeufs  de  cette  sorte  et,  en 
particulier,  des  oeufs  d'hiver  ;  il  est  done  n^essaire  de 
prendre  toutes  les  pr6cautions  que  la  destruction  de  ces 
oeufs  exige  lorsqu  on  se  trouve  dans  une  contr^e  atteinte 
par  le  Phylloxera. 

En  attendant  que  cette  operation  soit  rendue  obliga- 
toire,  comme  T^chenillage,  on  doit  compter  sur  le  senti- 
ment de  rint6r6t  priv6  bien  compris  pour  la  faire  prati- 
quer  partout  oil  les  vignes  sont  menac6es,  c'est-ii-dire  a 
dix  ou  douze  kilometres  autour  des  points  attaqu^s,  et 
sp^cialement  dans  les  vignes  plac^es  sous  les  vents 
r^nant  en  aotlt,  septembre  et  octobre. 

OSufs  d*hiver.  —  Les  m6thodes  de  traitement  r^pressif 
institutes  contre  le  Phylloxera  et  dterites  plus  haut^ 
avaient  exclusivement  pour  but  la  destruction  des  colonies 
souterraines  formtes  par  le  parasite  ;  on  ne  s'6tait  pas 
pr^occup^  d*abord  de  le  combattre  pendant  la  p^riode 
a^rienne  de  son  existence.  Ses  l^ions  ailtes  accomplis- 
saient  done  en  toute  liberty,  chaque  ann6e,  leur  funeste 
mission  de  propagatrice  du  flteu  ;  f&cheux  ^tat  de  choses 
qui  Q*6taitque  trop  justi(i6  f)ar  Tignorance  ou  nous  ^tions 


^ 
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resits  des  nioeurs  du  Phylloxera    pendant   sa    oourle 
apparition  k  la  surface  du  sol. 

Guid^  par  les  Etudes  effectu6es  sur  le  Phylloxera  du 
ch6ne,  on  a  reconnu  qu*apres  leur  sortie  du  sol  et  leur 
dissemination  au  loin,  les  Phylloxeras  ail^s  deposenl 
leurs  oeufs  sur  toutes  les  parties  du  cep,  mais  pricipale- 
ment  sous  les  feuilles  et  k  Tinterieur  de  I'^corce.  De  ces 
OBufs  sort  une  generation  de  petits  insectes  sexues, 
lesquels  produisent,  par  leur  accouplement,  I'iusecte 
r^genere,  charge,  sur  place,  de  ranimer  chaque  annee 
la  vitalite  affaiblie  des  foyers  anciens  ou  de  creer  h 
distance  de  nouveaux  centres  d'invasion.  Heureuseroent, 
I'oBuf  dont  il  provient  n'est  pas  destine  h  une  eclc^ion 
immediate ;  il  hiverne  sous  Tecorce  et  n'eddl  qu'au 
printemps  de  Tannee  suivante.  Le  viticulteur  Fa  danc 
pour  ainsi  dire  sous  la  main  pendant  plusieurs  mois ;  il 
peut,  sans  se  presser,  preparer  ses  moyens  de  destruction 
et  choisir  son  heure. 

Par  Tanalogie  que  les  moeurs  du  Phylloxera  aiie  pr6- 
sentent  avec  celles  d*un  grand  nombre  d'autres  insectes 
nuisibles  k  nos  cultures  et  contre  lesquels  Tinduslrie 
agricole  est  armee  depuis  longtemps,  la  question  du 
traitemenl  repressif  du  Phylloxera  aerien  se  trouve  rame- 
nee  aux  metodes  de  destruction  generalement  en  usage 
contre  ces  derniers. 

Destruction  del' osufd'fUver.  — C'est  ainsi  que  Techau- 
dage  par  Teau  bouillante  ou  par  la  vapeur,  qui  se 
praitique  avec  succ^s  en  hiver,  sur  les  ceps,  dans  plu- 
sieurs de  nos  departements  pour  la  destruction  de  la 
pyrale,  peut  etre  ^alement  conseilie  pour  aneantir  les 
ceuls  hibernants  du  Phylloxera. 
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On  peut  aufisi  praAiquer  la  dto)rtk^lion  dos  souchas  et 
la  comburtion  des  icowes  chai^^  d'oBufs. 

L'eiBploi  des  iissectickies  trouve  d'ailleurs  ici  des  con-* 
ditiotis  d*application  faciles,  et  constitue  peutr^ire*  de 
tous  169  proG^^^,  le  plus  exp^itif  et  le  moios  ooOteux 
cqmme  main*d*Geiivre  ;  le  praticien  sera  probablemeat 
souv^nt  conduit  it  lut  donner  la  pr^fi^itence.x 

Dans  le  choix  de  la  substance  insecticide,  il  faut 
prendre  en  consideration  les  conditions  dans  lesquelles 
ces  oeufs  sent  pondus  sur  les  ceps.  Rarement  ils  sont 
d^pos^s  k  la  sur&ce  du  bois,  ou  m^me  dans  les  fissures 
qui  sillonnent  ext^rieurement  les  branches  et  le  tronc  du 
cep.  La  pluf)art  sont  places  plus  ou  moins  profond^me^t 
entre  les  lamelles  exfoli^es  de  T^corce,  surtoui  dans  les 
vignes  un  peu  Agces.  II  s'ensuit  que,  pour  parvenir 
jusqu'aux  gou&,  le  liquide  doit  jouir  k  un  haut  degr^  de 
la  propriety  de  se  diffuser  par  capillarity  dans  le  tissu  de 
recorce.  Or,  sous  ce  rapport^  les  insecticides  qui  ont 
Teau  pour  v^hicule,  sauf  peutr^tre  ceux  qui  sont  forte- 
menl  alcalins,  le  c^ent  de  beaucoup  aux  essences,  telles 
que  :  huile  de  t^r^benthine,  Thuile  de  cade,  le  p^trole, 
rhuile  deschiste,  Thuile  lourdedu  goudron  de  gaz,  etc. 
Cast  a  la  pratique  de  determiner  quels  sont,  parmi  ces 
corps,  ceux  qui  donneraient  les  meilleurs  r^sultats,  e4  k 
fixer  leur  mode  d  emploi. 

On  peut  essays  une  emulsion  obtenue  en  battant  k 
I'aide  d*un  balai  de  bouieau  un  kilogramme  d'huiie 
de  cade  et  dix  kilogrammes  d'eau  tenant  en  dissolution 
cent  grammes  de  soude  de  commerce. 

Le  deiai  dans  lequel  le  traitement  destnicteur  des 
(Bufs  hibemants  peut  ^tre  appliqu^  varie  suivant  les 
coikditioDS  de  temperature  des  diverses  contr^es  vitiooles. 
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II  ne  doit  jamais  6tre  retarde  au-del&  du  milieu  de  mars, 
derni^re  limite  pr^sum^  de  la  p^riode  d'incubation  de 
ces  oeufs  dans  la  g^n^ralit^  des  vignobles  ;  mais  le  viti- 
culteur  prudent  fera  sagement  de  devancer  cette  ^poque 
pour  ne  pas  ^tre  surpris  par  un  retour  pr^matur^  des 
chaleurs  qui  tiAteraient  la  sortie  du  jeune  PhjUoxera.  La 
rteistance  de  Toeuf  k  Tinfluence  des  agents  ext^rieurs 
diminue  probablement  vers  les  demiers  temps  de  son 
incubation  ;  il  sera  done  avantageux  de  ne  faire  agir 
rinsecticide  qxxk  une  6poque  un  peu  ^loignte  de  la  ponte 
et  lorsque  TcBuf  contient  d6ja  un  erabryon  bien  forra6. 
On  obtiendrait  un  r^sultat  plus  certain  encore  h  Taide 
d'un  double  badigeonnage  des  ceps  :  le  premier,  aussitdt 
apr^s  la  taille  des  bois  ;  le  second,  vers  le  mois  de  ftvrier 
ou  de  mars. 

Parvenue  k  peu  pr^s  au  terme  de  sa  t4che  scientifique, 
la  Commission,  qui  n*a  jamais  d^sesp4r6  des  vignes  fran- 
gaises,  envisage  aujourd'hui  leur  avenir  avec  confiance. 
Elle  voit  dans  les  sulfocarbonates  un  agent  de  destruction 
6prouve  centre  les  families  du  Phylloxera  des  racines,  et 
dans  r^bouillantage  ou  le  badigeonnage  des  ceps,  des 
moyens  qu'on  pent  consid^rer  comme  efficaces  pour  la 
destruction  des  ceufs  d'hiver,  point  de  depart  des  families 
nouvelles. 

Le  mal  pourrait  done  6tre  arrfite,  circonscrit  et  m^rae 
conjur6  par  un  effort  6nergique  et  concerts  qui  rentre 
dans  le  domaine  de  Tad  ministration  ^clairee  et  vigilante 
du  minist^re  de  Tagriculture  ou  des  associations  locales, 
et  que  I'Acad^mie  des  Sciences  appelle  de  tous  ses 
voeux. 

Les  excellents  conseils  que  nous  trouvons  dans  la 
notice  qui  prec^e  ne  doivent  pas  cependant  nous  faire 
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n^lig^r  les  recherches  et  les  opinions  d'autres  savants, 

alors  mdme  que  ces  recherches  et  ces  opinions  ofiriraient 

une  dissemblance  assez  sensible  avec  eel  les  que  nous 
avons  signal^es  plus  haut. 

C'est  k  ce  titre  que  nous  mentjonnons  les  experiences 
et  la  th6orie  nouvelle  de  M.  le  professeur  Nessler,  direc- 
teur  de  la  station  agronoraique  de  Carlsruhe,  sur  Taction 
de  la  potasse  employee  comme  moyen  curatif  dans  le 
traitement  des  vignes  phyllox^r^es  : 

La  lecture  attentive  d*un  rapport  adress^  au  mois  de 
septembre  dernier  k  son  gouverneraent,  par  M.  le  pro- 
fesseur Nessler,  charge  par  le  ministre  du  commerce  du 
duche  de  Bade  dialler  ^tudier  sur  place  le  nouvel  ennemi 
de  la  vigne,  m'engage  k  faire  connattre  Topinion  du 
savant  directeur  de  la  station  de  Carlsruhe,  opinion 
enti^rement  neuve,  je  le  crois  du  moins,  en  ce  qui  con- 
cerne  les  moyens  prophylactiques  k  recommander  centre 
rinvasion  du  phylloxera  dans  les  vignobles  indemnes 
jusqu'aujourd*hui. 

M.  Nessler  pr^onise  Temploi  des  sels  de  potasse,  ce 
qui,  k  coup  sCkr,  ne  parattra  pas  nouveau,  mais  il  ^met, 
sur  le  mode  d'action  possible  et  m6me  probable  de  cet 
engrais,  des  idees  tout  k  fait  originales,  si  je  ne  me 
trompe,  et  de  nature  k  provoquer  des  essais  suivis  de  la 
part  des  int^resses.  C*est  en  6tudiant  les  r^sultats  obtenus 
dans  les  vignobles  de  Genfeve,  Vaux-Renard  et  de  rH6- 
rault,par  Temploides  fumures  potassiques  que  M.  Nessler 
a  ete  conduit  k  la  tb^orie  qu'il  expose  dans  son  rapport 
ofiiciel,  et  qui  me  semble  devoir  etre  prise  en  considera- 
tion et  soumise  k  des  verifications  experimentales  d^s  le 
printemps  prochain. 

Je  laisserai  de  cdte  toute  la  partie  historique  et  des- 
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eriptive  do  irtpTAil  de  Tauteiir,  )es  persoiiDes  qiii  out 
sum  les  travaui  des  eommissrood  de  rAcad^mi^  Q'ayaol 
rien  k  apprendre  d'on  risam^  de  ce  genre,  pour  arriver 
d'embl6e  au  point  fondamentaf,  k  YiA&e  nouyelle  de 
H.  Ressfer. 

Apr^a  avoir  indiqud  les  bon^  resal^ls  obtenQs  de 
(otttes  parts  par  I'emploi  des  sel9  de  potasse,  I'auleur  se 
demande :  I"*  Quelte  infltiettce  les  ^I^ments  chrmiques 
du  sol  ou  la  nature  des  fumures  etercent  sur  la  coftrpo- 
sfition  de  la  s^ve  du  v^6ta)  T  3^  Quelle  ilifluence  la  nature 
de  la  s^ve  peut  avoir  sur  la  lie  et  sur  la  propagation  du 
phylloxera  T  On  n'a  pas  jusqu*ici  d'ttne  fe^oti  praise 
r^pondu  k  ces  deux  ini|iortantes  questions.  Des  essais 
de  culture  dans  Teatt  et  dans  des  sols  artificieb  out 
moHtr)6  que  les  plantes  absorbent  des  quantit^s  de  cliiore 
et  de  polasse,  variables  avee  !a  richesee  du  mUiett  nutri- 
lif  en  ces  principes. 

Les  experiences  fartes  k  iA  station  de  Carbruhe  obI 
donn6  les  r^sultats  suivants  : 

PoUsae    Chlore 
Poar  100.  Pour  MM>. 

Tabac.  Sol  sans  fumure 2.60        0.07 

Id.     Fumure  de  416  kilogr.  cblorure  de 

potassium,  a  Theclare Z.Ai       1 .17 

'  Pommes  de  terre  (fenes).  Sol  dana  fumufe'.  8.7* 

Id.  227  kil.  k  rhectare  ......  4.48 

Id.  594  kil.  superphosphate  a 

rhectare 3.25 

Les  essais  faits  sur  la  vigne  sotrt  r^suittt^s  dans  le 
tableau  suivant : 
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La  cons^uence  principale  qui  d^oule  de  ces  analyses, 
c'est  que  les  diverses  parties  de  la  vigne  et,  par  suite,  sa 
s^ve,  sont  in^alement  riches  en  potasse  suivant  la  ri- 
chessedu  sol.  Arrivons  main  tenant  k  la  conception  origi- 
nate de  M.  Nessler  sur  le  rdle  de  la  potasse  dans  la  des- 
truction du  phylloxera.  S*appuyant  sur  le  fait  bien  etabli 
de  Taction  nuisible  qu'exerce  la  potasse  introduite  en 
'exc^s  dans  Torganisme  animal  (experience  sur  les  chieos 
et  les  grenouilleS;  etc.),  M.  Nessler  se  demands  si,  en 
augmentant  artificiellement  la  richesse  de  la  s^ve  de  la 
vigne  en  potasse  par  Temploi  de  fumures  sp^iales,  on 
ne  fournit  pas  k  Tinsecte  une  alimentation  toxique  dans 
une  certaine  limite.  Trois  observations  faites   sur  les 
vignes  atteintes  semblent,  dans  la  pens^  de  Tauteur, 
corroborer  cette  mani^re  de  voir. 

I""  La  devastation,  dans  les  points  atteints  par  le  fleau, 
est  tres  in^gale,  tres  variable  d  une  vigne  k  Tautre. 

2^  A  Vaux-Renard,  les  vignes  atteintes  se  trouvent  sur 
un  sol  forme  par  des  granits  a  peine  decomposes,  pauvres 
en  potasse,  ou  la  vigne  a  toujours  mal  prospere.  Les 
ceps  qui  ont  cru  sur  le  granit  compietement  effleuri, 
riche  en  potasse  assimilable,  sont  exempts  du  phylloxera. 

S"*  Des  essais  de  fumure  faits  dans  le  mas  de  la  Sorr^ 
ont  montre  que  les  engrais  riches  en  potasse  ont  cons- 
tamment  foumi  les  meilleurs  resultats. 

Tons  les  essais  de  destruction  proprement  dits  de 
I'insecte  ont  jusqu'ici  laisse  beaucoup  k  desirer,  el  c*est 
plutdt  dans  la  voie  qu'indiquent  les  experiences  d'engrais 
qu*il  faut  chercher  la  solution.  Dans  la  pensee  de  M.  Ness- 
ler, il  y  a  probabilite  que  le  sue  de  la  vigne  riche  en 
potasse  nourrit  moins  bien  le  phylloxera  et  le  met  dans 
des  conditions  defavorables  k  la  reproduction.  C*est  uoe 
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id6e  neuve  et  qui  m6rite  d'attirer  rallention  des  experi- 
mentateurs.  H.  Nessler  resume  son  rapport  dans  quel- 
ques  conclusions  que  je  vais  reproduire  : 

1**  II  est  av6r6  que  des  quantit^s  un  peu  notables  de 
potasse  dans  les  aliments  nuisent  k  Torganisme  de  Tani- 
mal. 

2^  Sous  Finfluence  de  la  fumure  avec  les  sels  de 
potasse,  la  s6ve  des  plantes  pent  devenir  deux  fois  plus 
riche  en  potasse  qu'elle  ne  Test  dans  des  sols  pauvres  en 
cette  substance. 

3^  Dans  les  essais  faits  k  Hontpellier,  les  engrais  riches 
en  potasse  ont  partout  exerc6  une  influence  favorable  ; 

4°  II  n'est  pas  vraisemblable  que  les  sels  de  potasse 
n*ont  agi  que  pour  donner  k  la  plante  la  potasse  que  le 
sol  ne  lui  offrait  pas;  il  est  probable  que  la  plante 
trouvait  dans  le  sol  assez  de  potasse  pour  sa  propre 
alimentation. 

5**  II  y  a  tout  lieu  d*admettre  que  le  sol  de'Pregny 
(chez  H.  de  Rothschild,  vigne  peu  atteinte  par  le  phyl- 
loxera), riche  en  potasse  assimilable,  a  enrichi  la  s6ve  de 
la  vigne. en  cette  substance.  Bien  que  le  phylloxera  ait  6t6 
observe  dans  cette  vigne  depuis  cinq  ans,  il  s'y  est  peu 
multipli^,  tandis  que,  dans  les  vignes  voisines,  dont  le 
sol  est  mauvais,  il  a  fait  des  ravages  considerables.  A 
Vaux-Renard;  le  phylloxera  s'est  multipli^  sur  le  mauvais 
sol  granitique,  tandis  qu'il  a  fait  tr^s  peu  de  progr^s  sur 
le  sol  riche  en  potasse. 

6"^  L'emploi  simultan6  de  potasse,  acide  phosphorique 
soluble  et  azote  dans  Tessai  de  Carlsruhe  (derniere  expe- 
rience du  tableau)  n  a  pas  augment^  la  richesse  de  la 
s6ve  en  potasse.  Il  est  probable,  d  aprfes  cela,  que  la  vigne 
pent  6tre  tr^s  bien  nourrie  sur  un  sol  donn^,  sans  que  la 

11 
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s^ve  devienne  assez  riche  en  potasse  pour  nuire  au 
phylloxera. 

On  serai t  done  coaduit  a  envisager  remploi  des  sels  de 
poiasse,  dans  la  fumure  de  la  vigne,  con^rae  devant 
amener  deux  r^sultats  trte  difi!Srenis :  d'abord  une  ali- 
mentation convenable  de  la  plante,  lui  permettanl  de  se 
d^velopper  vigoureusement ;  en  second  lieu,  un  enrichis* 
sement  considerable  de  la  s^ve  en  potasse,  nuisible  au 
phylloxera.  La  question  vaut  certes  la  peine  d'etre  6tu* 
di6e.  II  ne  faut  pas  non  plus  tomber  dans  un  exc^  de 
fumure  potassique  qui  pourrait  nuire  k  la  plante  elle- 
m^me. 

H.  Messier  pense  qu'une  fumure  de  4  &  500  kilog.  de 
chlorure  de  Stassfurt  k  50  pour  400  de  potasse  donnerait 
au  sol  des  quantity  sufiisantes  de  potasse  pour  atteindre 
ce  but.  II  conseille,  et  je  suis  enti^rement  de  son  avis,  dit 
M.  GrandeaUy  directeur  de  la  station  agronomique  de 
TEst,  de  ne  pas  mettre  le  sel  de  potasse  au  pied  de  cliaque 
cep,  mais  bien  de  le  r^pandre  a  la  volee  ou  eotre  les 
lignes  et  de  Tenfouir  par  le  labour  en  le  r^partissant 
aussi  egalement  que  possible  dans  la  vigne. 
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La  foule  des  petits  profits  fait,  dit-on^  les  gros  b^n6- 
ficeSy  c*est  \k  une  maxime  pour  le  moins  aussi  vraie  en 
agriculture  que  dans  toute  autre  profession. 

Aussi  est*ce  en  raison  du  bien  fond^  de  cet  adage  que 
nous  nous  permettrons  de  signaler  Teitrait  suivant  du 
journal  Y  Agriculture  pratique  sur  la  culture  des  eaux. 

II  n*est  pas  de  ferme,  en  effete  ou  Ton  ait  &  sa  port^e 
soit  un  ^tang,  soit  un  yivier^  soit  mSme  une  simple  mare, 
servant  uniquement  d'abrenvoir  aux  bestiaux  ou  de 
champ  de  manoeuvre  aux  canards  de  la  basse-cour. 

Ei  bien,  M.  Maire  nous  dil  cependant  qu'il  y  a  beau- 
coup  mieux  h  faire,  et  qu*avec  un  peu  de  soin  et  d'atten- 
tion  on  pent  tirer  d'une  mare,  oil  viennent  s'6goutter  les 
eaux  de  la  cour  et  des  chemins,  un  profit  plus  s6rieux  en 
ne  la  r6servant  pas  exclusivemeni  aux  ^bats  de  la  gent 
bruyante  de  la  ferme. 

Voici  ee  que  nous  conseille  M.  Maire : 

Le  croirait-on?  C*est  en  Chine  qu'il  nous  faut  aller 
prendre  des  lemons  pour  tirer  du  poisson  d'eau  douce  tout 
le  parti  qu'offre  k  la  nourriture  de  rhomme  cet  aliment 
aussi  sain  que  r^confbrtant.  La  population  du  C£leste-Em- 
ptre  est  si  dense  et  si  serr^e  sur  certains  points,  qu'il  lui 
faut  des  prodiges  d'industrie  alimentaire  pour  qu'elle  ne 
meure  pas  de  faim.  Or,  comme  les  fleuves  et  les  canaux 
sont  nombreux  en  Chine  et  que,  par  leur  longueur  et  leur 
lai^eur,  ils  couvrent  une  bonne  partie  du  pays,  les 
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Chinois,  de  temps  immemorial,  demandent  a  ces  eaux  le 
riz  comme  farineux  de  premier  ordre,  el  le  poisson 
comme  chair  des  plus  nutritives. 

Mais  les  Chinois  ne  se  contentent  pas  de  faire  ^clore  le 
frai  par  des  proc^d^s  analogues  a  eeux  que  nous  connais- 
sons.  Une  fois  6clos,  ils  nourrissent  ^  outrance  ce  fretin, 
que  nous  laissons,  a  la  gr&ce  de  Dieu,  expos6  k  tous  les 
perils  que  Ton  sait.  Puis,  comme  nous  le  faisons  pour  les 
animaux  que  nous  poussons  h  Tengraissement,  ils  eonti- 
nuent  sans  relAche  k  subslanter  abondammenl  leur  pois- 
son jusqu'i  ce  qu'il  soil  bon  k  passer  de  Teau  dans  la 
poele  k  frire.  Au  moyen  de  ces  soins  et  en  s'occupant 
surtoul  des  espfeces  k  d6veloppemenl  rapide,  tel  que  leur 
poisson  connu  sous  le  nom  de  gourami,  qui  ne  se  nourrit 
que  de  v6g6taux  comme  la  carpe,  les  Chinois  font  du 
poisson  precoce  absolument  comme  nous  agissons  avec 
nos  moutons,  nos  boeufs  et  nos  volailles  les  mieux  doues 
pour  leur  pr^cocit^  k  entrer  dans  la  consommation.  lis 
donnent  au  gourami  force  v^^taux  qui  n'auraient  pas 
d'autre  emploi :  herbes  hach6es  et  detritus  de  toute  sorte ; 
et  par  ce  moyen,  simple  comme  bonjour,  acc^lerent  sa 
croissance  d'une  manifere  incroyable.  En  outre  ils  peu- 
vent  restreindre  singuli6remenl  Tespace  en  eau  quails' lui 
consacrent. 

Eh  bien,  c*est  ce  syst^me  appliqu^  k  la  carpe,  le  plus 
rustique  et  le  plus  facile  k  Clever  de  nos  poissons  de 
France,  que  nous  pr6conisons  en  pr6chant  d'exemple. 
On  prend  son  bien  oii  on  le  trouve  :  peu  nous  importe  que 
ce  soit  en  Chine  ou  autre  part.  Ne  vaut-il  pas  mieux, 
d'ailleurs,  avouer  franchement  k  quelle  source  on  a  puise 
telle  ou  telle  id6e,  que  de  se  donner  pour  Tinventeur  d'un 
proced^  en  usage  l^-bas  depuis  des  milliers  de  siecles? 
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Les  Chinois  nous  imitent  assez  habilement,  dit-on,  dans 
nos  arts  et  dans  nos  industries  pour  que  nous  n'ayons  pas 
le  moindre  scrupule  h  leur  emprunter  quelque  chose. 
Tons  comptes  faits,  ils  seront  toujours  nos  d6biteurs. 
Void  comment  nous  operons  : 

On  sait  qu'en  laissant  la  carpe  livr6e  h  elle-mfime  et 
nourrie  des  v6g6taux  qui  poussent  spontan^menl  dans  nos 
eaux  deuces  pendant  la  belle  saison,  le  maximum  d'ale- 
vins  pour  Tempoissonnement  d'un  hectare  est  de  cinq 
cents  tfiles.  On  sait  encore  qu'il  faut  trois  ans  pour  que 
eel  alevin,  —  pesant  chacun  environ  60  grammes  au  mo- 
ment de  sa  mise  h  Teau,  —  devienne  carpe  marchande 
approchant  du  kilogramme.  Au  lieu  de  suivre  cette  den- 
ude, accept6e  et  ex6cut6e  par  tous  nos  pisciculteurs, 
nous  avons  d^cupl^  la  dose  ordinaire  et,  dans  50  ares 
d'eau  seulement,  nous  avons  plac6,  il  y  a  deux  ans,  deux 
mille  cinq  cents  alevins  de  carpe  du  poids  moyen  que 
nous  venons  de  dire.  Mais  npus  avons  pourvu  k  la  nour- 
riturede  ces  jeune  Aleves  avec  une  sollicitudetoute  pater- 
nelle,  sans  grande  d^pense  pourtant. 

En  ^vnluant  h  50  centimes  par  jour  les  frais  de  table  de 
nos pensionnaires,c*est compter tr^s  lai^ement,  puisqu'ils 
se  sont  born^s  k  sept  litres  d'orge  crue  et  tout  autant  de 
pommes  de  terre  avari^s,  mais  cuites.  Nous  regrettons 
de  n'avoir  pas  pens6  au  mais  vert  hach^,  persuad6  que 
nous  sommes  qu'il  aurait  fait  merveille.  L*entretion  dont 
nous  parlous  ne  dure  que  sept  mois,  il  ne  faut  point  Tou- 
blier,  du  15  mars  au  15  octobre.  Pendant  Thivernage,  qui 
commence  k  cette  derni^re  date,  la  carpe  se  vase  et  ne 
mange  plus  :  elle  vit  d'amour  et  d'eau  claire ;  ce  qui  ne 
lempficbe  pas  de  profiter  un  peu pendant  cette  p^riode, 
quand  elle  a  &\A  bien  nourrie  au  temps  chaud. 


>%■ 
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Au  m£me  moment  ou  nous  commencions  cette  expe- 
rience en  pisciculture  intensive^  nous  placions  du  m^e 
alevin  en  grande  eau,  k  raison  de  cinq  cents  t^tes  k  I'hec- 
tare,  soit  cinq  mille  alevins  pour  les  10  hectares  qui  sent 
la  contenance  de  T^tang  des  Boulayes.  C'^tait  le  meilleur 
contrdle  de  notre  operation,  car  ces  alevins,  s'iLs  avaient 
leurs  coud^s  franches,  ne  recevaient  point  de  nouniture 
particuli^re  et  devaient  vivre  sur  les  produits  naturels  de 
l^eau  qu'ils  peuplaient.  L'^v^nement  a  confirme  pleine- 
ment  nos  provisions.  Aujourd'hui  il  n'y  a  gu^re  de  diffe^ 
rence  entre  les  carpes  des  deux  empoissonnements,  et 
nous  croyons  mdme  que  Tavantage  serait  aux  carpes 
rationntes  si  nous  les  avions  pouss6es  un  peu  plus ;  de 
sorte  que  nous  pouvons  dire  hautement  que  la  question 
est  rOsoIue  pour  nous.  Nous  la  formulons  ainsi  :  en  la 
nourrissanl  convenablement,  la  carpe  prend  son  accrois- 
sement  normal  dans  un  espace  dix  fois  moindre  que  celui 
qu'on  lui  accorde  sans  lui  donner  une  provende  supplO- 
mentaire.  De  m^e  que  tons  les  animaux  domestiques 
de  nos  exploitations,  elle  se  pr6te,  h  peu  de  frais,  k  cette 
stabulation  d*uxi  nouveau  genre. 

Au  point  de  vue  de  Talimentation  publique,  cette  solu- 
tion a  bien  son  importance,  car  si  Ton  se  decide  k  utiliser 
toutes  nos  eaux  stOriles  par  dOfaut  de  culture,  elle  ncHis 
donneront  un  contingent  consid^able  d  aliments  excel- 
lents;  ce  qui,  dans  TiOtat  des  choses,  n'est  certes  pas  ii 
dOdaigner  I 


CAWALLSATIOD  DES  RlVlfiRES. 


Pour  la  seconde  fois  dans  le  cours  de  eel  ouvr 
emprunterons  au  laborieux  instituteur  de  SainI 
tin,  H.  Hichou,  un  court  mats  int^ressant  aperg 
des  sujets  qui,  k  I'heure  actuelle,  s'imposent  1 
I'attenlion  des  agriculteurs  et  des  savaots. 

Jamais,  en  eflet.  on  a  senti  avec  une  n^cessit^ 
heuse,  en  presence  des  d^sastres  el  des  catastr 
I'inondalion  que  I'agriculture  fran^aise  a  eu  de 
subir,  dans  un  d^lai  de  huit  mois,  dans  le  Sud- 
dans  le  coeur  mgme  de  la  France,  combieo  notr 
des  eaux  fluviales  ^tail  encore  incoiDplel  et  insul 

Qiiclque  considerables  et  quelqu'ini  menses  q 
les  d^penses  occasJonn^es  par  un  systfeme  de 
capable  d'emp^her,  dans  la  niesure  du  poa 
retour  de  pareilles  calamity,  eltes  n'arriveront 
^aler  le  chifire  des  pertes  g^n^rales  occasionn^i 
d^bordement  de  nos  fleuves  tt  de  nos  rivieres  (J 
p^riode  de  20  ans. 

En  outre,  et  pour  tons  ceux  qui  ont  pu  juger  c 
&itsdes  cours  d'eau  h  niveau  constammenl  ^le 
la  culture  riveraine,  la  question  s'impose  avec  i 
rit6  et  une  foree  plus  graodes  encore. 

Aussi,  estoe  sous  le  coup  de  ces  deux  pi^occi 
pr^ccupations  que  nous  voudrioDS  voir  partaj 
beaucoup,  que  H.  Micbou  a  ddvelopp^  les  id^es  si 

Nous  ne  pouvons,  naturellement,  garantir  Te: 
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des  chiffres  a  Tappui,  mais  ce  qu'il  nous  est  permis 
d'affirmer,  c  est  qu'ils  ^manent  d*un  esprit  ^roinemineni 
chercheur  et  laborieux. 

Sain t-Floren tin,  le  25  novembre  1875. 

Monsieur, 

Je  voudrais  vous  entretenir  d'une  id6e  qui  me  prfoc- 
cupe  depuis  au  moins  vingt  ans.  Je  I'ai  ^tudi^  sous 
toutes  ses  faces,  et,  plus  je  vieillis,  plus  je  la  crois  prati- 
cable  et  Steonde  en  immensesr6sultats. 

C*est  la  canalisation  de  nos  rivieres,  en  vue  de  I'irriga- 
tion,  et  m^me  en  vue  de  preserver  les  campagnes  de  ces 
inondations  qui  les  d^vastent.  J'ai  surtout  6tudi6  la  vall^ 
de  TArmangon  et  celle  de  TArmance.  Ce  qui  est  particu- 
lier  a  notre  locality  peut  s'6tendre  aux  autres  valines. 

La  valine  de  TArmanQon  est  prodigieusement  fertile ; 
celle  de  TArmance  possfede  la  plus  riche  prairie  do  de- 
partement.  En  cas  de  s6cheresse,  plus  de  foin,  plus  de 
prairies  artiflcielles ;  disette  de  c^r^ales  et  de  legumes, 
qu'on  cultive  en  grand,  par  ici.  Si,  au  contraire,  Thumi- 
dit^  domine,  les  foins,  rouill^s,  sent  rejet6s  par  les 
bestiaux;  les  l^umes  et  les  autres  produits  sent  de  mau- 
vaise  quality. 

Done,  depuis  vingt  ans,  je  me  demande  si,  dans  la 
partie  haute  de  nos  rivieres,  il  serait  impossible  de  cr6er 
des  r^ervoirs  artificiels  analogues  k  T^tang  des  Settons, 
k  celui  de  Moutiers,  etc. 

J  ai  ^tudi^  avec  soin  la  carte  du  d^pdt  de  la  guerre.  Au 
bas,  k  droite  de  notre  d^partement,  se  trouvent  deux 
localit^s  dont  Taltitude  est  considerable  : 

Noirmier,  328  ". 
La  Mothe-Fernand,  336  ". 
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Le  confluent  de  I'Armangon  et  de  TYonne,  k  Cheny,  est 
ft  88  "  d'altitude. 

DiflKrence,  environ  240  ". 

Or,  des  reservoirs  aux  deux  points  indiquds,  des  canaux 
d'irrigation,  suivant  les  sommets  desedteaux,  pourraient 
arroser  les  deux  rives  de  TArmanQon,  et  m6me,  d*une 
part,  ft  partir  d'Etivey  (3J4"),  arroser  la  rive  droite  du 
Serein,  depuis  Noyers;  dautre  part,  sur  la  rive  droite, 
revenir  jusqu'ft  Chessy,  dans  TAube,  et  dans  la  vall^  de 
TArmance. 

Les  sources  de  TArmance,  aux  environs  de  Chaource, 
ont,  ft  Balnot-la-Grange,  286,  319,  324,  321  »  d  altitude. 
Des  reservoirs  permettraient  d'arroser  Chaource  (149), 
Villeneuve-au-Chemin  (173),  Racines  (147-165),  Neuvy- 
Sautour  (171),  Sonnery,  Chailley  (187),  Bellechaume  (165), 
Bussy-en-Othe  (163),  Joigny,  Sens,  etc. 

Sur  le  fragment  ci-joint  de  la  carte  de  TYonne  j*ai 
trac6  toute  la  superficie  irrigable. 

J  ai  demand^  ft  des  cultivateurs  intelligents  quelle 
seiait,  selon  eux,  la  plus -value  d'irrigations  faites  ft 
volonte.  Les  r^ponses  ont  beaucoup  vari6  :  quelques-unes 
dSpassaient  30  ft  35  0/0 ;  les  autres  ne  descendaient  pas 
au-dessous  de  15.  Le  chiffre  de  10  0/0  serait  ddjft  satis- 
faisant. 

J'ai  su  qu'un  ing^nieur  de  Tonnerre  a  fait,  dans  la 
valine  de  TArmance,  il  y  a  une  quinzaine  d'anntes,  les 
etudes  d'un  canal  d'irrigation.  II  estimait  ft  35  0/0  Faug- 
nnentation  des  produits ;  mais,  ici,  il  s'agissait  de  pr^s, 
tandis  que  les  autres  cultures  ne  sont  sans  doute  pas 
aussi  productives. 

L'ingenieur  eut  beau  prfecher  et  presser  les  cultivateurs, 
il  ne  put  en  obtenir  que  des  r^ponses  banales,  et  son 
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piojei  resta  sur  le  papier.  J*ai  public,  sur  le  mteie  sujet, 
plusieurs  articles  dans  les  feuilles  locales.  Quelques  per- 
sonnes  ont  approuv^  rnes  idees ;  ce  fut  tout.  II  n'y  a  qu  une 
grande  Soci^t^  qui  puisse  decider  les  masses  k  s  ^mouvoir 
ou  qui  puisse  obtenir  une  loi  contraignant  roSme  les  plus 
r^lcitrants,  comme  I'ont  fait  les  lois  sur  les  cheminsde 
fer  et  sur  les  chemins  vicinaux.  Je  me  rappelle,  car  j'ha* 
bitais  alors  la  campagne,  les  cris  de  paon  pouss6s  par  dos 
paysans,  dont  le  champ  ^tait  coup^  en  deux ;  je  me  rap- 
pelle  les  vives  protestations  de  M.  Delarode,  le  plus  riche 
proprietaire  de  Tannerre,  et,  quelques  ann6es  aprte,  les 
oris  de  joie  des  m^mes  personnes ,  heureuses  d'ecouler 
facilement  leurs  produits  et  d'aller  au  march^  en  cabriolet 
suspend u,  quand  autrefois  elles  6taieni  forc^es  d*ailer  k 
pied,  k  moinsd  atteler  trois  chevaux  k  une  charrette  pour 
transporter  un  ou  deux  sacs  de  grain. 

Pour  ^udier  k  fond  la  question  qui  m  occupe,  il  fau- 
drait  mesurer  le  terrain  et  se  livrer  k  des  travaux  de 
nivellement ;  je  ne  puis,  d'ici,  faire  un  pareil  travail. 
N^anmoins  je  suis  assez  familiarise  avec  la  science  pour 
me  permettre  quelques  apergus. 

La  surface  irrigable,  depuis  Laroche  jusqu'^  Aisy,  a 
80  kilometres  de  longueur,  sur  une  laigeur  moyezme  de 
6  kilometres;  soit,  en  superficie,  50,000  hectares.  Dans 
le  pays  que  j'habite,  le  loyer  d'un  hectare  est  de  94  fr.; 
ne  prenons  que  40  fr. ;  les  50,000  hectares  seront  ]ou& 
2  millions.  La  plus-value  la  plus  faible  resultant  de  I'irri- 
gation,  40  0/0,  donnerait  en  totality  200,000  fr.,  soil  Tin- 
t^t  d'un  capital  de  4  millions.  Voyons  les  d^penses: 

La  pente  de  Cheny  k  Noirmier  est  de  250  ",  ai-je  dil ; 
elle  peuti  pour  le  canal  d^irrigation,  n'^tre  que  de  4*"  par 
kilometre^  ce  qui  donne  au  canal  une  longueur  de  350 
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kilometres.  —  La  largeur  du  canal  peui  6tre  de  3",  plus 
1 "  de  chaque  cdt^,  pour  trottoirs ;  la  profondeur  en  serait 
de  4  ""50.  Tout  le  Aerrain  oecup^  aurait  une  superficie  de 
125  hectares ;  mais,  comme  sur  les  €r6tes  ii  est  de  valeur 
m^ioere,  il  ne  vaudrait  pas  plus  de  4 ,000  fr.  Theetare ; 
prenons  n^anmoins  4,000  fr. ;  prix  total.  .        500,000  fr. 

La  terre  provenant  de  la  fouille  pmii 
£tre  jet^  k  la  pelle  sur  les  bords ;  la  pro- 
fondeur pourra  n*6tre,  a  la  pioche,  que 
de  0"75,  et  la  terre  extraite  former  les  trot- 
toirs,  en  sorte  que  la  profondeur  de  4  ""50 
en  r^ultera.  Un  kilometre  de  terrasse- 
ments  coAtera,  a  0,75  c.  le  m^tre  cube, 
ou  mdme  4  fr.,  2,250  fr. 

(3»  X  0-75  X  1,000- =i-2,250» cubes); 

Pour  le  tout 600,000 

II  faudra  bien  une  passerelle  par  kilo- 
metre; k  2,000  fr 500,000 

Les  rigoles  de  distribution,  simples 
fosses  que  las  interess^s  pourraient  creu- 
ser  k  leurs  frais.  Combien  en  faut-il  en 
longueur?  Estimons  1,500  kilometres,  k 
1  fr.  le  mfetre  courant ,  .  .  .  .     1 ,500,000 

2,100,000  fr. 

Je  ne  sais  combien  pourraient  coiiter  des  reservoirs 
plac^  aux  sources  et  de  place  en  place  sur  les  hauteurs. 
Je  crois  que  des  chauss^es  comme  on  en  voit  en  Puysaie 
pour  former  nos  6tangs,  coAteraient  peu.  Supposons  en- 
core 3  millions,  pour  porter  k  cinq  la  d^pense  totale  :  la 
plus-value  de  200,000  fr.  permettrait  d'amortir  la  dette 
en  moins  de  30  ans. 
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Je  le  r^pete  :  je  ne  suis  pas  competent;  mais  je  crois 
que  la  Soci6l6  centraled'agricullure  ferait  chose  utile  en 
ordonnant  d  examiner  la  question.  Ce  qui  serait  vrai  pour 
i^Arman^on  serait  vrai  pourtoutes  les  valines  de  rYonne. 
Je  crois  m^me  qu*il  y  a  peu  de  terrains  qui  ne  puissent 
6tre  irrigufe. 

Le  canal  d'irrigation  avec  ses  ^tangs  pourrait,  en  eas 
d'inondation,  recevoir  une  grande  quantity  des  eaux  phi- 
viales  de  la  haute  valine.  Espk^e  de  lac  Moeris,  il  corrige- 
rait  les  d^sordres  du  temps. 

Depuis  longtemps  je  remettais  k  faire,  sur  ce  sujet,  ua 
m6moire;  mon  incompetence  m'arrfitait  toujours.  En 
voyant,  cesjours-ci,  dans  lesjournaux,  que  la  Societeva 
se  r^unir,  je  me  suis  Mie  de  griffonner  cette  lettre,  dont 
je  vous  prie  d  excuser  les  incorrections.  Si  vous  pensez 
que  rid6e  vaille  la  peine  d*6tre  6mise  et  6tudiee,  je  serai 
heureux  d'avoir  aid6  k  etendre  la  richesse  publique. 

Veuillez,  je  vous  prie,  agreer  lassurance de  raon sin- 
cere et  entier  d6vouemenl. 

J.    MIGHOU. 
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NOTICE  NECROLOGIOUE. 


Au  mois  de  novembre  1 873,  la  Sociit4  centrale  (TAgri- 
culture  de  FYonne  fit  une  perte  sensible  dans  la  per- 
sonne  de  M.  Rouill^  Adolphe,  imprimeur  a  Auxerre,  son 
secretaire  depuis  Tann^e  1856,  ^poque  de  sa  fondation. 

M.  RouilI6  6tait  n^  en  1824 ;  apr^s  d^excellentes  Etudes 
au  college  d'Auxerre,  il  dirigea  d*abord  les  facult^s  de 
son  esprit  vers  la  carrifere  du  notariat,  qu*il  quitta  bientdt 
pour  entrer  dans  rindus'trie.  Devenu  imprimeur,  il  fut 
en  m^me  temps  et  pendant  de  longues  ann^es  directeur 
du  journal  la  Constitution  d^Auxerre. 

Les  travaux  multiples  qui  se  disputaient  son  temps  le 
forc^rent  cependant  k  abandonner  cette  tAche^  et  il  se 
contenta^  depuis,  d'y  publier  des  articles  d'agriculture. 

Sa  longue  fr^quentation  avec  les  agriculteurs  les  plus 
^minents  de  notre  r^gion^  le  goAt  naturel  qu'il  portait  k 
tout  ce  qui  se  rattache  aux  branches  de  Texploitation 
du  sol,  avaient  contribu^,  non  moins  que  la  promptitude 
remarquable  de  son  esprit  k  s'assimiler  les  connaissances 
les  plus  diverses,  k  largement  d6velopper  son  savoir 
agricole. 

Aussi,  dans  ses  discussions  au  sein  de  la  Soci^t^,  dans 
ses  rapports  et  ses  procfes-verbaux,  retrouvait-on  Tem- 
preinte  des  grandes  qualit^s  de  son  esprit  et  la  marque 
de  son  r6el  savoir. 

Au  sein  de  la  Soci6t6  centrale,  M.  Rouill6  s*6tait  acquis, 
non  moins  par  raflabilit^  de  son  caract^re  que  par  le  z61e 
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ei  I'activit^  qu'il  d^ploya  constamment  dans  son  rdle  de 
secretaire,  les  sympathies  unanimes  des  membres  de  la 
Soci6t6. 

Aussi  la  nouvelle  de  sa  mort  subite,  arnvte  le  diman- 
che  9  novembre  1873,  causa- t-elle  dans  les  rangs  de  la 
Society  des  regrets  comme  en  entratne  toujours  apres 
eile  la  perte  d  un  homme  de  valenr  qui  est  en  in£me 
temps  un  homme  de  bien. 
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l*agriculture  k  soumettre  k  la  Socl6t6  des  agricuUeurs  de 
France,  par  rinterm^iaire  du  congr^s  des  membres  de 
ladite  Soci6t4,  et  s*arr6te  aux  yqbux  suivants :  Prompt 
acbftvement  des  cbemlns  vicinaux  ;  reorganisation  du 
service  des  gardes  cbamp6tres ;  faculty  pour  les  plus 
imposes  de  se  falre  repr^senter  aux  reunions  munici- 
pales ;  la  Society  ^met  aussi  le  vqbu  qu*k  Tavenir  les 
femmes  veuves  ou  non  marines  soient  compt^es  et  con* 
voqu^ea  comme  plus  imposes  et  alent  le  droit  de  se 


—  460  — 

faire  repr^sonter.  —  Nominalion  d'une  commissioD,  de- 
mand^e  par  M.  Trutey,  pour  cliercher  le3  mojODs  pra- 
tiques de  mettre  un  terme  au  discredit  dont  son!  frapp6s 
DOS  meilleurs  cms  pour  la  vente,  sous  le  couvert  de 
leurs  noms,  de  crus  de  mediocre  quality 4 

Si^ANCB  DU  3  OGTOBRB  1872.  —  M.  Fluspecleur  g^D^ral 
d*agricuUure  Tisserand  assl&le  k  celle  s^uce  el  fail  res- 
sorlir  el  ^numdre  tous  les  avaulages  qui  r^sullent  pour 
ragriculluro  de  rinstilulion  des  concours  r6giooaux  agri- 
coles.  —  La  discussion  s'ouvre  eubuile  sur  la  proposilion 
k  ^mellre  eu  vue  du  concours  regional  de  1874.  —'La 
Soci^l^  decide  que  les  coucours  bippiques  de  TAvallou- 
Dais  el  de  la  Pulsaye  se  liendronl  k  Auxerre  lors  du 
concours  regional.  —  La  Soci^l^  decide  encore  que  pen- 
dant la  session  du  concours  regional  il  y  aura  concours 
de  charrues  vigneronnes,  de  houes  k  chevsil,  de  semoirs, 
de  faucheuses,  de  faneuses  el  d')  raleaux  k  che?al,  et  que 
Touverlure  dudil  concours  regional  aura  lieu  dans  la  der- 
ni^re  dizaine  de  mai.  —  La  Soci^l^  centr^le  demande  une 
r^duclion  du  larif  pour  les  Iroupeaux  sur  les  lignes 
ferries,  k  Toccasiou  du  concours  regional.  »  Les  propo- 
ttltions  pour  uu  concours  de  semeuces  el  de  vias  soul 
adopl6es 8 

S]4angb  du  28  NuYEMBRB  1873.  —  M.  lo  Pr6aidenl,  au 
nom  de  M.  Lesser^,  propose  de  donuer  en  primes,  dans 
les  prochaius  concours,  le  Journal  des  CampagneSy  feuille 
agricole.  GcUe  proposilion  est  adopl6e.  —  II  esl  donu6 
leclure  d'une  leltre  de  M.  de  Rochechouarl,  proposaut  k 
la  Society  de  profiler  du  prochain  concours  regional  pour 
organiser  k  Auxerre  un  cougr^s  agricole,  qui  serail  plac6 
sous  le  palrouage  de  la  Soci^l^  des  agriculleui-s  dc  France. 
Celle  propobilion  esl  prise  en  consid6ralion  el  la  Soci^l6 
decide  qu'uue  commission  sera  cLarg^e  de  r^diger  un 
programme  contenanl  les  principaux  bujets  a  trailer 
dans  ce  congr^s.  —  II  esl  donu6  leclure  d'une  proposiiion 
6mananl  de  la  Soci6l6  d'agricuUuie  de  Joigny,  qui  pro- 
pose de  mellre  au  concours  un  Traill  d'afrlcullure. 
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Gelte  proposition  est  renvoy^e  k  un  examan  ult^rieur.  — 
Avant  de  procMer  k  la  nomination  dcs  mcmbres  du 
bureau  de  la  Soci^t^,  qui  doit  dtre  renouvel^  dans  cette 
s^nce,  M.  Bonneville,interpr^le  des  sentiments  unanimes 
de  la  Soci^t^,  exprime  les  profonds  regrets  que  lui  a 
caus^  la  mort  de  son  secretaire,  M.  Rouill^,  dont  rintelli- 
gence  et  le  d6vouement  6taient  appr^ci^s  do  tous.  — 
Dans  cette  m^me  stance,  on  annonce  la  mort  de  M.  Prud- 
homme,  r6dacteur  du  Sud-Bst.  —  Le  Rcrutin  est  ouvert 
pour  la  nomination  du  bureau.  —  Une  discussion  s'ouTre 
sur  la  resolution  que  la  Soci6i6  doit  prendre  au  sujet  de 
la  subvention  du  Gooseil  general,  accord^e  sous  certaines 
conditions.  La  Society  doit-elle  accepter  ou  refuser  cette 
subvention  ?  Un  long  d^bat  s'engage  k  ce  sujet,  d6bat 
qui  se  termiue  par  Tacceptation  d'une  proposition  de 
M.  Raoul,  tendanl  k  accepter  TallocatioD,  mais  6mettant 
loutefois  cette  mention  que  le  Gonseil  general,  dans  sa 
session  d'aot!lt,  revenant  sur  sa  deliberation  precedeutc, 
mainlieudra  k  la  Societe  son  allocation  saus  conditions. 
—  L*ordre  du  jour  etant  ^puise,  il  est  precede  au  de- 
pouillement  du  scrutin.  Sent  nommes :  President, 
M.  Pinard  ;  Vice  Presidents,  MM.  de  Rochechouart  et 
Ghalle  ;  Secretaires,  MM.  Guenier  et  Raoul ;  Tresorier, 
M.  Joly 

STANCE  DU  26  JANYIBR  1874.  —  La  discussion  s'ouyre 
sur  les  iravaux  et  les  experiences  k  faire  sur  la  vigae 
d*essai  de  la  Societe,  M.  Ghalle  fait  un  cours  historique 
sur  les  differents  modes  de  taille  de  la  yigne  employes 
dans  TAuxerrois  de  temps  immemorial,  et  il  termine  en 
inyitant  la  Societe  k  essayer  tous  ces  precedes  sur  sa 
yigne  d'essai.  —  M.  Bruand  (de  Seine-et-Oise)  enlretient 
la  Societe  de  son  precede  de  preservation  de  la  geiee. 
Desireuse  d'exp^iimenter  ce  precede,  la  Societe  invite 
M.  Bruand  k  en  f&lre  Tedsai  dans  sa  vigue  m^me,  sur  la 
surface  d'un  are.  Sur  la  demande  de  M.  Dorlhac, 
M.  Bruand  experimentera  aussi  sur  la  vigne  do  TEcole 
normale.  —  M.  GhaUe  enlretient  Tassembiee  de  la  crea- 
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lion  projet6e  d'uoe  Station  agroDomique  k  Auxerre. 
Aprto  uno  discussion  k  ce  sujet,  la  Soci6t6  nomme  une 
commission  qui  sera  charg^e  d*6tudi6r  le  projet.  — 
M.  Gu^nier,  secretaire  de  la  Soci^t^,  est  d6sign6  pour 
repr^senter  la  Soci^t^  centrale  de  TYonne  k  la  reunion 
de  la  Society  des  A^jn^iculteurs  de  France 15 

STANCE  Du  23  MARS  1874.  —  Pour  cette  stance,  dans 
laquelle  oq  doit  traitor  la  question :  creation  d'une Station 
agronomique,  le  Cornice  agricole  d^ Auxerre  se  joint  k  )a 
Society  et  il  esl  d6cld6  que  les  deliberations  &ur  ce  sujet 
seront  prises  en  commun.  —  II  est  doune  lecture  d*une 
lettre  de  M.  le  Prefet  sur  Torganisation  imparfaite  de 
I'enseignemeut  agpricole  dans  les  communes  rurales.  — 
Par  une  autre  lettre,  dont  lecture  est  aussi  faite,  M.  le 
Pr6fet  demande  si  le  Cornice  agricole  ne  croit  pas  devoir 
envoyer  les  produits  de«*  cms  d6partemenlaux  k  Texpo- 
silion  de  Londres.  Apr6s  une  discussion  k  laquelle 
prennent  part  plusieurs  membres,  ce  projet  d'expositlon 
des  yins  est  pris  en  consideration  et  uae  commission  est 
chargee  de  I'organiser.  —  M.  Richard  donne  lecture  de 
son  rapport  concluant  k  la  creation  d'une  Station  agro- 
nomique k  Aiixerre,  et  la  Societe  centrale,  seance  tenante, 
YOte  une  allocation  de  4,000  fr. ;  de  son  c6te,  le  Cornice 
agricole  d' Auxerre  vote  aussi  une  allocation  de  2,500  fr., 
pour  Tenlr  en  aide  k  la  creation  de  ladite  Station.  -< 
Ayant  de  lever  la  seance,  les  deux  Societes  votent  leur 
commission  d'enseignement  agricole    .......      20 

SiANCB  DtT  29  MAI  1874.  —  II  est  donne  lecture  d'une' 
lettre  de  M.  Belin,  deiegue  de  la  Societe  des  Agriculteurs 
de  France,  s'excusant  de  ne  pouvoir  yenlc  falre,  selon  sa 
promesse,  une  conference  sur  la  culture  de  la  betterave  k 
Sucre*  —  M.  Harly-Perraut  entretient  Tassembiee  de  la 
culture  du  topinambourg.  —  La  parole  est  ensuite 
donnee  k  M.  Guenier,  secretaire  de  la  Societe,  sur  son 
travail  relatif  k  la  viticulture,  travail  concluant  k  Tarra- 
chage  de  beaucoup  de  vignes  de  plaines,  qu'il  croit 
vouees,  par  suite  des    changements    atmospherlques 
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que  nous  subifesons  depuis  de  longues  amines,  k  une 
si^rilild  presque  constante,  et  engageant  les  Titiculteurs 
k  planter  sur  les  plateaux  61eT6s,  mais  fayorablea  It  la 
maturation  du  fruit.  —  Le  travail  de  M.  Gu^nier  donne 
lieu  k  un  ^change  d'observations  en  Ire  pluaieurs  mem- 
bres.  M.  Laurent-Lesser^,  cntr*autree,  dit  que  les  moyens 
de  preservation  de  la  gel^e  de  la  vig^e  ne  sent  plus 
rares,  et  que  lui-m^me  a  tout  lieu  de  se  f^liciter  de 
Temploi  du  syst^me  firuand,  qu'il  a  heureusement  esp4- 
rimente.  M.  Tarlois  est  aussi  partisan  du  syst^me 
Bruand.  M.  Challe  prend  ^galement  la  parole  sur  le 
travail  de  M.  Gu6nier,  et,  d'accord  avec  M.  Laurent- 
Lesserd,  il  se  declare  oppose  k  Tarrachage  dee  vignes 
dans  les  plalnes.  —  Gette  stance  se  termlne  par  la  lecture 
d*un  m^moire  de  M.  Bazin,  sur  un  Bombyx  de  nouvelle 
esp^ce  se  nourrissant  de  feuilles  de  cb^ne 25 

S^jLNCB  DU  27  KOVBMBRB  1874.  —  Le  secretaire  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Tartois  dans  iaquelle  celui-ci 
emet  des  appreciations  sur  deux  questions  k  Tordre  du 
jour  :  la  Station  agronomique  et  Tenseignement  agricole. 
—  M.Gballe  lit  un  memoire'deM.  Bertbelot  sur  le  travail 
d^ectomologle  de  M.  Micbou,  et,  sur  la  proposition  de 
M.  de  Rochecbouart,  la  Society  decide  quecomme  temoi- 
gnage  de  sa  salisfacticfn,  elle  accordera  une  medaille 
d'argent  k  M.  Micbou.  —  La  parole  est  ensuite  donn6e  k 
M.  Ricbard  pour  lire  le  rapport  presents  par  M*  Bert  au 
Conseil  general,  sur  la  Station  agronomique.  Ge  rapport 
donne  lieu  k  une  longue  discussion  k  Iaquelle  prennent 
part  MM.  Gballe,  Metairie,  Ricbard,  Bonneville  et  de 
Rocbecbo^art,  puis  la  Society  vote  un  secours  de  2,00o  fr. 
I>our  rentretien  de  la  Station  en  1875.  ^  La  seance  est 
terminee  par  la  lecture  du  rapport  du  secretaire  sur 
Tenseignement  agricole 30 

Gompte-rendu  du  travail  de  M.  Micbou,  sur  quelques 
animaux  nuislbles  ou  utiles 34 

S^ANGB  DU  26  F^vRiER.  —  M.  Fo6x,  uomme  directeur 
da  la  Station  agronomique,  est  admis  comme  membre  de 
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la  Soci^t6.  -^  L^ordre  du  jour  appelle  reiamen  des 
comptes  du  tr^sorier  et  de  T^tat  du  budget  pour  1875. 
L*eD8emble  du  budget  esl  adopts.  -^  M.  Challe  eniretient 
rassembl^e  du  prochaia  concours  de  la  Soci^t6  qui, 
doll  avoir  lieu  dans  cetle  ville  avec  le  concours  du  Co- 
mice.  —  La  Soci6t6  nomme  sa  commission  de  yisiie  des 
fermes.  —  Le  secretaire  donne  lecture  d'un  rapport  de 
M.  Ghalle  sur  les  Fermes- Ecoles,  rapport  dont  les  conclu- 
sions sont  adoptees  apr^s  une  assez  longue  discussion. 

—  La  Soci^ie  adopte  ensuite  une  proposition  de  M.  Ri- 
cbard,  relative  k  la  surtaxe  des  vins  contenant  plus  d*un 
douzi^me  d'alcool. ;—  M.  Messager  donne  connaissance 
d*un  projet  de  preservation  des  vignes  contre  la  gel6e, 
puis  la  stance  est  lev^e 41 

Concours  d'Avallon  du  dimanche  14  aot!lt 47 

Rapport  de  M.  de  Bogard  sur  la  visite  des  fermes.    .    .  49 

M6moire  de  M.  Colon  sur  le  domaine  de  Yaupitre    .    .  62 

Liste  des  recompenses 85 

Si^ANCB  DU  29  NOYEMBRB  1875.  —  L'ordie  du  jour  ap- 
pelle la  discussion  de  la  situation  budgeiaire  de  la 
Societe,  en  vue  du  prochain  concours  departemental.  Ge 
concours  devant  avoir  lieu  k  Joigny^  la  Society  decide 
qu*elie  votera  pour  cette  solennite  la  m^me  somme  que 
le  Gomice  de  cette  ville.  —  La  discussion  s^ouvre  ensuite 
sur  le  programme  pubue  par  la  Station  agronomique 
pour  les  analyses  des  terres  et  engrais  et  sur  les  prix 
desdites  analyses.  —  La  Society  nomme  la  commission 
de  visite  des  fermes.  —  M.  Challe  entretient  Tassembiee 
des  lois  sur  les  bouilleurs  de  ctt  et  de  la  taze  unique 
sur  les  vins  dans  les  villes  au-dessus  de  10,000  dmes,  et 
propose  k  la  Society  d^adresser  une  petition  aux  minis- 
tres  de  Tagriculture  et  des  finances  pour  attirer  leur 
attention  sur  ces  lois,  qui  seraient  une  ruine  pour  les 
producteurs  et  les  habitants.  Le  Bureau  et  le  conseil 
d^administration  sont  charges  de  rediger  cette  petition. 

—  Cette  seance  est  terminee  par  le  depouillement  du 
scrutin,  ouvert  pour  le  renouvellement  du  bureau  de 
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Quelqaes  erreurs  se  sont  gliss^es  dans  la  Hste  des  membres  de  la 
Soci6t^  qa'il  nous  faut  rectifier  ainsi : 

M.  Bourgeon  n'est  pas  fermier,  mats  propri6taire  k  Auxerre. 

H.  Cotteau  est  jnge  honoraire  et  non  pas  juge  A  Auxerre. 

Le  nom  de  M.  Laproste,  dtoiissionnairo,  doit  6tre  sapprim6. 

Ajouter  k  la  lisle  des  soci6t^s  correspondantes :  la  Soci6t^  d'Horticulture 
k  Dijon,  et  la  So€i^t6  d'Agriculture  des  Deux-S^vres  k  Niort. 

II  faut  ajout«r,  k  la  lisle  des  membres,  M.  FolSx,  directenr  de  la  station 
agronomique  de  PYonne. 


